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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Lettre  de  S.  E.  Monseigneur  le  Sénateur , 
Grand-Maure  de  V  Université  Impériale, 
à  M.  Eipch^  Recteur  honoraire  de  V Aca- 
démie de  Strasbourg. 

Paris  ^le  24  ^^^^  i:8ii. 

Monsieur  , 

Le  Tableau  des  répolutions  dé  l'Europe  est  un  de 
ces  ouvrages  dont  l'ulilité  ne  peut  être  conteslëe,  et 
qui,  dès  le  moment  où  il4  paroissent ,  sont  mÎ5 
au  nombre  des  bons  livres  à  éludier  et  à  consulter. 
Vous  avez  éclaircî  les  obscurités  du  moyen  âge^ 
aplani  les  difi&cullés  chronologiques  et  géogra-' 
pbiques,  et  marqué,  par  de  grands  événemens,  les 
différentes  périodes  qui  partagent  votre  récit. 

La  Commission  des  livres  classiques,  à  laquelle  j^at 
demandé  son  avis ,  peiise  que  cet  ouvrage  peut  con- 
tribuer aux  progrès  de  1-instruction..  Vous  avez  lieu 
d'espérer  que  le  Conseil  de  l'Université  portera  le 
mêm^  jugement^  et  que  votre  livre  sera  désigné  pour 
les  bibliothèques  des  lycées^  donné  en  prix,  et  recom- 
mandé aux  professeurs  d'histoire  de  la  faculté  des 

lettres. 

Recevez ,  Monsieur  le  Recteur ,  Fassurance  de  ma 

considération  distinguée. 

Signé  FONTANES. 


^J 


Lettre  de  M.  La^esque,  Vice-prêsident  de  ta 
classe  d^histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  P Institut  y  à  M.  Koch. 

Paris  y  le  11  juillet  1807. 
MONSIEUH  , 

J'ai  offert,    hier,    en    votre  nom,   a  la  classe 
d'histoire    et   de^    littérature     ancienne    de     l'Ins- 
titut, votre  Tohleau  des  répolutions  de  f  Europe.  Si  je 
n'ai  pu  dire  qu'une  foible  partie  du  bien  que  je 
pense  de  cet  ouvrage,  je  l'ai  représenté  du  moins 
comme  un  livre  qui  renferme  les  véritables  élémens 
de  l'histoire  depuis  le  cinquième  siècle ,  et  qu'on  peut 
regarder,  en  quelque  sorte,  comme  un  arbre  généa- 
logique des  faits  les  plus  importans.  J'ai  ajouté  que^ 
dans  vos  trois  volumes  //2-8.%  on  trouve  plus  d'ins- 
truction   solide  que   dans   la  plupart   des    grands 
ouvrages,  parce  qu'en  donnant  au  récit  des  faits 
féconds  l'étendue  nécessaire ,  vous  avez  écarté  tous 
les  événemens  stériles  qui  méritent  peu  d'être  con- 
servés ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  produit ,   et  qui  ne 
font  que  distraire  les  lecteurs  de  ce  qui  doit  fixer 
toute    leur   attention  ;  qu'en  un  mot ,   votre  livre 
n'est  point   du  tout  un   abrégé  ,   mais  un  grand 
tout,  dégagé  des  vaines  excroissances  qui  l'embar* 
rassoient.  J'ai  parlé  de  vos  cinq  cartes  géographiques 
qui ,  avec  les  explications  dont  vous  les  avez  accom- 
pagnées, nous  font  voir  d'un  coup  d'œil  les  variations 
qu'a  éprouvées  l'Europe  dans  l'espace  de  six  siècles  ; 


«t  je  n'ai  pas  oublié  d'observer  que  vos  généalogies 
des  maisons  souveraines  de  l'Europe,  depuis  celle 
des  Mérovingiens ,  forment  elles  seules  un  grand 
et  utile  ouvrage. 

M.  Dacier ,  secrétaire  perpétuel  dé  la  classe ,  qui 
avoit  aussi  lu  votre  livre ,  a  pris  la  parole  après 
moi  et  a  loué  votre  extrême  exactitude  ;  qualité  qui 
donne  tant  de  prix  aux  travaux  de  ce  genre ,  mais 
'qui  n'est  assurément  pas  le  seul  mérite  du  vôtre. 
La  classe  a  voté  qu'il  vous  seroit  fait  des  remercî- 
mens  dont  je  me  félicite  d'être  l'organe,  et  que 
votre  ouvrage  seroit  déposé  à  la  bibliothèque  où 
il  sera  plus  d'une  fois  consulté. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer,  Monsieur,  avec 

tous  les  sentimens  d'estime  que  vous  méritez  à  tant 

de  titres. 

Signé  LEVESQUE. 


Lettre  de  M.  de  Fourcroy^  Conseiller  d^Etat 
à  vie,  Vun  des  commandans  de  la  Légion 
d* Honneur  y  membre  de  V Institut,  Direc- 
teur général  de  V instruction  publique ,  à 
M.  Koch,  membre  du  Tribunat  et  de  la 
Légion  d^ Honneur. 

Paris,  le  18  août  1807. 

J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  le  Tableau  que  vous 
venez  de  publier  des  résolutions  de  l'Europe  depuis 
te  bouleversement  de  l'empire  romain  en  occident 


différend  peuples  dans  les  temps  où  Ton  a  commencé 
à  les  connohre ,  leur  établissement  dans  les  pays  où 
nous  les  voyons  aujourd'hui ,  leurs  progrès  ou  leur 
décadence  ^  et  les  causes  des  grands  événemens  dont 
l'Europe  a  été  le  théâtre.  Ce  livre  est ,  en  quelque 
sorte,  l'arbre  généalogique  des  faits  importans  qui 
sont  développés  dans  l'histoire  ;  et  ils  sont  peut-être 
plus  frappans  dans  l'ouvrage  de  M.  Koch,  parce  qu'ils 
sont  dépouillés  des  détails  qui  troublent  quelquefois 
l'attention.  C'est  savoir  l'histoire  de  l'Europe  que  de 
bien  connottre  ce  livre  ;  il  ne  peste  plui^  à  apprendre 
que  les  circonstances  subordonnées. 


Extrait  des  discussions  de  la  classe  d^histoire 
et  de  littérature  ancienne  de  V Institut  de 
France^  sur  le  rapport  du  jury  des  prix 
décennaux.  (Imprimé  à  Paris,  1810,  p.  i3i.) 

Plusieurs  membres  parlent  avec  beaucoup  d'éloges 
du  Tableau  des  rét^olutions  de  VEurope  par  M.  Koch , 
correspondant  de  la  classe  :  ils  s'accordent  à  louer 
l'exaclitude ,  la  précision  et  la  méthode  qui  régnent 
dans  cet  ouvrage  où  l'auteur  a  su  rassembler ,  en  trois 
volumes^  les  résultats  les  plus  importans  de  ses  pro^ 
jEbnde&  connoissances  sur  une  grande  partie  de  l'his- 
toire générale.  Us  pensent  que  cet  utile  abrégé  tient 
lia  rajaç  éminent  parmi  les  ouvrages  de  ce  genre. 
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Traduction  du  jugement  porté  par  M.  Fri-^ 
déric  Buchholz  à  Berlin^  sur  le  Tableau 
des  révolutions  de  PEurope,  placé  en  tête 
de  la  traduction  allemande  de  cet  ouvrage. 

Une  seule  chose  m'embarrasse  dans  la  demande 
que  Ton  m'a  faite  ,  de  déclarer  publiquement  mon 
opinion  sur  le   Tableau  suivant  des  répolutions  de 
l'Europe  ;  je  n'aime  point  le  rôle  de  panégyriste, 
et  cependant  il  m'est  impossible  de  ne  pas  donner 
les  plus  grands  éloges  à  cet  ouvrage.  Il  me  paroit 
en  effet    de  beaucoup  supérieur   à  tout  ce   qu'on 
nous  a  donné  d! abrégés  et  de  manuels  de  l'histoire 
politique  des  états  européens.  Pour  ma  part  du  moins, 
je  n'en  epunoîs   aucun  où  le   tableau  mobile    des 
destinées  de  l'Europe,  depuis  la  chute  de  l'empire 
romain  ,  soit  présenté  d'une  manière  plus  complète 
et  plus  concise  ;  aucun   où  ce  tableau  soit  éclairé 
avec  plus  d'avantage  ,  où  l'on  rende  plus  de  justice 
aux  personnes  sans  déguiser  ni  atténuer  la    force 
dbs  choses ,    où   le    degré  de  lumière  de    chaque 
époque  soit  fixé  avec  plus  de  précision,  et  la  liaison 
des  événemens  plus  sûrement  établie;   aucun  qui 
TOUS  pénètre  de  plus  nobles  presisentimens  sur  la 
destinée  de  l'espèce  humaine  ;  aucun  enfin  où  un 
goût  plus  pur  se  soit  réuni  à  une  érudition   plus 
solide  pour  dresser  le  procès- verbal  de  son  déve- 
loppement (véritable  but  de  l'histoire)    jusqu'à  la 
période  où  nous  sommes ,  période  dont  le  dénoue- 
ment ne  sauroit  être  problématique  pour  le  genre 


humain  pris  en  masse  >  quelque  gtandes  que  puissent 
être  les  souffrances  dumoment  ;  en  un  mot,  le  Tableau 
des  répolutîons  de  t Europe  est  le  fruit  d'une  loneue 
ëtude,  d'un  jugement  muri  par  la  réflexion,  d'un 
esprit  éclairé  par  les  événeraens ,  d'une  tète  vrai- 
ment philosophique. 

Combien  il  seroît  à  désirer  que  cet  excellent 
ouvrage  pût  contribuer  à  donner  en  Allemagne  un 
attrait  irrésistible  à  l'étude  de  l'histoire  !  Nous  l'avons 
trop  négligée  cette  étude  ,  et  nous  n'en  sommes  que 
trop  sévèrement  punis.  Par  elle  nous  aurions  pu 
nous  rendre  maîtres  des  événemens ,  au  lieu  que 
notre  impardonnable  négligence  nous  a  réduits 
à  leur  obéir ,  en  perdant  notre  liberté  politique. 
Nous  avons  préféré  le  dédale  d'une  métaphysique 
stérile  aux  fertiles  bosquets  de  l'histoire ,  et  aotre. 
plus  grand  malheur  a  été  de  croire  qu'en  aban-r 
donnant  son  terrain  solide,  nous  ferions  des  progrès 
dans  la  connoîssance  des  principes  al^solus  et  uni- 
versels. Le  philosophe  se  plaît  dans  les  conclusions 
générales  et  abstraites;  mais  que  deviendra -t-il, 
s'il  se  prive  des  objets  d'où  il  pourroit  en  lirer  ? 
Ce  que  je  dis  aura  l'air  d'un  paradoxe  ,  et  cependant 
c'est  la  plus  simple  de  toutes  les  vérités.  J'ajoute 
que  nous  n'aurons  jamais  une  philosophie  sûre 
que  lorsque  nous  lui  donnerons  formellement 
l'histoire  pour  base.  Alors  seulement  sera  comblé 
l'abîme  qui  sépare  la  pratique  de  la  théorie ,  et  alors 
aussi  la  philosophie ,  dont  peu  de  gens  jusqu'ici  se 
sont  occupés,  deviendra  l'occupation  générale  dei 


t|uîconquc  voudra  marcher  d'un  pas  assuré  dans 
la  carrière  politique.  Jusqu'à  présent  on  a  vu  d'un 
coté  celte  langueur  inséparable  d'une  routine  tout- 
à-fail  étrangère  aux  principes ,  de  l'autre  cette  exa- 
gération propre  aux  esprits  indépendans.  Quel  hien 
pou  voit  en  résulter  ?  Si  l'histoire  vient  se  placer 
enire  ces  deux  espèces  d'hommes ,  il  sera  plus  aisé 
de  les  rapprocher ,  de  les  réunir  ;  et  celui  qui 
s'attache  à  l'expérience  se  plaindra  tout  aussi  peu 
des  prétentions  exagérées  du  métaphysicien  ,  que 
celui-ci  de  l'engourdissement  et  de  l'apathie  de 
l'autre.  Je  ne  connois  du  moins  aucun  moyen  de 
réunion  plus  efficace.  Je  reviens  à  l'ouvrage  que 
j'ai  sous  les  yeux. 

.  Bien  loin  de  m'imaginer  que  je  puisse  contribuer 
en  quelque  chose  à  augmenter  ou  accélérer  le 
«uccès  d'une  aussi  excellente  production  ,  j'ajouterai 
seulement  qu'elle  est  destinée  à  toutes  les  personnes 
qui  prétendent  à  une  instruction  solide.  En  voici 
l'esprit  en  peu  de  mots  :  «  Etudiez  l'histoire ,  afin  de 
ce  vous  familiariser  avec  les  lois  qui  en  règlent  les 
«  événemens,  et  devons  procurer  par  cette  connois^ 
«  sance  un  calme  qui  ne  vous  est  pas  moins 
«  nécessaire  pour  vous  conduire  vous-mêmes  avec 
c  sûreté ,  que  pour  supporter  avec  constance  les  mal- 
«  heurs  qui  pourront  vous  arriver  par  la  folle 
«  conduite  des  autres.  »  L'auteur  a  fait  un  présent 
au  public.  Tout  esprit  dégagé  de  préventions  l'ac- 
ceptera ;  et  plus  il  sera  généralement  accepté^ 
plus  les  suites  en  seront  heureuses, 
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JLj'ouvrage  qu'on  présenté  au  public, 
est  un  précis  des  révolutions  générales 
et  pârticulièréi ,  arrivées  en  Europe  ^ 
depuis  la  grande  révolution  du  cin^- 
qtiième  siècle ,  qui  mit  fin  à  Tem*^ 
pire  romain  d'Occident.  Il  servira  de 
livre  élémentaire  à  ceux  qui  voudroiit 
embra5aer.>  dans  un  tableau  général  et 
succinct^  les  révolutions  successives  qui 
ont  changé  la  facç  des  étata^  et  amené 
l'ordre  de  société  et  de  politique  actuel. 

Sans  une  connoissaiice  préliminaire 
de  Teûsemble  de^ces  dévolutions^  on  n0 
pourra  ni  étudier  avec  fruit  l'histoire 
de  son  propre  payii,  ni  saisir  l'influence 
que  lés  différens  états ,  formés  des  débds 
de  Tanbien  empire  romain^  ont  exercée 
les  uns  sur  les  autres. 

Rapprochés  par  leur  position   topo- 
graphique^  par  là  conformité  de  leur 
religion  ,  de  leurs  langues  et  de  leur» 
I.  « 
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mœurs,  ces  états  contractèrent^  arec 
le  temps,  des  liaisons  d'intérêts  que  les 
progrès  de  leur  civilisation ,  de  leur 
comrnerce  et  de  leur  industrie  ont  af- 
fermis de  plus  en  plus. 

Plusieurs  d'entre  eux  ayant  joué  le 
rôle  de  puissances  conquérantes  et  pré- 
dominantes, portèrent  leurs  lois,  leurs 
arts,  leurs  institutions  civiles  ou  mili- 
taires,  hien  au-delà  des  limites  de  leur 
domination. 

Et  quelle  puissante  ne  fut.  pas,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  Tinfluence  de  la 
hiérarchie  romaine  sur  une  grande  par- 
tie des  états  de  notre  continent? 

Cette  continuité  de  relations,  entre 
les  puissances  de  FEurope ,  servit  à  en 
former  une  sotte  de  système  républicain  ; 
elle  donna  naissance  à  un  droit  des  gens, 
conventionnel  et  coutumier,  fondé  sur 
des  traités  et  sur  des  usages.  Une  louable 
émulation  s'établit  entre  ces  puissances  ; 
leurs  jalousies,  leurs  rivalités  même  et 
leurs  divisions,  contribuèrent  au  progrès 
de  la  civilisation  et  à  ce  haut  point  de 


perfection  où  toutes  les  connoîssances 
et  institutions  huerainës  ont  été  portées 
par  les  nations  eutopéennes- 

Ce  sont  ces  relations  et  cette  influence 
réciproque  des  états  et  de  leurs  révolu- 
tions; ce  sont  les  variations  de  système 
que  l'Europe  a  éprouvées,  dans  le  courâ 
des  siècles ,  qui  doivent  être  dévelop- 
pées dans  un  tableau  général,  tel  que 
celui  qui  fait  Fobjet  du  présent  Essai. 

L'auteur  y  a  refondu  son  Tableau 
des  Révolutions  du  moyen  âge  * ,  et 
en  a  étendu  ou  abrégé  les  différentes 
périodes.  En  le  continuant  aujourd'hui 
jusqu'aux  temps  modernes  ,  il  a  cru 
devoir  s'arrêter  à  la  révolution  fran- 
çoise,  dont  les  nombreux  résultats  sont 
encore  trop  incertains  pour  être  pré- 
sentés dans  ce  tableau. 

L'ouvrage  est  divisé  en  huit  périodes 
de  temps,  d'après  les  révolutions  prin- 
cipales qui  ont  changé  successivement 
l'état  politique  de  l'Europe, 


*  PuWîé  en  t79o« 
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A  la  tête  de  chaque  période  se  trouve 
ou  le  tableau  d'une  grande  révolution , 
ou  celui  de  la  puissance  qui  jouoit  le  rôle 
de  dominante  pendant  le  cours  de  cette 
période. 

En  nous  bornant  ainsi  aux  seules  ré- 
volutions de  l'Europe,  nous  n'avons  fait 
entrer,  dans  cet  ouvrage  ,  celles  de 
l'Asie  et  de  l'Orient,  qu'autant  qu'elles 
ont  eu  une  influence  immédiate  sur  les 
destinées  de  l'Europe. 

Considérant  aussi  que  le  caractère 
distinctif  de  rhistorien  est  la  véracité, 
et  que  le  témoignage  d'un  auteur  qui 
n'a  pas  été  lui-même  témoin  oculaire 
des  événemens ,  ne  sauroit  tout  seul 
inspirer  de  la  confiance  ^  nous  nous 
sommes  imposé  la  loi  de  citer  scrupu- 
leusement nos  guides  et  les  principaux 
garans  de  chaque  siècle  et  'de  chaque 
pays,  en  portant  le  flambeau  de  la  cri- 
tique sur  le  choix  de  ces  garans.  Sans 
cette  précaution,  notre  ouvrage  n'auroit 
élé  d'aucune  ressource  à  ceux  qui  dési- 
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reroni  acquérir  une  connoîssaiide  solide 
de  rhUtoire. 

C'est  également  en  leur  faveur  qa^atû 
a  misa  la  tête  do  ce  tableau  une  Intro- 
diictlon,  dans  laquelle  an 'donne  des 
notions  générales  sur  l'Histoire  et  sur 
la  Géographie,  sur  la  Généalogie  et  la. 
Chronologie,  qui  en  sont  les  sciences 
subsidiaires. .  Ces  notions  préliminaires 
sont  suivies  d^une  légère  esquisse  de 
l'histoire  ancienne*^  jusqu'à  l'époque  de 
l'invasion  des  barbares,  dans  le  cin- 
quième siècle,  où  commence  propre- 
ment cet  E^sai ,  avec  les  nouveaux  états 
qui  prirent  alors  naissance  en  Europe. 

Comme  il  est  indispensable  de  com- 
biner, avec  l'étude  de  l'histoire,  celïe 
de  la  Chronologie,  l'auteur  s'est  fait  un 
devoir  de  joindre  à  son  ouvrage  des 

*  M.  te  professeur  Heerek  de  Gœetingue  a  publié, 
en.  allemand,  nn  Préoié  de  à' histoire  des  états  de  temti- 
Quilé,  4}ui  pourra  serrîr  à  suppléer  la  préncaie  esqotgB^ 
JLi'éditcur  du  Tableau  des  Révelutions  se  propose  d'ep 
itonner  încessangiment  une  traduction  franc olse ,  sous  le 
|.itrG  de  Tkbleatsde»  jfèètfolaihns  du  monde  ancien,  orné 
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Tablettes  chronologiques ,  qui  pré^ 
sentent  les  dates  des  révolutions,  tant 
générales  que  particulières;  celles  de 
l'origine,  du  progrès  et  de  la  chute  des 
empires  ,  'des  royaumes  ,  des  répu- 
bliques. Cp  n'est  qu'à  l'aide  des  époques 
les  plus  importantes  qu'on  parviendra 
à  mettre  de  «l'ordre  dans  ses  idées,  à 
saisir  le  fil  des  grands  événemens,  et  à 
se  ménager  des  points  fixes  propres  à 
guider  le  jugement. 

Il  n^étoit  pas  moins  essentiel  d'ajouter 
des  Tablettès^  généalogiques  des  prin- 
cipales maisons  souveraines  qui  ont  par- 
tagé la  domination  de  l'Europe,  depuis 
le  cinquième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
En  retranchant  de  ces  tablettes  tout 
ce  qui  étoit  ou  fabuleux  ou  purement 
conjectural,  on  ne  les  a  commencées 
qu'avec  le  temps  historique.  On  n'y  a 
donc  compris  que  les  princes  qu!on  sait 
avoir  régné  effectivement,  ou  ceux  qui 
servoient  à  en  établir  la  filiation;  et, 
pour  ne  pas  confondre  les  règnes  , 
surtout  dans  ks  siècles  où  la  plupart 
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des  états  de  l'Europe  n^avoi^At  pas  un 
ordre  de  succession  stable  et  permanent, 
on  a  eu  soin  d'indiquer,  par  des  chiffres 
arabes, la  suite  des  souverains,  ou,  par  un 
seul  et  même  chiffre,  ceux  qui  régnèrent 
ensemble,  en  marquant  aussi  les  années 
de  leur  avènement  et  de  leur  décès,  les 
degrés  de  parenté  qui  les  lient,  et  les  rap- 
ports des  différentes  branches  entre  elles. 

Sept  cartes  géographiques  serviront, 
avec  leurs  explications^  à  faire  con- 
noître  tous  les  principaux  changemens 
politiques  arrivés  en  Europe  depuis  la 
chute  de  Fempire  romain  en  Occident 
dans  le  cinquième  siècle,  jusqu'à  celle 
de  l'empire  d'Orient  dans  le  quinzième, 
c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  qu'oii 
assigne  communément  à  l'histoire  du 
moyen  âge.  On  n'a  rien  négligé  pour 
mettre  dans  ces  cartes  autant  de  netteté 
et  d'exactitude  que  le  petit  cadre  auquel 
on  a  dû  se  borner  pouvoit  le  permettre. 

La  première  o^re  l'Europe  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle.  L'empire  romain 
d'Occident  y  paroît  tel  qu'il  étoit  avant 
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la  grand^nvasion  ^ea  barbareer>  et  le  à 
peuples  de&tructeurs  de  cet  empire  y> 
sont  placés  dans  lescoDtréesqu^ila  doivent 
avoir  occupées  originairement. 

La  secpnde  présente  l'état  de  FEn- 
Fope  vers  la  fin  du  cinquième  siècle. 
On  y  voit  les  divers  états  et  rojaumea 
que  les  peuples  germaniques  ont  fandéa 
dansFétendue  de  l'ancien  empire  romain,, 

La  troisième  etxpose  le  tableau  de 
l'empire  de  Charlemagne,  lorsqu'il  fat 
au  plus  haut  point  de  sa  grandeur^  et 
qu'il  domina  sur,  une  grande  partie  do 
l'Europe^  à  ht  fin  du  huitième  et  au 
commençeinent  du  neuvième  siècle, 

La  quatrième  développe  les  change-^ 
mens  que  le  démembrement  de  l'empire, 
de  Cbarlemagne  introduisit  dans  le  sys- 
tème politique  et  géographique  de  l'Eu- 
rope, vers  la  fin  du  neuvième  siècle. 

La  cinquième  fait  connoître  l'Eu- 
rope, à  l'époque  de  la  domination  de& 
Allemands,  considérés  comme  puis- 
sance prépondéraïite  vers  le  milieu  en- 
viron du  diicièpïe  siècle, 
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La  sixième  trace  l'Europe  telle  qu'elle 
fut  en  i3ao.  L'Oçoident  j  présente  de 
nouveaux  états  ^  tels  que  les  royaumes 
de  Portugal ,  de  Naples  et  de  Sicile  j  et^ 
quant  k  la  partie  septentrionale  de 
l'Europe  ,  elle  offre  des  changemens 
considérables^  que  les  conquêtes  de* 
croisés  et  les  courses  des  Mongols  ip 
ent  occasionnés* 

La  sepiièrne  et  dernière  carte  achève 
le  tableau  du  qiojen  âge^  que  nous 
terminons  à  l'invasion  des  Turcs^OttOn 
mans  et  au  bouleversement  de  Fempire 
grec  en  i455.  Ce  fut  à  cette  même 
époque  que  les  démembremens  de  la 
grande  horde  du  Kaptschak  encoura-^ 
gèrent  les  Lithuaniens ,  sous  leur  grand-» 
duc  Witold,  à  faire  la  conquête  d^uoe 
grande  partie  de  la  Russie  septentrio-^ 
nale*  Le  système  de  l'Europe  occiden-^ 
taie  resta  à  peu  près  le  même  qu'il  fut 
dans  les  périodes  qui  précèdent.  L'empire 
d'Allemagne  continua  à  y  soutenir  le 
premier  rang;  et^  quoiqu'il  déchût  do 
3a  grandeur^  depuis  l'mirod action  de 
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son  système  féodal  héréditaire,  et  qu'il 
fût  morcelé  peu  à  peu  dans  ses  fron- 
tières, il  se  conserva  néanmoins,  malgré 
sa  foiblesse,  de  l'aveu  même  des  puis- 
sances environnantes  qui  y  plaçoient  la 
garantie  de  leur  liberté  et  de  leur  indé- 
pendance.  Ce  n'est  que  de  nos  jours  , 
depuis  le  démembrement  de  l'ancien 
royaume  de  Pologne  et  l'entière  disso- 
lution du  corps  germanique  ,  que  le 
système  politique  et  géographique  de 
l'Europe  que  la  révolution  du  cinquième 
siècle  et  celle  du  quinzième  avoient 
introduit,  et  qui  .s'étoit  maintenu  au 
travers  de  toutes  les  révolutions  intermé- 
diaires, essuiera  un  changement  complet, 
et  que  cette  partie  intéressante  du  glob© 
prendra  une  face  toute  nouvelle. 

Enfin ,  pour  rendre  cet  Essai  encore 
plus  instructif,  et  pour  en  faciliter  l'étude 
à  la  jeunesse,  on  l'a  terminé  par  une 
Table  alphabétique  des  matières ,  rédi- 
gée avec  soin  ,  et  par  une  autre  des 
auteurs  cités  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
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Utilité  de  VHistoire. 

C^'est  avec  raison  qu'on  regarde  l'histoire 
comme  une  sorte  de  philosophie  qui  ensei- 
gne ,  par  des  exemples ,  comment  il  faut  se 
conduire  dans  toutes  les  situations  de  la  vie 
privée  et  publique. 

Telle  est  la  fragilité  de  l'esprit  humain  y 
que  des  idées  abstraites  bu  |générales  ne  nous 
frappent  point ,  et  nous  paroissent  souvent 
obscures  ou  douteuses,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  éclairées  et  fortifiées  par  l'expérience 
et  par  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  autres. 

C'est  l'expérience,  puisée  dans  l'histoire, 
qui,  en  augmentant  notre  propre  expérience 
par  celle  des  autres  hommes  et  des  autres  siè- 
cles, sert  à  nous  faire  renoncer  aux  préjugés 
que  nous  sommes  sujets  à  contracter  dans 
notre  éducation,  et  que  notre  expérience, 
souvent  aussi  bornée  que  notre  éducation, 
fortifie  d'ordinaire  au  lieu  de  les  détruire. 

<c  Ignorer  ce  qui  s'est  passé  avant  nous , 
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<(  c'est,  dit  CicÉRON  ',  rester  toujours  enfant. 
<(  Qt|'est*-cè  que  la  vie  de  :Phomme,  si  l'on  ne 
<c  combine  pas  la  mémoire  des  temps  pré- 
it  sens  avec  celle  des  siècles  passés  ?  » 

Il  y  a  de  certains  principes  ou  règles  de 
conduite  qui  sont  toujours  vrais ,  parce  qu'ils 
sont  conformes  à  la  nature  invariable  des 
choses.  Celui  qui  étudie  Vhistoire,  les  rôv- 
cueille,  et  peut  ainsi  se  former  à  lui-même 
tfti  système  de  morale  et  de  politique  ,  élabTi 
sur  le  jugement  que  l'on  a  porté  sur  ces  prin- 
cipes dans  tous  les  siècles,  et  qu'une  expé-^ 
rience  générale  a  confirmé. 

Aussi  les  avantages  que  nous  retirons  de 
J*étude  de  l'^bistoire  sont  préférables  à  ceux 
que  nous  devons  à  notre  propre  expérience  ; 
car ,  outre  que  les  connoissançes  que  nous 
devons  à  cette  étude  embrassent  un  plus 
grand  nombre  d'bbjets,  elles  s'acquièrent  aux 
dépens  d'autrui ,  au  lieu  que  les  progrès  dus 
à  notre  propre  expérience  nous  coûtent  sou- 
vent bien  cher  ! 

«On    s'instruit,    dit    Polybjs  ^,    de    3es 

*  Ci^Bio  ï/i  Oind^^,  cap.  34i  *  ««:  iV»«cir#  quid  antaa 
«  quam  naUi^  sis  ,  accident  y  û^  es^setnper  ea^ê-^ufirum» 
«  Quid  enim  est  œtas  hominis  j^  niai  mermorict  rèruffit 
«  nostrarum  cum  superiorum  œ,tate  contexUur  ?  a 

^  Lîv;  I,  p.  Si ,  dei'édîtioa  d'Amstcjrdaim  dè^  1670. 
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4c  Jevoirs  ou*  par  ses  propres  malheurs ,  ou 
4C  par  les  malheurs  tl'autï*trfi  L'expériefice , 
<c  ajoute  cet  homme  célèbre,  que  Ton  acquiert 
(c  à  ses  propres  dépens ,  est  sans  doute 
(c  plus  efficace  ;  mais  celle  que  nous  puisons 
ce  dans  les  malheurs  d'autrui  est  plus  sûre , 
<c  en  ce  qu'elle  nous  apprend  sans  peine  ni 
<c  danger  ce  que  nous  devons  bu  faire  ou 
«  ériter.  » 

Cette  expérience  a  encore  l'arantnge  d'être 
communément  et  plus  Traie  et  plus  iîom- 
plète    qu'aucune    expérience    individuelle. 
C'est  à  l'histoire  seule  qu'il  appartient  de 
juger  avec  impartialité  les  ht)mmes  et   les 
grands  personnages ,  qui  souvetit  sont  ou 
méconnus  ou  faussement  appréciés  par  leurs 
contemporains;  et,  tandis  que  chaque  homme, 
d'après  sa  seule  expérience  j^  ne  voit  que  par 
parties  les  grands  événemens ,  l'histoire  en 
embrasse  tout  l'ensemble  et  les  différens  dé- 
tails. Ainsi  nous  ne  voyons  qu'itnpfjrfaitement 
tout  ce  qui  tient  à  la  grande  révolution  arrivée 
sous  nra  yeux,  et  il  sera  réservé  à  la  postérité 
d'en  connoîtt^  toute  l'influence  et  tous  les 
effets,  et  d'en  juger  sans  passiox),  sans  espiitde 
parti  ^  les  différens  acteursf. 

Personiie  d'ailleurs  n'ignçre  que  tous  les 
ordres  et  professions  dès  Hommes  trouvent 
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dansVbistoire  lepr  instruction  et  leurs  règîe» 
de  conduite  porrir  tous  les  événemens  de  la 
vie.  En  occupant  agréablement  l'esprit  par  la 
grande  yaHété  des  sujets*  qu'elle  traite ,  elle 
sert  à  former  le  jugement ,  à  inspirer  le  sen- 
timent de  la  gloire  et  l'amour  de  la  vertu. 
Ceux  surtout  qui  se  vouent  à  l'éttide  de  la 
politique ,  ou  qui  sont  appelés  à  manier  les 
affaires  publiques,  découvrent  dans  l'histoire 
les  ressorts  des  gouvei:nemens ,  leurs  vices 
et  leurs  avantages ,  leurs  forces  et  leurs  foi- 
blesses  ;  ils  y  trouvent  l'origine  et  le  progrès 
des  empires,  les  principes  qui  les  ont  élevés 
et  les  causes  qui  en  ont  préparé  la  chute  '. 
L'homme  de  lettres  et  le  philosophe  y  re- 
marquent les  progrès  de  l'esprit  humain  ,  ses 
illusions  et  ses  écarts ,   l'enchaînement  des 
^causes  et  des  effets,  l'origine  des  sciences  et 
des  arts ,  leurs  vicissitudes  et  leur  influence 
sur  la  société ,  de  même  que  les  horreurs 
causées  par  l'ignorance ,  par  la  superstition  et 
la  tyrannie. 

Enfin  c'est  l'histoire  qui  sert,  mieux  que 
tous  les  préceptes ,  à  nous  guérir  des  égare-' 

N 

'  TiTS-LrviB ,  au  commencement  clu  premier  livre  de 
gon  bistoire,  s'exprime  ainsi  à  ce  sajet  :  «  Inde  tibi 
<(  tuœque  reipuhlicœ  quod  imitere  capiai ,  inde  fœdam 
f(  incœptu  ,  fœdum  exitu  quod  vites,  i> 
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mens  de  l'amour  -  propre  et  des  partialitési . 
nationales.  Celui  qui  ne  connoît  que  son 
propre  pays,  se  persuade  volontiers  que  le 
gouvernement ,  les  mœurs ,  les  idées  du  coin 
de  la  terre  qu'il  habite,  sont  les  seuls  raison- 
nables. L'amour-propre,  si  naturel  àThomme^ 
entretient  cette  prévention  et  lui  fait  dédai-^ 
gner  les  autres  nations.  Ce  n'est  que  par  une 
étude  suivie  de  l'histoire,  et  en  se  familiari- 
sant avec  les  institutions  ,  lés  usages ,  les 
habitudes  des  différens  siècles  et  des  diflférens 
pays,  qu'on  apprend  à  estimer  la  sagesse  et  la 
vertu ,  à  rechercher  le  talent  partout  où  ils 
se  trouvent.  Aussi,  lorsque  nous  voyons  qu'à 
travers  des  révolutions  continuelles  qui 
changent  la  face  des  états,  il  n'arrive  rien  de 
nouveau  dans  le  monde,  nous  parvenons  à 
nous  garantir  de  cette  admiration  outrée ,  de 
cet  étonnement  aveugle  qui  est  presque  tou- 
jours'le  partage  de  l'ignorance  ou  de  la  foi^ 
blesse  de  l'esprit  *, 

Sources   de  Vhistoire. 

Le  caractère  principal  de  l'histoire ,  c'est 
la  vérité.  Pour  la  trouver,  il  faut  éclairer  les 
témoignages  de  l'histoire  du  flambeau  d^une 

*  Voj.  Lettres  sur  l' histoire j par  milord  BoiLi^^GBnoKU^ 
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.  saine  critique.  Ces  témoignages  soiit  de  deu:x 
espèoea  :  . 

'  h  Lê3  itetes  et  môHumem  publics ,  téU 
que  les  médailles  ^  in8cri{)tioiis  ,  traités  , 
Chartres  ^  diplômes,  et  gétiéralêmétlt  tous 
les  écrits  rédigés  ou  publiés  d'âUlorîté  pik- 
blique. 

\\.LèséùHi>àinspfii>is;  auteur*  d'histoires^ 
de  chroniques,  de  mémoires,  de  lettrés.  Ces 
écrivains  sont  ou  Côiitemporaini  ou  éldignëâ 
des  temps  dont  ils  écrivent  Thisloife. 

Critique  de  VJiistoite. 

Les  actes  et  monumens  publics  sont  la 
plus  forte  preuve  que  Ton  paisse  avoir  des 
vérités  historiques;  mais  oomrïie,  dans  le^ 
différent  si^les ,  il  y  eut  des  fabrioateurs  de 
faux  actes  et  diplômes,  il  convient,  avani 
de  faire  usage  d'un  acte,  de  s'assurer  qu'il 
n'est  ni  f^ux  ni  falsifié. 

L'art  de  juger  des  ancieiis  diplonies  ^  dd 
discerner  les  vrais  des  faux ,  est  la  diploma- 
tique ' ,  comme  on  appelle  numismatique  "* , 

^  Mabii«lon,  de  re  diplowuiica  ;  Nouveau  tr^aiU  d& 
diplomatique ,  par  deux  Bénédictins ,  dom  Tassin  et 
dom  TouSTAiN,  è  vol.  iii-4.*^  &ÀT£RtiERj  Ahtiss  dtr 
Diplomatik, 

^  JoBERT^  Science  des  médailles. 
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iWl  de  disceriàer  les  H}édailles  vraies  dei* 
hausses.  L'une  et  l'autre  de  €es  sciences  font 
partie  de  la  ciitique  de  l'histoire. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  joindre 
ici  (Quelques  regles  propres  à  guider  dans  le 
^hoix  des  ûionumens  et  des  sources  histo-^ 
Tiques. 

^  1.^  li'awtorité  d^un  diplôme  ou  acte  publie 
*st  supérieure  à  celle  d'un  écrivain  privée 
iTât-il  même  conlemporain.  Ce  sont  les  actes 
publics  qu'il  faut  toujours  consulter,  si  on  le 
Jpeut,  avant  de  recourir  à  l'autorité  des  écri- 
vains privés. 

11  s'ensuit  qu'une  histoire  qui  n'est  pisap- 
|)uyée  sur  des  actes  publics ,  ne  peut  qu'être 
Itrès-impai  faite. 

a.**  Quand  les  actes  publics  sorit  d'accord 
avec  les  témoignages  des  auteurs  contem- 
porains, il  en  résulte  une  preuve  complété 
îét  décisive  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  poui^ 
établir  solidement  la  vérité  des  faits  histo^ 
«ques^ 

5^  lié  témoignage   d'un  auteur  contera- 

*J)orain  doit   être    préféré  communément  à 

celui  d'un  historien  qui  n'a  écrit  que  long-* 

temps  après  le  templa  où  l'événement  s'est 

|)a6sé.  -       » 

4>  "EtèUt&a  les  ^oûs  qisie  les  'iàûlwi^m  ^i  ^ 

b 
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monumens  du  temps  sont  en  défaut,  il  faut 
être  en  garde  contre  des  historiens  plus  mo- 
dernes, dont  les  récits  sont  souvent  ou  peu 
exacts  ou  entièrement  fabuleux, 

5."*  Le  silence  unanime  des  auteurs  con- 
temporains, sur  un  événement  mémorable  y 
est ,  lui  seul ,  une  forte  présomption  pour  sus- 
pecter ,  ou  pour  faire  rejeter  le  témoignage 
d'écrivains  trop  récens. 

6/  Des  historiens  qui  racontent  les  évé- 
nemens  des  siècles  antérieurs  au  temps  où 
ils  ont  vécu,  ne  méritent  proprement  de  foi 
qu'autant  qu'ils  font  connoître  les  sources  où 
ils  ont  puisé. 

7.^  Pour  être  en  état  de  juger  du  mérite 
des  historiens  et  de  la  préférence  qu'on  doit 
accorder  aux  uns  sur  les  autres,  il  faut  exa- 
miner l'esprit  et  le  caractère  de  chacun  ^ 
ainsi  que  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  sont  trouvés  en  écrivant  l'histoire.  Il 
s'en  suit  : 

Qu'on  doit  se  méfier  d'un  historien  qui 
manque  de  critique,  qui  montre  du  goût 
pour  Içs  fables,  ou  qui,  pour  plaire  et  amuser 
ses  lecteurs ,  ne  sje  fait  aucun  scrupule  d'al- 
térer la  vérité  des  faits; 

Que  l'impartialité  étant  une  qualité  essen- 
tielle i^i'histwien,  jyi:JÈu**JB»  teiûr  en  g^de^ 
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toTitre  des  écrivains  qui  se  laissent  entraîner 
par  des  préjugés  de  nation  ,  de  sectes. ou  de 
profession.  Pour  être  impartial^  il  faut  que 
l'historien  forme  son  jugement  sur  les  ac- 
tions mêmes,  sans  égard  pour  les  auteurs 
des  actions; 

Que  des  historiens  qui  ont  été  eux-mêmes 
acteurs  ou  témoins  oculaires  des  événemens 
qu'ils  décrivent;  que  ceux  qui,  ayant  écrit 
par  autorisation  d'un  gouvernement,  ont  eu 
l'accès  libre  aux  archives  et  dépôts  publics  > 
doivent  être  préférés  k  ceux  qui  n'ont  pas 
joui  des  mêmes  avantages  ; 

Que ,  parmi  les  historiens  modernes,  celui 
qui  écrit  le  dernier,  mérite  souvent  plus  d^ 
confiance  que  ceux  qui  ont  traité  le  même 
sujet  avant  lui;  d'autant  qu'il  aura  pu  prendre 
des  informations  plus  exactes ,  éviter  tout 
esprit  de  parti ,  et  rectifier  les  erreurs  de  se;i 
prédécesseurs  \ 

Sciences  subsidiaires. 

Parmi  les  sciences  qui  servent  de  fonde- 
ment à  l^histoire ,  la  géographie ,  la  généalogie 
et  la  chronologie  tiennent  le  premier  rangé 
£nefiet,  aucun  fait  ne  sauroit  être  bien  établi^ 

*  P.  GatFfEïy  traité  des  différentes  soriês  de  preupes 
gui  sèment  à  étabUr  la  vérité  d»  P histoire. 
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ni  aucan  récit  inspirer  de  l'inîtérêt,  a  nioins 
xjiit  les  circonstances  qui  se  rapportent  au 
^  temps  et  aux  lieux  où  les  événemens  soiaft 
arrivés  et  aux  personnes  qui  en  ont  été  les 
firrteurs  ,  ne  Soient ,  ou  bien  connues  ,  oa 
clairement  développées.  Il  en  résulte  que  la 
^ograptie ,  la  généalogie  et  la  chronologie 
^nt  les  compagnes  fidèles  et  inséparables  d^ 
l'histoire. 

Géographie» 

ILa  ^ographie  >  quant  aux  différens  objets 
qu'elle  embrasse ,  se  divise  en  matioféma-^ 
%ique ,  physique  et  politique.  La  géographie 
Wïathématiqiie  s-occupe  de  la  terre,  €©nsi- 
dérëe  comme  un  corps  meswirable.  La  jgéo** 
graphie  physique  a  pour  o'bjet  d'examiner 
îa  constitution  naturelle  'ou  physique  de  la 
terre.  Enfiii  la  géographie  pôUtique  fait  con-^ 
noitre  les  dififérentes  divisions  de  la  terre^ 
faites  par  les  hommes ,  en  -pays  ,  états  et 
provinces. 

Toutes  ces  parties  ont  leur  usage  dans 
l'histoire  et  dans  la  statistique.  La  connois- 
sance  de  la  situation,  de  l'étendue,  du  climat^ 
du  sol ,  des  productions ,  des  divisions  des 
difit^i^ns  pays ,  «f9t  rindispensa'ble  àiseux  qui 
s'appUqAient  à  la  poHtique. 
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• 

Oo  diyise  aussi  la  géographie,  relativement 
au  temps  dont  elle  s'occupe ,  en  géograpbio 
ancienne ,  du  moyen  âge  et  moderne. 

La  géographie  ancienne  est  celle  qui  se 
rapporte  au  monde  ancien,  et  qui  expose  l'état 
ancien  de  la  terre  et  les  divisions  poUtiqtnea 
qui  ont  eu  lieu  depuis  les  temps  les  pliais  x^ 
culés  jusqu'au  bouleversement  de  Tempijre 
romain  en  occident. 

On  entend  par  géographie  du  moyen  âg^. 
celle  qui  a  pour  objet  de  faire  connoil[ra 
les  divisions  politiques  des  peuples  qui  ont 
figuré  dans  le  moyen  âge ,  c'est-à-dire  depuia 
le  cinquième  siècle  jusqu'à  la  fin  du  quinr-  . 
zième  et  au  commencement  du  seizième. 

La  géographie  moderne  développe  l'étalé 
de  la  terre  et  les  divisions  politiques  des  peu-^ 
pies  depuis  le  siezième  siècle  jusqu'à  nos* 
jours^ 

L'antiquité  nous  a  transmi^^  quelques  géo- 
graphes célèbres ,  dont  les  principaux  sont  t 

StKABON  ^    PfOIiBMÉE  >    PoMPONIUS    M^I-À  » 

Pausanias,  et  Etïenke  de  Byzançe.  P^r^ 
les  modernes  qui  ont  travaillé  sur  la  géogra- 
phie ancienne,  on  remarque  surtout  Cluvee, 
CeiiiiARius,  Briet*  d'AnvUiLe^,  Go^sj^jliIIc  ^ 
Mannert, 
La  géographie  du  moyen  âge  ^;st  umt^fm. 
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inculte  qui  demande  à  être  défrichée.  Il 
n'existe  aucun  ouvrage  géographique  qui 
donne  des  notions  justes  sur  le  nouvel  ordre 
de  choses  que  les  peuples  germaniques  ont 
introduit  en  Europe  après  le  bouleversement 
de  l'empire  romain  dans  le  cinquième  siècle  : 
des  littérateurs  François  et  allemands  ont 
débrouillé  quelques  parties  de  cette  géo— 
graphie,  mais  aucune  des  nations  de  l'Europe 
ne  peut  se  yanter  jusqu'à  présent  de  l'avoir 
approfondie. 

Celui  des  modernes  qu'on  peut  envisager 
comme  le  restaurateur  de  l'étude  de  la  géo-r 
graphie,  est  Sébastien  Munster,  Allemand^' 
dont  on  a  un  ouvrage  cosmographique  très-? 
volumineux,  publié  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  Les  Belges  et  les  HoUan dois  ont 
été  des  premiers  à  cultiverlagéographie  depuis 
la  renaissance  des  lettres.  Ortelius,  Gérard 
Mercator  ,  Varenius  ,  Janson  ,  BiiAEU  et 
ViscHER  se  sont  distingués  par  leurs  ouvragea 
et  leurs  cartes  géographiques.  On  compte  au 
nombre  des  géographes  françois  célèbres  , 
Sanson  ,  DEiiisiiE ,  Cassini  ,  p'Anvii/IjE  ,  et 
de  nos  jours  Zannoni,  Buache ,  Mentelle, 
Barbier  du  Bocaoe  ,  etc.  Delisle  est  le  pre- 
ïnier  qui  ait  assujéti  la  géographie  aux  ob-. 
'$»eryation9   astronomiques.   Les    Alleinandsi 


INTRODUCTION.  XXIII 

ont  leur  Buschino  dont  la  géographie  a  été 
traduite  en  plusieurs  langues.  Les  traducteurs 
.   françois  ont  eu  soin  de  retoucher  et  de  per- 
fectionner l'ouvrage  du  géographe  allemand. 

C'est  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle  qu'on  s'est  principalement  occupé 
de  la  géographie ,  et  que  les  plus  helles  certes 
ont  paru  successivement  dans  les  principaux 
états  de  l'Europe.  Aussi  la  dernière  guerre  > 
celle  de  la  révolution,  a  encouragé  plusieurs 
ingénieurs-géographes  françois  et  étrangers 
à  publier  des  chefs-d'œuvres  de  cartes  de  la 
plupart  des  pays  qui  ont  servi  de  théâtre  à 
^   la  guerre, 

La  géographie  a  donné  naissance  à  la  séa-^ 
tistique  qui  est  la  science  de  la  constitution 
et  de  l'économie  politique  des  états.  Deux 
Italiens,  Sansovino ei Botero ,  essayèrent,  le»: 
premiers,,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle  ,  d'en  faire  une  science  particulière  et 
distinguée  de  la  géographie.  Les  Allemands 
suivirent  de  près  les  traces  des  écrivains 
italiens  ;  ils  introduisirent  renseignement  de 
la  statistique  dans  les  universités  d'Alleraa-^ 
gne*,  et  lui  donnèrent  aussi  son  nouveau 

'^  Lje  premier  qui  entreprit  d'enseigner  cette  science  à 
xme  haute  école;  fut  le  célèbre  Conewg^  professeur  à 
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nom  ^.  Ce  fut  surtout  pendant  le  coH^ca 
du  dix -huitième  siècle  que  les  gouYern©-«ï 
mens  de  l'Europe  encouragèrent  l'étude  d^ 
cette  science  qui  puise  des  lumières  dau.s^ 
l'histoire,  et  fait  aujourd'hui  une  bEa.ncli.e 
essentielle  de  la  politique. 

Généalogie, 

ta  généalogie  qui  s'occupe  des  fptmilléa 
illustres  j  n'est  pas  moins  essentielle  à  l'hîà-- 
toire  que  la  géographie.  Elle  appreiid  à  con-. 
noître  et  à  distinguer  les  principaux  acteurs, 
^ui  ont  joué  Urh  rôle  sur  le  théâtre  du  monde^ 
et,  en  donnant  des  idées  claires  des  liens  de 
parenté  qui  subsistent  entre  les  souverains^ 
elle  sert  à  discuter  les  droits  de  sucçessibr^ 
çt  les  prétentions  respectives  des  princes  ". 

L'étude  de  la  généalogie  est  pleine  de  diflS.-. 
cultés  par  l'incertitude  et  par  les  fables  donifc 
Torigine  de  la  plupart  des  grandes  maisonsk 
est  enveloppée. 


/ 


l'université  de  HelmstdU.  Spn.  programme  y  relatif  est  de 
l'année  1660. 

*  On  çn  fait  honneur  à  Gottf'^ied  AcHiîfNWAix  qui: 
s^illustra  par  des  coui  s  de  statistique,  donnés  à  l'université 
de  Gottingue  depui3  1748. 

*  Voyez  mes  Tables  généalogiques  des  maisons  soii^ 
itérâmes  de  P Europe,  publiées  k  Stra&t^ourg ,  eu  1780^^ 
in-4.".  • 
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La  vanité,  secondée  par  la  flatterie,  en- 
fenta  mille  rêveries  qu'une  saine  critique 
fit  enfin  tomber.  C'est  à  l'aide  de  son  flam- 
beau qu'on  apprit  à  discerner  le  certain  du 
pi:*obable ,  le  probable  de  l'incertain  et  da 
fabuleux. 

Peu  de  fiimilles  qui  ont  occupé  des  trônes,^ 
ou  qui  tiennent  un  rang  éminent  en  Europe, 
peuvent  faire  remonter  leurs  généalogies  au- 
delà  du  douzième  siècle, Il  n'y  a  que  la  maison 
Capétienne  dont  l'origine  certaine  s'élève  ^ 
jusqu'au  milieu  du  neuvième.  Celle  des 
maisons  de  Savoie,  de  Lorraine,  de  Bruns^ 
wick ,  d'Angleterre  et  de  Bade ,  est  du  onzième 
siècle.  Toutes  les  autres  leur  sont  posté-^ 
rieqres,  et  ne  vont  tout  au  plus  qu'au  dou- 
zième siècle. 

Un  seul  axiome  diplomatique  a  servi  à 
décréditer  nne  foule  d'erreurs  et  de  fablest 
des  siècles  passés.  Par  l'è^^amen  qu'on  a  fait 
des  anciennes  chartres  et  des  diplômes  •,  on 
s'est  convaincu  qu'antérieurement  au  dou-» 
zième  siècle,  les  familles,  même  les  plus, 
illustres ,  ne  prenoient  point  de  surnomsu 
Les  plus  grands  seigneurs,  et  à  plus  forte 
raison  les  simples  gentilshommes,  n'expri^ 
moient  dans  les  actes  que  leurs  noms  de 
baptême  9  aux<]|uels  ils  joignoient  quelquefois 


XXVi  INTRODUCTION. 

celui  de  la  dignité  dont  i]s  étoient  décorésw 
II  n^y  a  donc  pa»  moyen  de  distinguer  le» 
familles  entre  elles  ,  et  eneore  moins  les  in- 
dividus d'une  seule  et  même  famille.  Ce  ne 
fut  que  depuis  la  fin  du  onzième  siècle  et 
durant  l'époque  des  croisades,  que  l'usage 
des  surnoms  de  famille  s'introduisit  insensi- 
tlemeut,  et  qu'on  commença  à  ajouter,  dans 
les  actes  publics,  aux  simples  noms  de  bap- 
tême et  de  dignité,  celui  du  pays  et  de  la. 
ferre  dont  on  jouissoit,  ou  du  château  où 
Fon  faisoit  sa  résidence.  Il  fallut  près  de  deux 
siècles  pour  que  cet  usage  devînt  général  en 
Europe, 

Les  Allemands  ont  été  les  premiers,  depuis 
le  seizième  siècle ,  à  combiner  l'étude  de  la 
généalogie  avec  celle  de  l'histoire.  Parmi  les 
célèbres  généalogistes  allemands,  on  remar- 
que   ReINKRUS    ReiNECCIUS  ,     HiERONYMU» 

Henninges  ,  Elias  Reusnerus,  Nicolaus 

RiTTERSHUSIUS,  JaCOBUS  WlIiHELMUslMHOF, 

les  deux  Gebhardi  de  Luncbourg^  père  et 
fils.  L'ouvrage  de  Henninges  est  recherché  à 
cause  de  sa  rareté,  mais  les  travaux  généa- 
logiques des  deux  Gebhardi  se  distinguent 
de  tous  par  une  saine  critique.  Les  princi- 
paux généalogistes  françois  sont  :  MM.  d'Ho-» 

ZIER,  GODÊFROY,  AnDRÉ  DuCHEàNE  ,  SaINTB^ 
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Marthe  ,  le  P.  Anseiîme  et  Chazot  de  Nan- 

TIGNY. 

Chronologie. 

La  chronologie  ou  la  doctrine  des  temps 
représente  les  faits  dans  l'ordre  qu'ils  se  sont 
passés. 

I/'historien  ne  doit  rien  négliger  pour  s'as- 
surer ,  autant  qu'il  est  possible ,  de  la  date 
exacte  et  précise  des  événemens  ;  sans  quoi 
il  s'exposeroit  à  commettre  des  anachronis- 
mes ,  à  confondre  les  choses  et  les  personnes, 
et  à  faire  prendre  souvent  l'effet  pour  la  cause, 
la  cause  pour  l'effet. 

Se$  difficultés. 

La  chronologie  a  des  difficultés  aussi  em- 
barrassantes qu'elles  sont  singulièrement  va- 
riées. Les  principales  roulent  : 
.1.**  Sur  l'âge  du  monde; 

a.®  Sur  la  différente  forme  de  l'année; 

3.®  Sur  le  nombre  des  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à 
fi.  C  ; 

4.**  Sur  la  variété  des  ères. 

jige  du  monde. 

Des  philosophes  anciens  ont  soutenu  l'éter- 
nité du  monde.  OcELLus  Luc  ANUS  ,  philo- 
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sophe  grec  de  la  secte  de  Pythagore  ,  s'èat 
efforcé  de  prouver  cette  hypothèse  dans  un 
traité  intitulé,  De  Tunivers ^  que  le  marquia 
d'ARGENS  et  Tabbé  Batteux  ont  traduit  du 
grec  en  françois, 

Aristote  a  marché  sur  les  traces  d'OcBli- 
x,us.  Son  opinion  sur  l'éternité  du  monde  esl 
développée  dans  ses  commentaires  sur  laphy-^ 
sique. 

Quelques  philosophes  modernes ,  comme^ 

BUFFON  ,  HaMILTON  ,  DoLOM lEU  ,  SAUSSURI^ 

Faujas  de  Saint-Fond,  ont  assigné  à  notre 
globe  une  existence  bien  antérieure  aux  âgea 
de  l'histoire. 

Leur  raisonnement  est  appuyé  sur  la  con^ 
formation  même  de  notre  globe  et  sur  le 
temps  qu'il  a  fallu  pour  que,  par  l'ouvrage 
successif  de  la  nature,  il  devînt  propre  àl'ha* 
bitation  de  l'homme^ 

La  plus  ancienne  tradition  que  nous  ayonst 
de  l'origine  du  monde  et  de  celle  du  genre 
humain ,  est  due  à  Moïse.  Ce  chef  du  peuple 
juif  a  vécu  environ  i5oo  ans  avant  J.  C. ,  et 
près  de  looo  avant  Hérodote,  le  plus  ancien 
auteur  profane  dont  les  livres  soient  parveuua 
jusqu'à  nous. 

Selon  Moïse  et  les  annales  du  peuple  juif  j^ 
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riustoire  du  genre   humain  n'embrasse  pas 
mènud  une  période  tde  six  mille  ans. 

Cette  tradition  semble  être  en  opposition 
avec  celle  de  pltisieurs  peuples  anciens,  tels 
que  les  Égyptiens,  les  Indiens,  lesChaldéens , 
les  Tibétans ,  les  Chinois  ^  qui  font  remonter 
leurs  antiquités  fort  haut,  et  bien  au-delà  du 
temps  que  Moïse  assigne  au  genre  humain* 
Mais  il  suffiit  de  remarquer  que  ce  que  la 
vanité  a  fait  adopter  à  ces  peuples  comme 
des  réalités ,  est  ou  tout-à-fait  imaginaire ,  ou 
jpurement  mythologique ,  fondé  sur  des  allé- 
gories ou  sur  une  théologie  symbolique  mal 
entendue.  Ce  sont  communément  des  dieux 
et  des  demi-dieux  qui  doivent  avoir  régné 
chez  ces  peuples  pendant  de  nombreuses 
myriades  d'années. 

Des  traditions  si  fabuleuses  ne  sauroient 
détruire  celle  de  Moïse,  qui,  outre  qu'elle 
est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  qui  sont 
^parvenues  ju'squia  nous,  se  recommande  par 
la  simplicité  du  récit  qu'elle  présente  j  et  ce 
qui  vient  encore  à  l'appui  de  cette  tradition , 
c'est  qu'il  ifa  jamais  été  «découvert,  sur  la  sur- 
face du  globe  ni  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  aucun  monument  littéraire  ni  ou- 
vrage de  la  main  des  hommes,  qui  puissent 
kïous  faire  croire  q^e  l'histoireida  globe ,  ou , 
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pour  mieux  dire  ,  celle  du  genre  huiDaîtf  ^ 
soit  anlérieure  au  temps  que  Moïse  lui  !  as*^ 
signe. 

Forme  de  Vanriééi 

Il  n'est  pas  à  présumer  que  leâ  premiers 
hommes  aient  fait  usage  d'années  calculées 
sur  des  observations  astronomiques ,  et  il  s'est 
sans  doute  passé  bien  du  temps  avant  que  des 
années  telles  que  nous  en  avons  aujourd'hui 
fussent  introduites. 

Deux  espèces  d'années  ont  été  successi- 
•vement  en  vogue  chez  les  dififérens  peuples. 
Les  uns  ont  employé  des  années  solaires  cal- 
culées sur  le  cours  annuel  du  soleilj  d'autres 
ont  fait  usage  d'années  lunaires  calculées  sur 
le  cours  de  la  lune. 

Toutes  les  nations  chrétiennes  suivent  au- 
jourd'hui l'année  solaire,  tandis  que  Tan^néc 
lunaire  est  celle  des  nations  mahométanes« 
L'année  solaire  est  de  565  jours  et  quelques 
heures  ;  l'année  lunaire,  de  354  jours  et  quel- 
ques heures. 

L'invention  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la 
supputation  de  l'année  solaire  est  due  aux 
anciens  Égyptiens  qui,  parla  position  de  leur 
pays^  par  les  accroissemens  et  les  décroisse— 
j£i^v&  périodiques  du  Nil  9  ont  été  invités  de 
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lx>nne  heure  à  faire  des  observations  astro- 
nomiques. 

L'année  solaire  a  reçu  successîveraent  plu* 
4sieurs  dénorainalions.  On  distingue  aujour- 
d'hui a/i/i^'^  julienne,  année  grégorienne, 
unnée  corrigée,  année  républicaine* 

Année  Julienne. 

Jules-César  introduisit  dans  Fera  pire  ro- 
main Tannée  solaire,  ou  égyptienne,  qui  prit 
de  lui  lé  nom  d! année  julienne.  Il  la  substitua 
À  l'année  lunaire,  que  les  Romains  avoient 
suivie  avant  lui.  On  la  distingua  en  année 
commune  et  bissextile.  L'année  commune 
julienne  étoit  composée  de  365  jours ,  et 
l'année  bissextile ,  qui  revenoit  tous  les  quatre 
ans,  de  366  jours. 

Cette  année  étoit  vicieuse ,  en  ce  qu'elle 
admettoit  565  jours  et  6  heures  entières  pour 
le  cours  annuel  du  soleil ,  tandis  que  la  vraie 
année  solaire  et  tropique  ne  contient  que  365 
jours  5  heures  48^  45^  3o'";  d'où  il  résul- 
toit  un  excédant  annuel  de  ii^  i4'^et3o'" 
qui ,  par  une  longue  suite  de  siècles ,  formoient 
des  jours,  et  dévoient  enfin  troubler  l'ordre 
des  saisons. 
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Année  Grégorienne. 

Le  pape  Grégoire  XIII  ',  votilant  cotrlgeJf 
cette  erreur,  chargea  un  habile  matfaénia- 
ticieii,  nommé  Aloïsio  Lilio,  de  réformei? 
l'année  julienne  syr  le  vrai  cours  annuel  da 
soleil.  On  rédigea  un  nouveau  calendrier> 
qui,  du  nom  de  ce  pape,  prit  le  nom  de 
calendrier  grégorien  ;  et  comme  il  y  avoit 
alors  un  excédant  de  lo  jours  dans  le  calen- 
drier, le  même  pape  ordonna,  par  une  bulle 
publiée  en  i58i,  qu'on  eût  à  retrancher  ces 
lo  jours  du  calendrier,  de  manière  qu'à  la 
place  du  5  octobre  de  l'année  1682 ,  on  compta 
tout  de  suite  le  quinzième. 

Les  puissances  catholiques  ne  firent  aucune 
diflBculté  de  recevoir  ce  nouveau  calendrier; 
mais  les  états  protestans  en  Empire  et  dans 
le  reste  de  l'Europe,  de  même  que  les  Russes 
et  les  Grecs,  conservèrent  le  calendrier  j  ulien  j 
de  là  la  distinction  entre  l'ancien  et  le  nou^ 
veau  style ,  à  laquelle  il  convient  de  faire 
attention  dans  les  actes  publics  et  dans  les 

*  Déjà  le  pape  Léon  X  s'étoit  occupé  de  la  réforma<* 
tiôn  du  calendrier.  Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit,  à  ce 
sujet,  en  i5i6,  à  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  dat&d 
le  Recueil  de  Rymer,  tom.  YI,  part.  I,  pag,  119* 
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écrivains  depuis  rannée  i58ii  de  l'ère  chré- 
tienne. 

,  La  différence  entre  Tancien  et  le  nouveau 
style  qui,  jusqu'en  1700,  n'étoit  que.  de  dix 
jours,  et  de  onze  depuis  1700  ,  est  de  douze 
jours  à  compter  depuis  l'année  1800  de  l'ère 
chrétienne. 

Année  corrigée. 

De  l'année  grégorienne ,  on  distingue  Yan- 
née  ou  le  calendrier  corrigé.  C'est  là  l'année 
telle  qu'elle  fut  calculée  par  un  professeur  de 
Jena ,  nommé  Weigel.  Elle  diffère  de  l'année 
grégorienne,  quant  à  la  matiière  de  calculer 
la  fête  de  Pâques  et  les  autres  fêtes  mobiles 
des  chrétiens.  Les  protestans,.en  Empire, 
en  Hollande,  en  Danemarck  et  en  Suisïe, 
adoptèrent,  en  1700,  ce  nouveau  calendrier^ 
Xeur  exemple  fut  suivi,  en  i75a,  par  la 
Grande-Bretagne ,  et,  en  1 765 ,  par  la  Suède. 
Enfin,  depuis  1776,  les  Protestans  d'Empire, 
de  Suisse  et  de  Hollande  abandohnè]:ent  suc- 
cessivement le  calendrier  corrigé  pour  adop- 
ter le  grégorien ,  et  il  n'y  a  proprement  au- 
jourd'hui que  les  Russes  et  les  Grecs,  en 
Europe  ,  qui  suivent  encore  le  calen^drier 
julien  ou  le  vieux  style. 
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Année  républicaine. 

L'année  républicaine,  introduite  en  lygS, 
quoiqu'elle  n'admît  point  de  nouveaux  cal- 
culs astronomiques ,  ne  laissa  cependant  pas 
de  changer  Tancienne  forme  de  l'annéç.  Cette 
année  se  divisoit  en  douze  mois  égaux  de 
3o  jours  chacun^  faisant  en  tout  36o  jours, 
après  lesquels  suivoient  cinq  jours  pour  com- 
pléter l'année  ordinaire;  ils  étoient  appelés 
jours  oomplémentaires ,  et  le  jour  iaterca- 
laire  qui  étoit  ajouté  ,  tous  les  quatra  ai;is^ 
aux  jourvS  complémentaires,  étoit  nommé. If 
jour  de  la  réi^lution^  et  la  période  bissea^t* 
tile  de  quatre  açts,  la.  franciade ,  en  niémm^ 
de  la  révolution  qui,  après  quatre  ans ,  nvoit 
conduit  la  France  à  nu  gouvisrnement  répu*^ 
blicain. 

c 

Cette  année  républicaine ,  après  avo^v  4lé 
suivie  en  France  pendant  douze  ans-,  fa| 
supprimée  par  le  sénatus-consulte  du  9  «ep-^ 
tembre  i8o5,  et  on  rêvant  au  caiçndirier  ;gi:i^ 
gorien  av'cc  le  commencemient  de  Paanéfr 
1B06. 

Manière  différente  de  commencer  Vannée, 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  variations  deé 
peuples  dans  la  forme  ci  les  limites  de  rauriée. 
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^ui  eml^roiiillent  la  chronologie  ;  c'est  ]a 
dififérenle  manière  de  commencer  l'année  qui 

y  jett^  aussi  de  la  confusion. 

Les  Honr^ains,  depuis  Jule3* César,  com-r 
mençoieni  V^inpéç  ^u  i/' janvier. Les  ancien^ 
Grecs  }a  co^)I^ençoient  d'abord  au  solstice 

'  d'hiver,  qt  ensuile  au  solstice  d'çtéj  les  Syro- 
Macédoniens  ou  Içs  Séleucides,  à  l'équino^^ 
d'automne. 

-  L'année  sacrée  desf  Juifs  commençoit  à  1^ 
liouyelle  lune  la  plus  proche  dç  l'équinoxç 
du  printemps,  c'est-à-^i^'e  au  mois  de  mar^, 
ctleiir  année  civile,  à  1^  |ipuye]le  ]unela  plus 
vpisirij^  de  l'éqpinoxe  de  l'automne^  c'est-àr 
dire  au  mois  d^  septembre. 

La  même  diversité  qui  avoit  lieii  chez  le^ 
anciens,  a  existé  dan$^  le  moyen  âge»  Les 
Francs  Mérpvingiens  commengoient  l'année 
avec  le  mois  dp  i^iars.  Les  papes  la  commeur 
çoierit  tantôt  4  Noël  ou  au  â5  décembre, 
tantôt  ^u  i/*" japvieir,  tantôt  au  25  mars, 
appelé  CQoimunémant  le  ^our  de  l'annoncia- 
tioq  Qu  d^  ripcarnation. 

I)e\iJf.  ip^nières,  en  France,  de  commencer 
Tanpée  ont  été  principalement  en  vogue  sous 
les  Carlovingiens  :  celle  qui  fixoit  ce  com- 
tiienceoiept  %  Noël  ou  au  a5  décembre  ,.  et 
^Ijie  qui  le  fixoit  à  Pâques ,  c'est-à-dire  aifi 


tî* 


XXXVI       ,  INTRODUCTION. 

jour  même  de  la  fête  de  Pâques  qui  vàrîoif; 
Ce  dernier  usage  prévalut  sous  les  rois  capé- 
tiens; il  ne  fut  supprimé  que  vers  lé  milieu 
du  seizième  siècle.  Charles  IX,  par  un  édit 
clonné  en  i564  ,  ordonna  que  l'année  coni- 
hienceroit  dorénavant  en  France  au  i.*'  jan- 
vier. Avant  cet  édit ,  il  arrivoit  quelquefois^ 
à  cause  de  la  mobilité  de  la  fêté  de  Pâques  > 
qu'un  même  mois  se  trouvoit  deux  £bis  dans 
ime  seule  et  même  année.  L'année  i358,  par 
exemple,  ayant  commencé  au  i.*'  avril,  où 
tomboit  alors  la  fête  de  Pâques,  ne  finit  qu'au 
520  avril  suivant,  ou  avec  la  veille  de  la  fête 
suivante  de  Pâques.  Il  y  eut  par  conséquent 
dans  cette  année  deux  mois  d'avril  presque 
complets. 

La  Convention  nationale  de  France ,  par 
son  décret  du  5  octobre  lygS ,  fixa  le  com- 
mencement de  l'année  à  minuit  commençant 
le  jour  où  tombe  l'équinoxe  vrai  d'iautomne  , 
pour  l'Observatoire  de  Paris;  c'est-à-dire ,  au 
!.•'  vendémiaire,  qui  correspond  aii  22  sep- 
tembre de  l'année  grégorienne,  ou  au  11 
septembre  de  l'année  julienne  ;  mais  en  1806 
on  revint  en  France  à  l'usagé  de  commencer 
l'année  au  1.*' janvier. 

.    Les  Anglois  conimençoient  l'année  au  26 
mars ,  et  suivoient  au^ssi  le  vieux  style  juà- 
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:qu\n  lySa ,  où,  en  vertu  d'un  acte  da 
parlement,  rendu  Tannée  d'auparavant,  le 
commencement  de  Tannée  fut  fixé  au  i.**  jan- 
vier; et  il  fut  arrêté  en  même  temps  que , 
pour  réduire  la  chronologie  angloise  au  nou- 
veau style ,  on  compteroit  le  5  septembre  1 76* 
pour  le  i4  du  même  mois.  L'année  1765  fut 
la  première  en  Angleterre  qui  commença  au 
1.*' janvier. 

Ou  conçoit  rembarras  qui  résulte  pour  la 
chronologie ,  tant  de  la  différence  des  styles 
que  de  la  différente  manière  de  commencer 
Tannée.  Il  n'y  a  rien  de  si  facile  que  de  s'y 
méprendre  y  et  de  trouver  de  la  contradiction 
où  il  n'y  en  a  pas  ;  d'autant  que  ceux  qui 
emploient  ces  différens  styles ,  ou  qui  com- 
mencent Tannée  diversement,  n'en  avertissent 
point  y  et  qu'ils  datent  tous  de  Tannée  de 
l'incarnation ,  sans  dire  s'ils  suivent  l'ancien 
,on  le  nouveau  style,  s'ils  commencent  Tannée 
avec  le  mois  de  janvier  ou  avec  le  mois  de 
mars,  à  Pâques  ou  à  Noël. 

■  Nombre  des  années  avant  J.  C 

Quant  au  nombre  des  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  la  création  jusqu'à  J.C,  c'est 
une  difficulté  majeure  et  la  vraie  pierre  d'a- 
choppement des  chronologistes    modernes* 
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Le  savant  P.  Petau  'j  un  des  hommes  les  plus 
versés  dans  la  science  des  temps,  convient  lui- 
même  que  ce  n'est  que  par  de  simples  conjec- 
tures, et  non  par  des  argumens  solides,  qu'on 
peut  établir  ce  point  de  chrohologle»  Aussi 
•compte-t-on  jusqu'à  cent  quarante  opinionft 
dififéren tes  sur  l'époque  de  là  nativité  de:  J.  C*  '. 
Il  y  en  a  qui  fixent  cette  éJ)oque  à  l'an  dii 
monde  36i6,  tandis  que  d'autres  la  rapportent 
h  l'an  6484.  Une  diversité  d'opinions  ailssi 
étonnante  provient  de  la  contuadictioh  qui  àc 
•trouve  entre  les  tirbis  priticipaux  Codes  du 
Vieux  -  Testament.  Le  Code  hébreu ,  par 
exemple,  auquel  plusieilrs  chroilologistes 
•accordent  la  préférence,  fixe  à  l'an  du 
monde  1666  le  déluge  qtli5^selon  les  calculs 
du  Code  samaritain ,  appartient  à  l'an  15079 
et,  selon  ceux  du  Code  grec  ôà^  la  version 
des  Septante,  à  l'an  2s4i3.  :  : 

Le  système  le  plus  accrédité  au^ourd'liui., 

.  est  celui  de  l'archevéqweUsber,  en  Mande., 

qui  s'est  appuyé  dii  Code=  bébireu  ]^our  fixer 

l'époque  de   la  nativité   de  J.  C.  à   l'an  du 

monde  4ooo  '. 


'  Ratiofiarium  temporun^  ,  part.  Il  ^  UI?.  If  1  çap.  ^  j»^. 
^.Fabbtcji  Bibfiogrùp/daAnli^uofia,  caip:^^^.  187 
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Diversité  des  ÈreSi 

La  plupart  des  peuples,  tant  anciens  que 
inodern.es,  qui  ^e  gouvernoient  d'après  leurs 
propres,  lois,  ont  suivi  4es  ères  qui  leur 
étoient  partiiculières. 

XiCjs  ^nçiiens  Grçcs  avqient  Père  des  Olyra- 
piadejs  ^  et  les  Syro  -  Macédoniens  celle  des 
Séleucides.  Outre  l'ère  des  consuls  qui  étoit  ^ 
chez  les  Romains ,  celle  des  actes  publics  , 
leurs  hi^toriçns  ont  fait  usage  de  Tère  de  la 
fondation  de  ^ooie ,  quirt^nonte  k  763  ang 
av^nt  J*  C. ,  à  Tau  Sa^isg  du  moxhâjd.  L'ère  de 
Dioclétiçn ,  intrpduite  à  l'honneur  de  rem-* 
pereur  de  ce  nom,  et  appelée  aussi  l'ère  Jes 
martyrs,  oo^pieinça  l'^n  ^^4  de  J.  C,  et  fut 
lon^-temps  suivie. en  Occident* 

Mais  ,  sans  nous  arrêter  ici  à  ces  ères  de 
l'antiquité, .nous TicHïs  bornerons  à  indiqaer 
celles  qui  appartiennent  pins  particulière^ 
ment  à  l'faistoiDe  moderioe ,  savoir  : 

1.*  L^ère  des  Grecs  modernes  ; 

2.*  L'ère  des  Juifs  modernes; 

5."  L'ère  d^Espagne  ;    . 

4."  L'ère  Mahométane  ou  de  l'hégyr^  ; 

5/  L'ère  Chrétienoç  ou  Dionyjsienne  5 

6.**  L'ère  ^des  :Françi3is, 
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Ere  mondaine  de  Constantinople. 

L'ère  des  Grecs  modernes  est  connue  soui 
]e  nom  d'ère  mondaine  de  Constantinople. 
Elle  compte  65o8  ans  avant  J.  C.  La  pre- 
mière année  de  l'incarnation  des  Grecs  tombe 
dans  l'année  55og  du  monde ,  et  par  consé- 
quent l'année  1812  de  l'ère  chrétienne  répond 
à  Tannée  ySao  de  l'ère  mondaine  de  Constan- 
tinople. 

On  distingué  dans  cette  ère  deux  sortes 
d'années,  la  civile  et  l'ecclésiastique.  La  pre- 
mière s'ouvre  avec  le  mois  de  septembre  ; 
l'autre  a  commencé,  tantôt  au  21  mars,  tantôt 
au  1."  avril. 

Cette  ère  est  suivie  encore  aujourd'hui  dans 
l'église  grecque.  Les  Russes  qui  l'avoient 
adoptée  des  Grecs  avec  le  christianisme ,  s'en 
sont  servi,  même  dans  leurs  actes  civils,  jus- 
*  qu'au  règne  de  Pierre-le  Grand ,  qui  abolit , 
en  1700,  l'ère  mondaine  de  Constantinople, 
pour  lui  substituer  Tère  chrétienne  et  la  ca- 
lendrier julien  ouïe  vieux  style. 

Ère  mondaine  des  Juifs. 

Les  Juifs  modernes  ont  aussi,  à  l'imitation 
des  Grecs ,  une  ère  de  la  création  ou  une  ère 
mondaine.  Elle  commence  au  7  octobre  de 
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Tannée  Julienne ,  et  compte  3761  ans  avant 
J.  C,  L'année  376a  du  monde  est  la  première 
de  J.  C.  d'après  les  Juifs  ;  et  leur  année  cou- 
rante ,  depuis  le  mois  de  septembre  1809  jus- 
qu'au même  mois  1810,  répond  à  l'année  5570 
de  leur  ère  mondaine. 

Ère  d^Espagne. 

Cette  ère  s'introduisit  en  Espagne  l'an  714 
de  Rome,  58  ans  avant  J.  C. ,  à  l'occasion  du 
renouvellement  du  triumvirat  entre  Oclavien, 
Marc- Antoine  et  Lepidus.  Les  Espagnols  ayant 
voulu  témoigner  à  Octavien  leur  satisfaction 
d'avoir  été  compris  dans  son  partage,  com- 
mencèrent  une  nouvelle  ère  de  cet  événement. 
Elle  eut  cours  non  seulement  en  Espagne  et 
en  Portugal ,  mais  aussi  en  Afrique  et  dans 
les  parties  de  ,  la  France  qui  relevoient  de*  la 
monarchie  des  Yisigoths.  Il  est  d'autant  plus 
essentiel  de  la  connoîtré,  que  les  Espagnols 
fet  les  Portugais  l'employèrent  constamment 
dans  leurs  annales  et' actes  publics  jusqu'aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles,  où  ils  lui 
substituèrent  l'ère  chrétienne. 

Ère  de  Vhégyre. 

L'ère  que  suivent  les  nationd  mafadmétanes 
est  cellede  Mahomet,  appelée  l'ère  de  l'hégyre 
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on  de  la  faite  du  prophète.  EUe  commejicean 
]6  juillet  632  de  J.  C,  et  est  composée 
«l'années  lunaires  qui  fiont  de  onze  jou/bs  en-r 
virôn  plus  foibles  que  nos  années  solaires* 
Pour  savoir  dans  quelle  année  de  l'ère  vul- 
gaire tombe  une  année  donnée  de  l'hégyre  ^ 
il  faut  commencer  par  en  réduire  les  années 
en  années  solait^s^  et  y  ajouter  ensuite  le 
nombre  de  6s2.  L'a.Rnée  1227  de  rjbégyre 
répond  k  l'amiée  i>8^p  de  Tère  vulgaire;  elle 
a  commencé  au  16  janvier  1^12  et  va  jus- 
qu'au 5  janvier  i8i3. 

Ère  Diony sienne  ou  efe  vulgaire. 

L'auteur  de  cette  ère  fuUpenys-le -Petit  , 
abbé  romain,  qui  vécut  du  temps  de  Tem^ 
pereur  Justinien ,.  vers  Van  de  J.  C.  55o.  JEUe 
reçut  sa  forme  actuelle  vers  Tan  720 ,  par  les 
soins  de  Béda^le- Vénérable,  moine  anglais* 

Les  cjbrétietns  en  Oxîcidenjt  se  servoient , 
avant  cette  époque,  ou  de  l'ère  des  eonsuls 
ou  de  celle  de  Dioclét,ien.  Denys -le- Petit , 
ayant  jugé  qu'il  seroit  plus  convenable  pour 
des  chrétiens  de  compter  leursunnées  d'après 
J,  C. ,  s^appliqua  à  calculer  le  nombre  des 
années  écoulées  depiiis  ïa  nativité  de  J.  C. 
^squ'â  s0n  teo^pS;,  Des  c^r^)i)ologiste^  mo- 
dernes ont  observé  que  Oeoys^  jBexlas'étoieut 
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trompés  d&DS  leur^  calculs  '.  Il  y  a  de  bea 
ohronologistes  qui  font  remonter  Téfioque  de 
la  aatiritié  de i.  C.  jusqu'à  trente-quatre  àtis 
plus  horfit  ;  «l'âuttes  n'établb^M  qu'âne  diffé- 
reitae  de  quatre  anà  ou  d'an^année  seulement, 
entre  la  rraie  époque  èe  la  nàisarance  de  J.  C« 
et  tselle  adoptée  par  Denys-!e- Petit.  Cette 
diversité  entre  les  chronologiques  modernes 
a  domfé  lieu  â  la  distinction  entre  Yèrei 
piritablê  de  J.  C  et  Vère  i^ulgaire  ou  Dio-* 
pysiimrte  qui  e^t  celle  que  l'usagé  a  consacrée, 
fin  Fraéce ,  celte  ère  ne  commekx^a  à  s'iti*-- 
troduife  que  depuis  le  huitième  siècle.  On  la 
trouve  employée  pour  k  première  foiâdans 
les  actes  des  Conciles  àe  Germaui^,  de  Lip- 
tines  et  de  Soissoni» ,  eélébrés  dans  leâ  an^ 
nées  742,  743  et  744,  soils  Pepin-le-Bref. 
Les  rois  de  France  n'en  firent  usage,  dans 
létits  diplorties,  quetïepuis  la  £n  tlu  neu- 
vième siècle ,  el  les  papes  seulement  depuis 
le  iytïftiètne. 

jhre  ^es  J^rançois. 

« 

Cette  'ère ,   dubâtituéë  i  Tère  vulgaire  ou 
'chi«étîê^e  pour  les  acte^  plùblics  et  civils, 

^  ^oyez  le  Tableau  des  opinions    différentes  4aiui 
Fabaicii  Bibliographia ,  'pag/i^^.  '■  .    ^    ' 
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en  vertu  du  décret  de  la  Convention  nation 
nale  du  5  octobre  1795,  fut  commencée  avec 
l'époque  de  la  fondation  de  la  république, 
c'estr à-dire  avec  le,  22  ^septembre  1792  de 
l'ère  vulgaire ,  jour  où  le  soleil  arriva  à 
réquinoxe  vrai  d'automne,  à  9  heures 
18  minutes  5o  secondes  du  matin,  pour 
l'Observatoire  de  Paris. 

Le  commencement  de  chaque  année  de 
cette  ère  était  fixé ,  par  le  décret  qu'on  vient 
de  citer»  à  minuit  commençant  le  jour  où 
tombe  l'équinoxe  vrai  d'automne  pont  l'Ob- 
servatoire de  Paris,  c'est-à-dire  au  i.«*  ven- 
démiaire, qui  répond  au  22  septembre.  Elle 
cessa  de  nouveau  en  France ,  depuis  le  comr 
mencenient  de  Tannée  1806  ^ 

Période  Julienne. 

Pour  comparer  les  différentes  ères,  et, pour 
faciliter  la  réduction  des  années  de  l'une  à 
celles  de  l'autre,  on  a  imaginé. Ja  période 
Julienne.  L'invention  en  est  due  à  Joseph 
ScALiGER,  professeur  à  Leyde,  connu  par 
ses  travaux  chronologiques.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Julienne,  parce  que  l'année  Julienne 
lui   servit  de  base.   Elle   est  composée  du 


> 


'  Foyn  ci-dessus,  1^  xjf^.^rv^* 
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{produit  des  cycles  du  soleil ,  de  la  lune  et  des 
;  indictions ,  multipliés  les  uns  par  les  autres. 

Le  cycle  du  soleil  est  une  révolution  de 
vingt-huit  années  solaires, au  bout  desquelles 
]e  même  ordre  d'années  revient  par  une 
çspèce  de  cercle  ou  de  cycle.  Son  usage 
est  d'indiquer  les  jours  par  lesquels  chaque 
année  commence ,  et  les  lettres  dominicales. 

On  appelle  lettres  dominicales    les   sept 

premières  lettres  de  l'alphabet,  A,  B,  C,  D, 

£,F,  G,  dont  on  se  sert  pour  indiquer  les 

.^ept  jours  de  la  semaine,  et  nommément  le 

dimanche. 

Ce  cycle  est  de  28  ans,  au  bout  desquels 
il  revient  un  ordre  d'années  tellement  sem- 
blable au  précédent,  que  les  lettres  domini- 
cales retombent  aux  mêmes  jours. 

Le  cycle  de  la  lune  comprend  19  années 
lunaires,  dont  douze,  appelées  communes, 
et  sept  autres  intercalaires ,  donnent  un  pro- 
duit de  695g  jours  et  18  heures,  selon  le 
calcul  des  anciens  ^,  et  répondent  à  19  années 

*  Ce  calcul  cependant  étoit  ylcieux,  en  ce  que  dix-neuf 
révolutions  solaires  yraies  ne  yaloient  que  6959  jours 
-14  heures^  26'  \5^\  tandis  que '255  lunaisons  Traies, 
comprises  dans  le  cycle  de  19,  donnent  pour  produit 
6959  jours  16  heures,  3i'  45''  Lee  cycle  lunaire ,  par 
conséquent  I  anticipoit  sur  diiL-neuf  révolutions  solaires 
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juliennes  ou  solaires.  Par  le  irioyen  de  tè 
cycle  toujours  revenant,'  les  nouvelles  lunes  « 
retombent  aux  mêmes  jours  et  aux  mêmes 
heures  qu'elles  étoient  tombées  19  ans  aupa- 
ravant} en  sorte  que,  pour  toutes  les  nouvelle» 
lunes,  le  cycle  qui  succède  est  entièrement 
semblable  au  cycle  précédent. 

Le  chiffre  qui  indiqùoil  l'année  de  ce  cycle, 
est  appelé  nombre  cVor,  parce  qu'on  l'écrivoit 
en  caractères  d'or  dans  les  anciens  calençlriers 
où  il  servoit  à  faire  cônnoître  les  nouvelles 
lunes. 

Le  cycle  des  indictions  est  un  cycle  qui 
revient  tous  les  quinze  ans,  et  .qui,  de  même 
que  les  cycles  précédens ,  est  employé  fré- 
quemment dans  les  chartres  et  actes  publics. 

On  rapporte  communément  l'origine  des 
indictions  à  une  contribution  indiquée  pour 
quinze  années  par  les  Romains,  et  renouvelée 
ensuite  pour  le  même  temps.  Elles  commen- 
cent au  règne  dé  Constantin-le-Grand,  c'est- 
à-dire  à  l'an  de  J.  C.  5i3,  et  on  en  distingue 
trois  sortes,  celle  de  Con^iantii}ople ,  dpnt 
se  servpieiî.t  Ifjs  içinpereurs  gr^ep^ ,  et  qui  çoxn- 
menççit  au  i.*^  d a  mois  dp  septeinbf^}  celle 

>de  î2  heures  5'  Zo",  Ce  vice  a  été  corrigé  lors  de  la 
réformalion  du  cale&dri^  par  Gcég^ire  XUI^ 
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qu'on  appelle  Impériale  ou  Césaréenne,  dont 
l'usage  étoit  borné  à  rOccident,  et  qui  com* 
tnençoitau  25  septembre  ;  et  enfin  la  Romaine 
ou  Pontificale  que  les  papes  employoient 
dans  leurs  bulles.  Cette  dernière  commence 
au  25  décembre  ou  au  i."  janvier,  selon 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  jours  étoit  pris 
pour  le  premier  de  l'année  à  Rome. 

Le  cycle  du  soleil,  composé  de  28  ans, 
et  celui  de  la  lune  de  ig ,  multipliés  l'un  par 
l'autre,  donnent  un  produit  de  532  qu'on 
appelle  cycle  pascal,  parce  qu'il  servoit  à 
trouver  la  Pâque.  Le, produit  de  532  mul- 
tiplié par  x5  ,  qui  est  le  cycle  des  indictions, 
donne  le  nombre  de  7980,  qui  constitue  la 
période  Julienne, 

C'est  dans  cette  période  qu'on  peut  placer 
comme  dans  une  espèce  de  cadre  les  diffé- 
rentes ères  et  époques,  pour  les  comparer  et 
concilier  entre  elles,  en  adoptant  pour  terme 
commua  la  nativité  de  J.  C.  fixée  à  Tan  4714 
de  la  période  Julienne  '. 

*  Si  l'on  yeut  savoir  à  quelle  année  de  cette  période^ 
réfk>nd  une  année  donnée  cle  J.  G. ,  on  n'a  qu'à  .ajouter 
k  cette  dernière  le  nombre  de  4/15.  Ainsi  Vannée  1810 
de  l'ère  chrétienne  tombe  dans  l'année  6^0^  de  la 
période  Julienne,  y  oyez  les  ouvrages  cbronôlogïcjiies  de 
%:ALi«sa,  de.jDEKYji  PjetaUi  dé  HAarsecam^   U^njEaj, 
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Divisions  de  Vhistàire. 

On  divise  Thistoire,  d'après  les  différent 
objets  qu'elle  traite ,  en  histoire  civile,  ecclé- 
siastique «  littéraire  et  philosophique. 

L'histoire  civile  et  politique  s'occupe  des 
événemens  qui  regardent  les  hommes,  dis- 
tribués eu  sociétés  civiles,  et  liés  entre  eux 
par  des  gouvernemens,  des  lois  et  des  mœurs. 

L'histoire  ecclésiastique  est  bornée  aux 
ëvénemens  qui  n'appartiennent  proprement 
qu'à  la  religion. 

L'histoire  littéraire  traite  plus  particuliè- 
rement de  l'origine  et  des  progrès  des  sciences 
et  des  arts ,  et  de  leurs  vicissitudes. 

Enfin  l'histoire  philosophique ,  qui  est  une 
subdivision  de  l'histoire  littéraire ,  fait  con- 
noître  les  diflFérens  systèmes  de  philosophie 
qui  ont  été  en  vogue  chez  les  peuples  tant 
anciens  que  modernes. 

Une  autre  division  de  l'histoire  relative  à 

BfïWTON,  Frank,  Waser,  Helwio,  Y  Art  de  vérifier 
les  dates ,  par  les  Bénédictins ,  et  nommément  par  le 
P.  DoK  Clxment  ;  Ibbles  chronologiques  pour  servir  à 
l'histoire  uni^rssUe  et  à  celle  des  états  de  V Europe^ 
publiées  à  Strasbourg  en  1772^  Tablettes  chronolo'-' 
giques  des  révolutions  de  V Europe,  ibid.  180G,  et  cellM 
c[ai  se  trouvent  au  troisième  Tolume  de  cet  ouyra^.     ^ 
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Son  étendue,  est  celle  en  histoire  universelle  ^ 
générale  et  particulière. 

L'histoireuniverselle  retrace  dans  un  coup 
d'œil  général  les  événemens  de  tous  les 
peuple^  principaux  qui  ont  figuré  sur  le 
globe,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours. 

On  entend  par  histoire  générale  celle  qui 
traite  les  révolutions,  soit  d'un  grand  état, 
soit  d'un  système  fédératif ,  soit  celles  de^ 
plusieurs  nations  liées  entre  elles  par  de 
grands  intérêts.  Il  y  a  ainsi  une  hisitoire 
générale  de  la,  France  ou  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  une  histoire  générale  des  Provinces- 
Unies,  une  histoire  générale  de  l'Europe. 

L'histoire  particulière  embrasse  le  détail 
des  événemens  d'un  peuple  particulier,  d'une 
province  particulière,  d'une  ville,  d'un  grand 
homme  ou  d'un  personnage  illustre. 

Enfin  l'histoire ,  eu  égard  au  temps  dont 
elle  s'ôccd  pe ,  se  distingue  en  histoire  an- 
cienne^ en  celle  du  moyen  âge,  et  en  histoire 
moderne. 

On  appelle  histoire  ancienne  celle  des 
peuples  qui  se  sont  illustrés  depuis  la  création 
jusqu'au  citiquièrae  siècle  après  J.  C;  et,  tandis 
que  l'histoire  du  moyen  âge  a  pour  objet  le* 
révolutions  arrivées  depuis  le  cinquième 
I.  d 
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jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  celle  c(ae 
nous  appelons  moderne  retrace  les  événe- 
mens  des  trois  derniers  siècles  de  Tère  chré- 
tienne. 

Celte  division  qui  s'applique  plus  •parti- 
culièrement à  l'histoire  de  notre  Europe^  est 
fondée  sur  les  grandes  révolutions  que  cette 
partie  du  globe  a  éprouvées  dans  le  cinquième 
et  dans  le  quinzième  siècle.  La  révolutîoti 
du  cinquième  siècle  entraîna  le  bouleverse- 
ment de  l'empire  romain  d'Occident,  et 
donna  naissance  aux  principaux  états  euro-^ 
péens  modernes;  au  lieu  que  celle  du  quin- 
zième siècle ,  qui  date  de  là  destruction  de 
l'empire  d'Orient ,  amena  la  renaissance  des 
belles-lettres  et  des  beau:x-arts,  et  l'amélio- 
ration des  sociétés  civiles  en  Europe. 

Esquisse  de  Vhiatoire  ancienne. 

Quoique  l'histoire  ancienne  n'çnire  pw 
4ans  Je  plan  de  cet  ouvi'a|;e  ^  iipu9  croyqt^^ 
neanmoms  devoir  en  donner  ici  un^  \^fjkvp. 

çsquiw^,  afin  d'établir  Tprdre  des  temp»,  et 
le  fil  des  granda  ^vé^weiPiS  qui  se  $ont  pasj^é» 
4çpui^  leji  tçmp*  }e9^.  piiîS  rw^I4s  jusqu'à  ^of 
JPHrp. 

Elle  se  divisé  en  trois  pén(Hlj^d.«de  telupt^ 


dont  la  première  eat  de  5ooo,  la  seconde  de 
looo,  et  la  troisième  de  5oo  ans. 

Première  période. 

La  première  période  qui  renferme  les  trois 
premiers  millénaires,  est  presque  tout-à-fait 
fabuleuse.  Les  notions  qui  nous  en  ont  été 
transmises,  «ont  très  -  imparfaites.  L'ordre 
des  temps  ne  peut  point  s'établir  sur  des 
bases  solides.  L'authenticité  même  des  fameux 
marbres  de  Paros  peut  être  révoquée  en 
doute',  et  il  n'y  a  aucune  autre  chronologie 
qui  puisse  nous  guider  dans  l'histoire  profane. 
Le  seul  monument  littéraire  qui  nous 
reste  de  ces  temps  ténébreux,  est  Moïse  et 
les  livres  des  Xuifs«  Héhodote,  le  plus  ancien 
des  historiens  profanes,  n'écrivit  que  vers 
le  milieu  du  quatrième  millénaire,  plus  de 
mille  ans  après  Moïse,  et  environ  45o  ans 
avant  J.  C.  Il  a  été  précédé  de  plusieurs  siècles, 
par  Sanchoniathon  le  Phénicien;  mais 
l'histoire  de  ce  dernier  s'est  perdue,  et  il  n'en 

-  existe  que  de  foibles  fragmens  dans  Por- 
phyre et  dans  Eusèbe. 

■.'■■' 

ÎJi  en  résulte  que  des  45oo  ans  qui  font 

l'objet  de  l'histoire  ancienne,  on  peut  re- 

*  Yoyes  Thé  PariarkChronicle,  «te.  Londcm  178^ . 

d* 
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trancher,  sans  inconvénient,  les  trois  pjre- 
miers  millénaires.  Au  travers  des  ténèbrçs 
du  temps,  on  n'y  aperçoit  que  le  premier 
développement  des  sociétés,  des  gouverne- 
mens ,  des  sciences  et  des  arts.  Les  Egyptiena, 
les  Israélites ,  les  Phéniciens,  les  Assyriens, 
Babyloniens  ou  Chaldéens,  s'y  font  remarquer 
parmi  les  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

La  première  culture  de  l'astronomie  est 
duc  aux  Égyptiens  et  aux  Chaldéens.  L'Egypte 
est  connue  pour  avoir  été  le  berceau  des 
sciences  et  des  arts.  Après  les  Egyptiens,  ce 
«ont  les  Phériiciens  qui  se  sont  distingués 
parmi  les  peuples  de  cette  haute  antiqi^ité. 
Sans  autre  guide  que  les  astres ,  ils  osèrent 
franchir  les  mers j  et,  en  donnant  une  grande 
extension  à  leur  navigation  et  à  leiir  com- 
merce,ils  fondèrent  des  colonies  célèbres, 
telles  que  Carthage  en  Afrique,  Malaga  et 
Cadix  sur  les  côtes  dç  l'Espagne. 

L'histoire  de  notre  Europe,  parfâiteinent 
inconnue  dans  les  deux  premiers  millénaires;, 
se  réduit ,  dans  le  troisième ,  à  quela lies 
légères  notions  sur  la  Grèce.  Une  foule  de 
petits  royaumes  y  prirent  naissance,  ^nl 
plusieurs,  comme  Argos,  Athènes  et  Thèbe», 
ont  été  fondés  par  des  colonies  égyptiennes. 

Les  Grecs,  à  limitation  des  Phéniciens , 
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s^appliquèrent  aux  arts,  à  la  navigation  et  au 
commerce.  Ils  établirent  des  colonies  nom- 
breuses, tant  sur  les  cotes  de  l'Asie-Mineure 
que  sur  celles  de  la  Bas§e-Italie  et  de  la  Sicile. 
Celles  de  la  Basse-Italie  se.  sont  fait  connoître 
sous  le  nom  de  Grande-Grèce  '. 

Deuxième  période. 

C'est  dans  la  seconde  période  ou  dans  le 
quatrième  millénaire  qu'on  vit  s'élever  de 
grandes  et  puissantes  monarchies  qui  contri- 
buèrent au  progrès  de  la  culture ,  au  perfec- 
tionnement de  la  société  et  des  arts.  -^ 

Orf  eii  compte  comrattnéaient  cinq  iVègyp^ 
tienne ,  Vassyrienne ,  la  persane,  la  macédo- 
nienne et  la  romaine,  dont  l'une  s'établit  sur 
les  ruines  de  l'autre. 

L'histoire  des  deux  premières  monarchies 
est  plus  que  douteuse.  Il  ne  reste  des  anciens 
Egyptiens  que  leurs  pyramides,  leurs  obé- 
lisques  et  autres  mbnumens  de  construction 
qui  seuls  attestent  la  grandeur  et  la  puissance 
des  anciens  souverains  d'Egypte  ^ 

'  GoouET,  sur  r origine  des  lois,  de$  arts ,  des  sciences^ 
et  de  leurs  progrès  chez  les  anciens  peuples;  Heeren, 
Ideen  ilher  die  Politik  und  den  Handel  der  vomehmsien 
jT'œlher  der  alten  Welt, 

a  GOGUET  ,  TAkWIJM  ,  ]Soift>BN ,  DeNON, 
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La  contradiction  frappante  qui  se  trouve 
entre  Hérodote  et  Ctésias,  sur  les  antiquités 
assyriennes,  ne  peut  que  faire  rejeter  comme 

fabuleux  le  récit  du  dernier  touchant  la  ma-- 

<» 

gnificence  deNinus^  de  Sémiramis  et  de  Sar- 
danapale,  prétendussmonarques  de  l'ancienne 
Assyrie  et  Babylonie.  Il  n'y  a  de  certain,  sur 
cet  empire  et  sur  les  conquêtes  de  ses  rois , 
qjuç  ce  que.  lesa^inales  des  Juifs  nous  en  ont 
transmis.  Salmanassar,  roi  d'Assyrie,  subju- 
gua, vers  l'an  du  monde  5270,  le  royaume 
de  Samarie  ou  d'Iaraél;  et  NabuclLodonosory 
un  de  ses  3ucc^£i$eurs9  fit,  vers  5^o3 ,  la  con- 
quête de  celui, de  Juda  ou  de  Jérusalei;!^. 

Cyrus. 

Le  fondateur  de  la  monar.chie!]f>çrsane  fut 
Cyru$,  connu  pour  avpir  mis  fin  à  Ja  domi- 
jiation  des  Assyriens  et  des  JR^bylqwens,  par 
la  prise  de  la  yillç  de  ftabjlorie.,  .dont  il  sç 
rendit,  maître  vers  l'a^  du  monde  34(65. 

L'empire  persan,  dana  s^  plus  hsnite  élé- 
vation, sous  Darius  Hyataapj^s^  comprenoit 
toute  la  partie  de  l'Asie  qui ,  depuis  l'Inde  , 
s'étend  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  au  Pont- 
Euxin  et  à  là  Méditerranée,  L'Egypte  en 
Afrique,  et  la  Thrace  en  Europe  obéiasoient 
à  ses  lois,  U  fut  délfrail:^  apri^  uue  durée 
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cTénviFon  deux  siècles,  par  les  Grecs-Ma- 
cédoniens,  l'an  5673. 

I/ancienne  Grèce. 

La  Grèce,  partagée  d'abord  en  plusieurs 
petits  royaumes,  changea  de  face  au  com-^ 
mencem^nt  du  quatrième  millénaire,  où 
toutes  les  villes  principales,  en  secouant  le 
joug  de  leurs  rois,  s'érigèrent  en  républiques. 
L'enthpusiasme  de  la  liberté  saisit  alors  les 
Grecs,  «t  leur  inspira  l'amour  de  la  gloire. 
La  bravoure  militaire,  les  arts  et  tous  les 
genres  de  talens  furent  encouragés  par  des 
jeux  publics,  dont  tes  principaux étoieut  les 
jeux  olympiques. 

Deux  villes,  Athènes  et  Lacédémone, 
fixèrent  sur  elles  les  yeux  de  toute  la  Grèce. 
La  première  eut  Solon,  et  l'autre  Lycurgue 
pQur  législateurs.  C'est  à  ces  deux  républiques 
que  tenoient  toutes  les  autres ,  les  unes  par 
droit  d'alliance 9  les  autres  par  droit  de  colo- 
nie ou  de  cxmquête.  Athènes  s'étoit  illustrée 
par  les  victoires  qu'elle  remporta  sur  les  Per- 
sans, aux  fameuses  journées  de  Marathon, 
de  Salamine  et  de  Platée,  arrivées  dans  les 
années  du  monde  55ia,  552a  et  5523. 

L'ascendant  que  ces  victoires  procurèrent 
aux .  Athéniens  sur  les  autres  Grecs,  excita 
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la  jalousie  des  Lacédémoniens,  et 'devint  la 
cause  principale  de  la  fameuse  guerre  civile 
qui  s'éleva,  en  357a,  entre  ces  deux  répu- 
bliques ,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
guerre  du  Péloponèse*.  Elle  fut  suivie  de 
plusieurs  autres  guerres  civiles ,  qui  contri- 
buèrent à  épuiser  les  Grecs  et  à  rompre 
l'union  qui  avoit  été  la  vraie  source  de  leur 
prospérité  et  de  leur  gloire. 

Philippe,  roi  de  Macédoine,  sut  adroite- 
ment profiter  de  ces  divisions  poi5r  s'em- 
parer de  la  domination  de  la  Grèce.  Il  la  sub- 
jugua à  la  suite  de  la  journée  de  Chéronée, 
qu'il  gagna  sur  les  Athéniens ,  vers  l'an  du 
monde  3664,  336  ans  avant  J.  C. 

JÊlexandre-le-Grand. 

Alexandre  -  le  -  Grand,  fils  de  Philippe , 
attaqua,  depuis,  l'empire  des  Persans,  qu'il 
bouleversa  de  fond  en  comble,  par  trois 
victoires,  celles  •  du  Granique,  d'Issus  et 
d'Arbelles,  qu'il  remporta  sur  Darius  Codo- 
mànnus,  deïiier  roi  de  Perse,  vers  les  an- 
nées 3668,  6669  et  3672. 

La  monarchie,  fondée  par  Alexandre, 
s'écroula  après  sa  mort.  De  ses  débris,  on- vît 
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se  former ,  entre  autres  ,  trois  royaumes 
grecs-macédoniens,  ceux  de  Macédoine,  de 
Syrie  et  d'Egypte ,  qui  furent  conquis  succes- 
sivement par  les  Romains  dans  les  années  du 
monde  3835,  SgSG  et  3972 ;  i65, 64 et  28  ans 
avant  J.  G. 

La  Grèce  elle-même  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine,  après  le  fameux  sac  de  Co^ 
rinthe  et  la  destruction  de  la  ligue  des 
Achéens,  l'an  du  monde  3856,  i44  ans 
avant  J.  C. 

Empire  romain. 

A  l'empire  grec  succéda  celui  des  Romains, 
qui  se  distingue  de  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, tant  par  son  étendue  et  sa  durée  que 
par  la  sagesse  de  son  administration,  et  les 
beaux  monumens  en  tout  genre  qu'il  nous  a 
laissés.  Aussi  la  grandeur  de  cet  empire 
n'étoit-elle  pas  l'ouvrage  d'un  seul  conqué- 
rant, mais  celui  des  siècles.  Elle  étoit  due  à 
la  constitution  primitive  de  la  république 
qui  inspiroit  aux  Romains  l'amour  de  la 
liberté  et  de  la  patrie,  qui  les  animoit  à  la 
gloire,  à  la  constance  dans  les  travaux,  au 
mépris  des  dangers  et  de  la  mort.  La  religion 
leur  servit  de  puissant  ressort  pour  contenir 
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et  diriger  la  multitude  d'après  les  vues  et  le 
but  du  gouvernement. 

.L'histoire  romaine  du   quatrième  millé- 
naire peut  se  diviser  en  trois  périodes^ 

La  première  présente  Rome  sous  le  règne 
des  rois ,  depuis  l'époque  de  sa  fondation  vers 
l'an  5249  du  monde  jusqu'à  l'expulsion  de 
Tàrquin "le -r  Superbe  et  l'établissement  de  la 
république  romaine,  l'an  de  Rome  a45,  du 
monde  3495. 

La  seconde  s'étend  depuis  l'établissement 
de  la  république,  l'an  34k5  de  Rome,  jusqu'à 
la  première  guerre  punique,  l'an  de  Rome  490, 
du  monde  3758. 

La  troisième  commence  à  la  première 
guerre  punique,  l'an  de  Rome  490,  et  se  ter- 
mine à  la  bataille  d'Actiam ,  qui  mit  fin  au 
gouvernement  républicain ,  et  qui  établit  la 
monarcnie  romaine  sous  Auguste,  l'an  de 
Rome  723,  du  monde  5971. 

Pendant  la  première  de  ces  trois  périodes , 
les  Romains  eurent  des  guerres  à  soutenir 
contre  les  petits  peuples  de  Fltalie, leurs  voi-- 
sins.  Us  subjuguèrent  toute  l'Italie,  durant 
la  deuxième  période  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  la 
troisième  qu'ils  sortirent  de  ce  pays  pour 
conquérir  la  meilleure  partie  d\i  monde  connu 
(Je  ce  temps-là . 
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Les  deux  premières  périodes  de  l'histoire 
rouKÛne  sont  remplies  d'obscurités  et  d'incer- 
titudes. Dans  ces  temps  reculés ,  les  Romains 
ne  cuUivoient  pas  encore  les  lettres.  Livrés 
uniquement  au  métier  de  la  guerre,  ils 
n'avoi^nt  d'autres  mémoires  historiques  que 
les  auiajei  de  leurs  pontifes  qui  périrent  dans 
te  sac  de  Rome ,  à  l'époque  de  l'invasion  des 
Gaulois ,  Tan  365  de  Rome  ^ 

Jje  plus  ancien  de  leurs  historiens  fut 
Fajsiui»  PiCTOU ,  qui  écrivit  ses  annales  dans 
le  sixième  âiècle  de  la  fondation  de  Rome, 
c'est-à-dire  du  temps  de  la  seconde  guerre 
puoiqut  où  il  vécut.  Ces  annales,  pour  les- 
quelLes  Fabius  avoit  consulté  la  tradition  et 
les  auteurs  étrangers,  se  sont  pareillement 
pçrdues^  tst  il  ne  nous -reste,  sur  les  deux 
premières  périodes  de  l'histoire  romaine , 
que  ce  que  nous  en  ont  laissé  Denys  d'Ha-' 
^iC4B.KA6SB  et  TiTB  -  LiVE ,  tous  Ics  dcux 
écrivains  du  siècle  d'Auguste,  dont  le  récit 
ressemble  souvent  plutôt  à  un  roman  qu'à 
une  histoire  véritable  ^. 

Xta  culture  des  lettres  et  de^  arts  chez  les 

*  liirnrs ,  1.  6 ,  c.  i . 

*  Loms  Beaufort  ,  incertitudes  de  l'histoire  romaine; 
Pierre -Charles  Lxyesqxje^  Histoire  critique  de  la  repu* 
hUquê  rommnê. 
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Romains  ne  commença  proprement  que  dans 
la  troisième  période ,  et  depuis  qu'ils  eurent 
des  rapports  avec  des  peuples  civilisés ,  tels 
que  les  Carthaginois  et  les  Grecs.  Ce  fut  Fan 
484  de  Rome  qu'ils  frappèrent  leurs  premières 
monnoies  d'argent;  dix  ans  après  ils  équi- 
pèrent leur  première  flotte  contre  les  Cartha- 
ginois. C'est  aussi  depuis  cette  époque  que 
leur  histoire  commence  à  s'éclaircir  et  à  être 
moins  problématique.  Outre  les  historiens 
romains,  TiTE-LiVEj  Florus  e^  Vellejus 
PATERcuiiUS,  plusieurs  auteurs  grecs,  comme 

POLYBE,    PliUTARQUE,    ApPIEN    D'AlEXAN- 

imiE,  Dio  Cassiits,  ont  fourni  des  mémoires 
sur  la  troisième  période.  L'histoire  de  Polybe, 
surtout,  est  des  plus  recommandables.  Les 
hommes  d'état  y  trouvent  des  leçons  de  po- 
litique, et  les  militaires  des  préceptes  de  l'art 
de  la  guerre. 

Une  longue  suite  de  guerres  puniques, 
macédoniennes,  asiatiques,  gauloises,  mirent 
les  Romains  en  possession  des  îles  dé  la 
Méditerranée,  de  l'Espagnfe',  de  l'Afrique 
septentrionale,  de  la  Gaule ^  de  l'Illyrie,  de 
la  Macédoine,  de  la  Grèce,  de  la  Thrace,  de 
toute  l'Asie  jusqu'à  l'Euphrate,  ainsi  que  de 
l'Egypte. 

C'est  la  destruction  de  la  puissante  repu- 
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blique  de  Carthage  qui  décida  de  l'empire  du 
monde  en  faveur  des  Romains. 

Carthage^  rivale  de  Rome, 

Carthage  étoit  une  colonie  que  les  anciens 
Phéniciens  avoient  fondée  sur  les  côtes  de 
TAfrique,  aux  environs  de  la  ville  actuelle 
de  Tunis,  vers  Tan  du  monde  Siig^  i3o  ans 
avant  la  fondation  de  la  ville  de  Rome.  A 
l'imitation  de  leur  mère  -  patrie  ,  les  Car- 
thaginois fr'illustrèrent  par  la  navigation,  le 
commerce  et  la  marine.  L'extension  qu'ils 
donnèrent  à  leur  commerce  et  la  protection 
qu'ils  crurent  devoir  lui  accorder  les  ren- 
dirent conquérans;  ils  étendirent  leurs  con- 
quêtes sur  les  côtes  de  l'Afrique,  en  Espagne 
et  dans  les  îles  de  la  Méditerranée. 

Ce  fut  à  l'occasion  des  tentatives  qu'ils  firent 
pour  subjuguer  la  Sicile,  qu'ils  se  brouil- 
lèrent avec  les  Romains.  Ces  deux  répu- 
bliques se  disputèrent,  pendant  près  de  deux 
siècles,  l'empire  du  monde,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  fait  trembler  plus  d'une  fois 
leurs  rivaux,  que  les  Carthaginois  succom- 
bèrent dans  cette  grande  lutte.  La  ville  de 
Carthage  fut  détruite  de  fond  en  comble  par 
le  célèbre  Scipion  Emilien,  élève  de  Polybe, 
à  la  suite  d'un  siège  qui  dura  près  de  trois 
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ans.  Aucun  monument  des  Carthaginois  ne 
nous  retrace  aujourd'hui  Tancienne  splen- 
deur de  cette  république.  Ses  archives  et  tout 
ce  qu'elle  contenoit  de  richesses  littéraires 
périrent  avec  elle,  ou  furent  détruites  par  les 
Romains.  La  destruction  de  Carthage  est  de 
l'an  de  Rome  608,  du  monde  3856,  de  la 
même  année  où  arriva  le  sac  de  Corinlhe. 

Chute  de  Carthage  ;  ses  suites. 

La  chute  de  Carthage,  et  plu9  encore  la 
conquête  de  la  Grèce  et  celle  dê's  royaumes 
asiatiques  et  de  l'Egypte,  entraînèrent  une 
révolution  dans  les  mœurs  et  dans  le  gou- 
vernement des  Romains.  Les  richesses  de 
l'Orient, les  artsel  les  institution» des  peuples 
vaincus,  les  familiarisèrent  avec  le  luxe  qui 
ouvrit  bientôt  la  porte  à  tous  les  vices.  Le 
zèle  pour  la  patrie  et  la  liberté  s'éteignit 
alors  insensiblement;  des  citoyens  puissans 
et  ambitieux  fomentèrent  des  troubles  et  des 
guerres  civiles  dont  l'issue  fut  la  subversion 
du  système  républicain  et  l'établissement  de 
la  monarchie. 

Premier  triumvirat. 

Deux  triumvirats  paru rentsuccessivementr 
Le  premier  put  lieu  entre  Pompée,  Gésar  et 
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CrassaSy  et  fut  dissous  ^par  la  guerre  civile 
qui  s'éleva  entre  les  Triumvirs.  César,  vain- 
queur de  Pompée  à  la  bataille  de  Pharsale, 
l'an  706  de  Rome,  devint  midtre  de  Tempire 
sous  le  titre  de  dictateur  perpétuel.  11  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  grandeur*  Des 
conjurés,  à  la  tête  desquels  se  trouvoit  Bru- 
tus,  l'assassinèrent  en  plein  sénat,  Pan  710 
de  Rome,  42  ans  avant  J.  C. 

La  mort  de  César  ne  rendit  pas  la  liberté 
aux  Romains;  le  sort  de  l'Empire  ékoit  décidé, 
tt  Rome  ne  fit  que  changer  de  maître. 

Second  triumvirat. 

Un  second  triumvirat  se  forma  entre  Marc« 
Antoine,  César-Octavien  et  Lepidus.  Plusieurs 
naUiera  d'illustres  Romains ,  entre  autres 
Cicéron,  furent  alors  proscrits  et  tués  par 
ùrdre  des  Triumvirs.  La  jalousie  ayant  encore' 
désuni  ces  nouveaux  tyrans,  Octave  dépouilla 
Lepidus,  et  défit  Marc- Antoine  au  fameux 
combat  naval  qui  se  donna  auprès  du  pro- 
montoire d'Actium ,  l'an  de  Rome  725,  2g  ans 
avant  J.  C.  Marc-Antoine  ayant  été  assassiné 
en  Egypte,  immédiatement  après  sa  défaite, 
César-Octavien  devint  seul  maître  de  l'empire 
qu'il  gouverna  depuis  en  ^rai  monarque,  soua 
le  titre  d'Auguste. 
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Troisième  période,  U empire  rom,ain  sous 

Auguste., 

L'empire  romain  comprenoit ,  sous  Au- 
guste, les  plus  beaux  pays  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  avec  l'Egypte  et  toute  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Afrique.  Il  étoit  borné  en 
Occident  par  le  Rhin  et  le  Danube,  et  en 
Orient  par  l'Euphrate.  Les  successeurs  d'Au- 
guste ajoutèrent  à  l'empire  une  grande  partie 
de  l'ancienne  Bretagne.  Trajan  porta  ses 
armes  victorieuses  au-delà  du  Danube;  il 
conquit  les  Daces,  qui  comprenoient  les  pays 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Hongrie, 
de  Transilvanie ,  de  Moldavie,  de  Walachie 
et  de  Bessarabie*  Le  même  prince  soumit,  en 
Orient,  au-delà  de  l'Euphrate ,  la  Mésopota- 
mie ,  l'Assyrie,  l'Arménie,  la  Colchide  et 
l'Ibérie;  mais  les  conquêtes  de  Trajan  furçnt 
abandonnées  par  ses  successeurs,  et  l'empire 
rentra  dans  les  limites  qu'Auguste  lui  avoit 
tracées. 

Son  étendue. 

Cet  empire  qui,  du  nord  au  midi,  avoit 

près  de  six  cents  Jieties  d'étendue ,  et  plus  de 

mille  d'Orient  en  Occident,  depuis  le  24.«  jus- 

?       qu'au  56.«  degré  de  latitude ,  formoit  un  total 
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Ae  cent  quatre-vingt  mille  lieues  carrées.  Sa 
population,  dans  Tétat  le  plus  florissant  de 
Tempire,  pouvoit  s'évaluer  à  environ  cent 
vingt  millions  drames,  population  qui  égaloit 
.  àpeu  près  celle  de  toute  l'Europe  moderne. 

Son .  goupernemenU 

Quant  au  gouvernement  qui  fut  alors  in- 
troduit^ c'étoit  une  monarchie  absolue,  re- 
vêtue des  anciennes  formes  républicaines. 
Sous  les  titres  populaires  de  consul ,  de  tribun 
du  peuple,  d*imperator,  de  grand -pontife, 
de  censeur,  le  prince  réunissoit  toutes  les 
branches  du  pouvoir  exécutif.  Le  sénat  jouis- 
8oit  à  la  vérité  de  grandes  prérogatives;  la 
puissance  législative,  qui  avoit  d'abord  été  ré- 
servée au  peuple,  fut  même  depuis  transférée 
à  ce  corps;  mais  comme  tout  le  militaire  étoit 
surbordonné  au  prince,  et  qu'il  avoit  aussi  à 
sa  disposition  une  garde  nombreuse)^  on  sent 
"bien  que  l'autorité  du  sénat  n'étoit  que  pré- 
caire ,  et  qu'elle  ne  pouvoit  point  balancer 
celle  du  prince. 

Un  tel  gouvernement  ne  pouvoit  faire  le 
bonheur  du  peuple  qu'avec  des  princes 
aussi  humains  que  Titus,  aussi  justes  et  aussi 
éclairés  que  Trajan  ou  les  Antonins,  et 
qu'aussi  long -temps  que  les  formes  intro- 
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duites  par  Auguste  seroient  respectées^  il 
clevoit  dégénérer  en  pouvoir  arbitraire,  sous 
des  Tibère,  des  Caligula,  des  Néron,  des 
Domitiens,  etc.,  et  lé  sénat  ne  devoit  plus 
être  alors  entre  les  mains  du  prince  qu'un 

instrument  setvile  destiné  à  lui  faciliter  les 

• 

moyens  d'aâsouvir  ses  passions  et  sa  tyrannie. 

Progrès  du  despotisme. 

Bientôt  lés  maximes  du  despotisme  le  plus 
outrageant  prirent  faveur.  Des  jurisconsultes 
enseignoient  publiquement  que  toute  l'auto- 
rité du  sénat  et  du  peuple  étoit  transférée  au 
prince;  qu'il  étoit  supérieur  aux  lois;  que 
son  pouvoir  s'étendoit  sur  la  vie  et  sur  la  for- 
tune du  citoyen,  et  qu'il  pou  voit  disposer  de 
l'état  comme  de  son  patrimoine. 
^  Ces  progrès  du  despotisme,  joints  à  l'ins- 
tabilité du  trône  impérial,  à  la  décadence  de 
la  discipline  militaire^  à  la  licence  effrénée 
des  troupes,  à  l'emploi  de  corps  er^ tiers  de 
barbares  à  la  guerre^  doivent  être  mis  au 
nombre  des  causes  qui  entraînèrent  la  chute 
de  l'empire  romain }. 

Constantin-le- Grand, 
C'est  à  tort  qu'on  regarde  Constantin-le- 
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Grani)  conuae  si^ysLut  été  le  restaurateur  de 
iVi^pire,  Eq  élevant;  le  christianisme  au  rang 
^e  |r^1îgian  dominante  de  Tétat  S  ce  prinçQ 
esoitfi,  lea  haines  qui  divisèrent  les  cbrétien3 
%X  U^  nombreux  partisans  du  paganisme.  ^ 
pQxU  également  un  coup  fq.nestç  à  l'empirg 
HP  quittant  la  ville  de  Rome,  anciepnQ  rési-r 
deopç  dea  empereurs,  pour  fixer,  en  33q, 
sqn  siège  à  Byzance,  qui  prit  de  lui  le  non^ 
^e  Cpiiatfuitinpple.  Voulant  pourvoir  alors  s^ 
U  pureté  de  sa  nouvelle  capital?,  il  établit 
dans  lX)rient  Télite  des  légions,  dégarnit  Is^ 
frontière  du  Rhin  et  du  Danube,  et  dispersa, 
dans  les  proviiices  et  dans  les  villes,  les 
tfoapes  qui  campoient  auparavant  sur  les 
]>Qf4«  ^e^  grands  fleuves.  Eu  asgfurant  aiusi  I9 
pajb(at  la  tranquillisé  intérieures,  il  acheva  la 
dié^ôf i^ui^Uon  de  l'armée ,  et  ençouraget^  les 
barbares  et  les  hordes  de  la  Germaui^  à  re-^ 
{jouyçlél'  leui:^  exçui:3ipn3  dans  les  prqvinces 

Partage  de  Vempire. 

flnfin  le  même  prince  donna  aussi  le  pre-r 
nier  exemple  d'un  partage  formel  de  rera-r 
|â»  entre  soi  fils,  sans  égar4  au  principo 

^  £a  3a4  de  J.  G« 

e* 


d'unité  et  d'indivisibilité  que  ses  prédéces- 
seurs a  voient  consacré.  Il  est  vrai  que  ce  par- 
tage ne  subsista  pas;  mais  il  fut  renouvelé 
peu  de  temps  après  par  Théoddse-le-Grand , 
qui  partagea  définitivement  l'empire  entre 
ses  deux  fils,  l'an  de  J.  C  Sgô.  Arcadius  eut 
Ja  partie  orientale,  et  Honorius  la  partie 
occidentale  de  l'empire.  Cette  dernière  com- 
prênôit  l'Italie,  la  Gaule,  l'Espagne,  la  Bre- 
tagne romaine,  l'Afrique  septentrionale,  la 
Rhétie,  la-Vindélicie,  le  Norique,  la  Panno- 
nie  et  l'IIIyrie  de  l'Occident. 

Chute  de  V empire  cV Occident. 

Ce  fut  pendantle  règne  d'Honorius,  et  sous 
l'administration  de  son  ministre  Stilicon , 
qu'arriva  la  grande  invasion  des  barbares  qui 
fut  suivie  de  près  de  la  destruction  de  l'em- 
pire d'occident. 

C'est  de  ce  grand  événement,  qui  donna 
naissance  à  plusieurs  nouveaux  états,  que 
nous  commençons  notre  Tableau  des  répch- 
lutions  de  VEurope,  Il  se  divise  en  huit  pé- 
riodes* de  temps,  d'après  les  variations  que 
le  système  politique  de  l'Europe  a  éprouvées 
depuis  le  cinquième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
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Sommaires  des  périodes  du  Tableau  des 
révolutions  de  VEurope. 

PÉRIODE   I. 

4o6  —  800. 

RéTolation  du  cinquième  siècle.  Invasion  des  peuples 
germaniques  dans  l'empire  romain.  Démembremenl  de 
l'empire  d'Occident  par  les  Bourguignons,  les  Alemanni, 
les  Francs  j  les  Ylsigotlis  ^  les  Vandales,  les  Anglo- 
Saxons  ,  les  Hérules ,  les  Ostrogoths  ^  les  Lombards» 
Naissance  de  plusieurs  noureaux  états.  Changemens 
dans  l'intérieur  de  la  Germanie.  Première  illustration 
des  peuples  slayes,  Influence  de  la  révolution  sur  les 
gouvememens  ,  les  lois ,  les  mœurs ,  les  langues  ,  la 
religion  ,  les  lettres  et  les  arts.  Origine  des  Hefs.  Pré- 
pondérance des  Francs  en  OccidenL  Origine  de  la  puis- 
sance- séculière  des  pontifes  romains.  Donation  de 
l'exarcbat.  Origine  et  progrès  de  l'empire  et  de  la 
religion  de  Mabomet.  Irruption  des  Arabes  et  leurs 
conquêtes  dans  la  partie  méridionale  de  l'Europe.  Fon- 
datiou  du  califat  d'Espagne  et  de  celui  des  Fatbimides. 

PERIODE    II. 

800  —  962. 

*  Conquêtes  de  Cbarlemagne  ;  son  patriciat  et  sa  dignité 
impériale.  Sa  législation.  Proleclion  qu'il  accorde  aux 
lettres.  Vaste  étendue  de  ses  états.  Son  système  politique. 
Les  Francs  sous  lui  puissance  dominante  de  l'Europe. 
Décadence  de  l'empire  des  Francs  après  Cbarlemagne. 
'Démembrement  de  son  empire.  Origine  des  rojaumes 
de  France ,  d'Allemagne  y  d'Italie  ,  de  Lorraine  y  des 
•deux  Bourgognes  et  de  Navarre.  Causes  de  la  cbute  de 
la  .doininaUon  des  Francs.  Ineursioas  des  Normands. 


Kavages  qu'ib  éXfercent.  Nouveaux  états  fondés  par  eux. 
Origine  des  Russes  ^t  fondation  de  leur  monarchie  par 
des  Normands.  Origine  des  Hongrois  ;  leur  arrivée  sur 
le  Danube  dans  FàncieiinB  'Date  fet  la  Panonie.  Leurs 
incursions  dans  les  principaux  états  de  l'Europe  ^  suites 
de  ces  incursions. 

PÉRIODE  III. 

962  -^  I074. 

L^Allemagne  s'érige  en  puissance  dominante.  Bfèhrî  t, 
fondateur  de  sa  grandeur.  Ses  conquêtes.  Ses  victoires 
sur  les  Hongrois.  Renouvelïement  de  la  dignité  impé- 
riale par  Otton  -  le  -  Grand.  Réunion  successive  dés 
royaumes  de  Lorraine  ,  d*Italie ,  de  !Bourg6gnfe  ou 
d'Arles  à  Vempire  germanique.  Conquêtes  des  Alle- 
mands sur  les  Slaves  et  sur  les  Hongrois.  GrandeÉfr  et 
étendue  de  l'ettipire  d'Allemagne.  Sa  décadence.  CàùsèS 
de  q^tte  décadence.  Abus  du  système  féodal.  Jouissance 
du  clergé.  ôt*igiue  des  nt)u veaux  royaumes  cbrétiens 
en  Espagne.  Avènement  'des  Capétiens  au  trôné  de 
France.  Aficrmissement  du  système  Féodal  héréditaire 
dans  ce  royaume,  dévolutions  de  l'Angleterre.  Sa  con- 
quête par  GuillaoYife -le  -  Cotiquétatit.  Fondation  des 
duchés  de  la  Fouille  et  ^e  la  Calabre  par  des  princes 
tiOiMànds.  IHûsttadoii  des  états  dn  Nord.  Lteur  <:<rtiVer- 
^^1  au  chiri^i&ïiisilie.  FoUdatioik  des  milnsarohiês  du 
Nwd.  ftttfdei  «làvcs  M  n&cà  de  l'Elbe^  cm  Bohème  €t«ti 
Fâtogâe^  iièuta^ffifittre  et  ^cotiStittttioii.  Les  Rnssèis  enà- 
iMrl^^lit  lé  ^ii  ^c.  Orand^snr  de  k  moiMvdiie  dès 
RttlSês  ist>«â  Wkditedr-te-Gl^ànd.  Ov^igiuisda  T«]pm^ 
de  HMgv^^  «t  âàconyèli^dti  ad  dirnsiîàAitoie;  Décadenôe 
d^  l'^iKkinte  ^ee^.  8eÀ  {«f^eiiÂefb  4étlié»fi&«in0B^  Bé^- 
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dei  Turcs  Seljoucides.  Leurs  conquêtes  sur  les  Grecs. 
DéneiabreBieiit  de  leur  empire. 

PÉRTODE  IV. 

1074  —  i3oo. 

Nouvelle  puissance  des  pontifes  romains^  depuis 
Grégoire  "VU.  Politique  de  ce  pape.  Querelle  de  l'în- 
Testiture  de  l'anneau  et  de  la  crosse.  Défense  du  mariage 
des  prêtres.  Empire  usurpé  sur  le  clergé  et  sur  les  rois. 
Abus  du  pouvoir  des  olefs.  Influence  du  pouvoir  pon« 
tifical  sur  tous  les  principaux  états  de  TEurope.  Causes 
qui  feiTorisent  la  nouvelle  puissance  des  papes.  Déca- 
dence de  l'empire  d'Allemagne  par  Tintroduction  du 
système  féodal  héréditaire.  Grandeur  des  papes.  Leur 
par&ite  ind^[»endance.  Accroissement  du  pouvoir  ponti- 
fical saus  Innocent  III.  Nouveaux  droits  dans  la  collation 
des  bén^ces  ecclésiastiques.  Origine  des  croisades. 
Fondation  du  royaume  de  Jérusalem.  Effets  des  croi- 
sades. Hiérarchie  romaine.  Croisades  d'Occident  et  du 
Hord.  Puissance  royale.  Surnoms  de  famille.  Armoiries. 
Toomoiis.  Institution  des  ordres  religieux  et  militaires, 
CbeTalerie.  Changemens  dans  les  mœurs  et  dans  la 
eivilisation.  Progrès  du  commerce  et  de  la  navigation. 
lïaissance  des  conymuces.  Formation  des  villes  d'Italie 
en  républiques.  Etablissement  des  conmiunes  en  France 
et  en  Allemagne»  Les  villes  prennent  une  existence 
politique.  Origine  des  af&anchissemens  dans  les  prin- 
dpawL  états  de  l'Europe.  Renaissance  du  droit  romain 
en  Eorofc  Introduction  du  droit  canon.  Efiets  de  la 
nonvelle  ^«irispiNidence. .  Origine  des  universités.  Etat 
aaarchiqKede  l'esopire  d'Allemagne.  Changemens  dans 
Ms  ]pnrnnoes.  Efforts  infructueux  des  empereurs  pour 
xdever  ievr  autorité  en  Italie,  Décadence  des  repu- 
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bliques  îtalieimes.  État  florissant  de  celles  de  Veuîse  j 
de  Gênes  et  de  Pise.  Origine  du  royaume  des  Deux- 
Siciles.  Vêpres  sicUiennes.  Révolutions  de  l'Espagne. 
Empires  des  Almoravides  et  des  Almohades.  Origine 
du  royaume  de  Portugal.  Politique  des  rois  de  France 
tournée  contre  leurs  yassaux.  Naissance  de  la  rivalité 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Croisades  contre  les 
Albigeois.  Institution  du  tribunal  de  Finquisitiou.  Con^ 
quêtes  de  l'Irlande  et  du  pays  de  Galles  par  les  rois 
d'Angleterre.  Établissement  de  la  grande  chartre.  Trîsle 
situation  des  royaumes  du  Nord.  Conquêtes  des  rois  de 
Danemarck  et  de  Suède  par  forme  de  missions  armées. 
Conquête  de  la  Prusse  par  l'ordre  Teutonîque.  Celle  de 
la  Livonie  par  les  chevaliers  de  la  milice  du  Christ. 
Origine  de  la  puissance  des  Mongols  de  Tschingtskhan. 
Fondation  de  l'empire  du  Kaptschack.  Invasion  des 
Mongols  dans  la  Russie  ,  la  Pologne  et  la  Hongrie. 
Révolution  dans  le  gouvernement  de  la  Hongrie.  Dé- 
membrement de  l'empire  grec  par  les  croisés.  Origine 
de  l'empire  des  Iiatins  et  des  empires  grecs  de  Nicée 
et  de  Trébisonde.  Conquêtes  de  Saladia.  Origine  des 
Mameluks  et  de  leur  domination^ 

PÉRIODE   V. 

i30o  -^  i45.?. 

Etat  de  là  puissance  pontiGcale.  Pouvoir  des  papes 
sur  le  clergé  et  sur  les  princes.  Décadence  de  ce  pou- 
voir. Causes  de  cette  décadence.  Siégé  des  papes  à 
Avignon.  Grand  schisme  d'Occident.  Conciles  de  Cons- 
tance et  de  Bâle.^  Progrès  des  lumières  et  delà  civilisartion 
en  Europe.  Inventions  de  plusieurs  arts  importans.  Celles 
dq  papier  de  linge ,  delà  peinture  à  Vhuile,  de  Fimpiî- 
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merîe ,  de  la  poudre  à  canon ,  de  la  boussole.  Etat 
florissant  du  commerce  des  villes  d'Italie  y  des  TÎlles 
banséadques  et  de  celles  des  Pajs-Bas.  Cotistîtutîon  de 
ia  ligue  hanséatîque  ;  son  état  florissant  ;  sa  décadence  , 
sa  dissolution.  Naissance  du  nouveau  système  fédératîf 
de  l'empire  d'Allemagne.  Premier  démembrement  du 
roycume  de  Bourgogne  ou  d'Arles.  Origine  de  la  con- 
fédération helvétique.  Nouvelle  puissance  des  ducs  de 
Bourgogne.  Extinction  des  anciens  rois  slavons  de 
Bohême.  Avènement  de  la  maison  de  Luxembourg  au 
trône  de  Bohême.  Guerre  cruelle  des  Hussiles.  Ëlcvation 
de  la  maison  *de  IVIisnie  à  l'électoral  de  Saxe.  Celle  de 
la  maison  de  Hohenzollern  à  Vélectorat  de  Braindebourg. 
Chute  des  républiques  d'Italie.  Fondation  du  duclié 
de  Milan.  Etat  florissant  de  la  république  de  Florence. 
Rivalité  entre  les  républiques  de  Gênes  et  de  Venise. 
Décadence  de  Gênes.  Le  royaume  de  Naples  dévolu  aux 
rois  d'Aragon.  !^tat  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Avé- 
tiement  des  Yaloîs  au  trône  de  France.  Guerres  avec 
l'Angleterre.  Triste  état  de  la  France  sous  le  règne  de 
Charles  YI.  Expulsion  des  Anglois  de  ce  royaume. 
Révolution  dans  le  gouvernement  de  France.  Contesta- 
tions et  guerres  entre  les  deux  Roses  en  Angleterre. 
^AvénemeAt  des  Stuarts  au  trône  d'Ecosse.  Union  àfi 
'Calmar  des  trois  royaumes  du  Nord.  Avènement  de  la 
maison  d'Oldenbourg  au  trône  de  Danemarck.  Etat 
>s;.J%iialheureux  de  la  Russie  sous  la  domination  des  Mongols. 
Démembrement  de  la  Russie  occidentale  par  les  Lithua- 
■niiens  et  les  Polonois.  Formation  du  grand  -  duché  de 
-Moscou.  Puissance  de  Tordre  Tcutonique  dans  le  Nord. 
6a'dé;cadence.  Royauté  de  Pologne.  Révolution  dans  le 
gouvernement  de  ce  royaume.  Avènement  des  Jagellons. 
'Vnîon  de  la  Pologne  et  de  la  Lîthuanie.  Avéneraeii 
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dçs  Ad gevins  aa  trône  de  Hongrie.  Origine  et  progrès 
de  la  nouvelle  puissance  des  Turcs-Ouomans.  Boule- 
versement de  Pempire  grec. 

PÉRIODE    VT. 

i453  —  i648. 

Révolutions  du  quinzième  siècle.  Renaissance  des 
belles-lettres  et  des  beaux-arts.  Leur  influence  sur  lé» 
sciences  et  sur  la  civilisation  en  Europe.  Découverte 
de  l'Amérique  par  les  Espagnols.  Etablissemens  euro- 
péens dans  le  nouveau  monde.  Découverte  de  la  route 
maritime  aux  Jndes  orientales  parles  Portugais.  Chan- 
gemens  dans  le  commerce  des  Indes.  Progrès  étonuans 
de  la  navigation  et  du  commerce.  Changemens  dans  la 
religion.  Réformation  de  Luther  et  de.  Calvin.  Effets 
qui  en  résultent.  Concile  de  Trente.  Foïidaiion  de  la 
société  des  jésuites.  Changemens  dans  l'ordre  politique. 
Naissance  du  système  d'équilibre  opposé  à  l'agrandisse- 
ment de  l'Autriche.  Formation  successive  du  système 
fédératif  de  l'empire  d'Allemagne.  Troubles  de  religion. 
Édit  de  Worms.  Guerre  àe  Smalkalde.  Transaction  de 
Passau.  Paix  de  religion.  Différends  sur  cette  paix. 
Union  et  ligue.  Guerre  de  trente  aas.  Paix  de  West- 
-phalie.  Origine  et  progrès  de  la  républiique  des  pro* 
.viuces-unies  des  Pays-Bas.  Son  affermissement  par  la 
paix  de  Munster.  Guerres  des  Suisses  contre  le  duc  de 
Bourgogne.  Accroissement  de  leur  ligue.  Paix  pei|>él»eUe 
.avec  la  Fï'ance.  Troubles  de  reli^on.  Reconnoissanpe 
de  l'indépendance  des  oatitons  par  le  eorps  germaiiicpie. 
Invasion  de  l'Italie  par  les  puissances  étrangères.  Cri» 
gine  du  duché  de  Florence  ^  du  duché  de  Parnse  et  de 
Plaisance^  et  de  la  souveraineté  de  Malte.  Bévolutians 
d«S:r^^liqiies  de  Céiies  et  de  Yemae.  Décadence  ^ 
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eèlfe  de  Venise.  Bivalîté  entre  la  France  et  l'Autriche. 
Guerres  qui  en  résultent.  Réduction  de  Calais.    Paix 
de  Cateaa-Cambresis.  Guerres  civiles  et  de  religion  des 
Françms.  Ligue  catholique.  Avènement  de  la  maison 
de  Bourbon  au  trône  de  France.  Louis  XIII  et  Richelier. 
Louis  XIY  et  Mazarin.  Paix  de  Munster  et  des  Pyrénées. 
Grandeur  de  TE&pagne  sous  Ferdinand-le-Gatholique , 
Chariesl  et  Philippe  II.  Sa  décadence  depuis  Philippe  II. 
État  flonssant  du  Portugal  sous  les  rois  Emmanuel  et 
Jean  III.  -Sa  décadence  sons  la  domination  espagnole. 
Révolntaon  de  i64o.  Exfmlsion  des  Espagnols  du  Por? 
tagal.  Élévation  de  la  maison  de  Bragance  au  trône.  Avè- 
nement des  Tudors   en  Angleterre.   Schisme   du  roi 
Henri  VIII.  Introduction  de  la  haute  église  par  la  reine 
Elisabeth.  Marie  Stuart.  État  de  l'Irlande  ;  son  entière 
rédaction.    Grandeur   naissante  de  l'Angleterre    sous 
Eliscdieth.    Avènement    des    Stuarts   au   trône  de    la 
Grande  -  Breta^gne.  Leur  première  esLpulsion.  Fin  de 
TaaiOA  de  Calmar.  Massacre  de  Stockholm.  Déposition 
^Christian  II.  Paix  de  Stettin.  Aristocratie  danoise. 
CbangeiBent  de  religion  dans  le   Danemarck.  Origine 
des  âilBsrentes  branches   de  la  maison  d'Oldenbourg. 
Traités  d'union  et  de  communion.  Gustave  -  Wasa  ^ 
restanrateur  de  la  Suède.  Changemens  opérés  par  lui 
daas  le  'gouvernement  et  dans  la  religion.  Élévation  de 
ce  foyavnie  sous  Gustave- Adolphe.  L'ordre  Teutonique 
déffaaiillé  de  la  Prusse.  Création  da  duché  de   Prusse 
tki.  frvear  de  la  maison  de  Brandeboug.  Cession  de  la 
iîivMiie  <à  la  IV>logne.  Suppression  de  l'ordre  de  la 
ttdlioe  db  Christ.^  Création  du  duché  de  Gourlande. 
ChoQ  ^ntre  les  puissances  du  Nord  au  sujet  de  la  Li* 
«i«>ak.r  iaes  igrands^dfies  de  Russie  secouent  le  ^oog  des 
Xstann.Destniction  de:  la|;rand^ borde.  Uécouyerte  de 
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la  Sibérie.  Extinclion  de  l'ancieiine  race  régnante  de 
Bussie.  Troubles  des  faux  Démétrius.  Avènement  de  la 
maison  de  Romanow  au  trône  de  Russie.  Etat  vicieux 
de  la  Pologne.  Extinction  des  rois  Jagellons.  Le  trône 
de  Pologne  rendu  purement  électif.  Origine  des  pacta 
conventa.  Les  royaumes  de  Hongrie  et  de  Bohême  dé- 
volus à  la  maison  d'Autricbe.  Troubles  intestins  de  ces 
états»  La  Hongrie  envahie  par  les  Turcs.  Révolution 
de  la  Bohême.  La  Lusace  démembrée  de  ce  royauyne. 
Etat  brillant  de  Tempire  ottoman  sous  Sélim  1  et  sous 
Soliman-le^Grand.  Sa  décadence  depuis  ce  dernier  prince. 

PÉRIODE    VIL 

i648  -^  1715. 

Grandeur  de  la  France  sous  le  rëgne  de  Louis  XI V. 
Changement  dans  le  système  d'équilibre.  Guerre  de 
dévolution.  Triple -alliance.  Paix  d'Aix  -  la  -  Chapelle. 
Guerre  de  Hollande.  Paix  de  Nimègue.  Troubles  des 
réunions.  Trêve  de  Ratisbonne.  Révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Contestations  avec  les  papes.  Guerre  d'Alle- 
magne. Paix  de  Rysvi^ick.  Différends  sur  la  succession 
d'Espagne.  Traités  de  partage.  Testament  de  Charles  IL 
Guerre  de  succession.  Revers  de  Louis  XIV".  Prélimi- 
naires de  la  Haye.  Traités  de  paix  d'Utrecht ,  de  Rastadt 
et  de  Bade.  Fin  du  règne  de  Louis  XIV,  Louis  XV. 
Permauetice  de  la  diète  de  Ratisbonne.  Création  d'un 
neuvième  électorat.  Nouvelle  forme  des  capitulatioiis 
impériales.  Plusieurs  maisons  d'Empire  décorées  de  la 
dignité  royale.  Origine  de  la  royauté  dé  Prusse  de  la 
maison  de  Brandebourg.  L'Autriche  puissance  domi* 
nante  de  l'Italie.  Élévation  de  la  maison  de  Savoie. 
Décadence  de  l'Espagne  sous  les  derniers  princes  de  la 
maison  d'Autriche.  Avénemeptde  là  maison  de  Bourbon 
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att  trâné  d'Espagne.  Nouyel  ordre  de  saccession  établi 
par  Philippe  Y.  Détrôuement  d'Alphonse  YI ,  roi  de 
PorUigal.  L'indépendauce  de  ce  royaume  reconnue  par 
les  Espagnols.   L'Angleterre  changée    en  république. 
Proteciorat  d'Olivier    €romi/vel.    Rappel  des  Stuarts. 
Lear  dernière  expulsion.  Rivalité  entre   la  France  et 
l'Angleterre  sous  Guillaume  111.  Avènement  de  la  matsou 
d'Hanovre  au  trône  de  la  Grande-Bretagne.  État  floris- 
sant de  la  république  des  provinces-unies  des  Pajs-Bas. 
Suppression  du  stadhoudcrat.  Son  rétablissement.  Nou- 
telle  barrîëre  accordée  à  cette  république  en  vertu  des 
traités  d'Utrecht.  Système  de   neutralité  de  la  Suisse. 
Ses   troubles  intestins.   La  Suède  puissance  dominante 
dans  le  Nord.  Projets  de  conquêtes  du  roi  Charles  X 
sar  la  Pologne  et  sur  le  Danemarck.  Ligue  qu'on  lui 
oppose.  Traités  de  paix  de  Roschild,  de  Copenhague 
et  d'Oliva.  Introduction  du  pouvoir  absolu  en  Surde 
sons    le  roi  Charles  XL    Triple  -  alliance  opposée   à 
Charles  XII.  Succès  de  ce  prince.  Traités  de  paix  de 
Traventhal  et  d'Altranstadt.  Revers  de  Charles  XII.  Sa 
défaite  -à  Pultava.  Suites  qui  en   résultent.  Traités  de. 
paix  de  Stockholm  et  de  Nystadt.  Trbte  situation  du 
Danemarck.   Révolution  dans  sou    gouvernement.  La 
succession   héréditaire  et  le  pouvoir  absolu  déférés  au 
roi.  Loi  royale  de  Danemarck.  Effets  avantageux  de  ce 
chanffement  de  constitution.  Anarchie  de  la  Pologne. 
Introduction  du  liherum  veto.  Guerre  cruelle  des  Co- 
saques. Trêve    d'Andi'ussow  et  paix  de   Moscou  avec 
la  Russie.   Accroissement   successif  de  cette  dernière 
naissance.  Sa  supériorité  sur  la  Pologne  assurée.  Avè- 
nement de  Pierre-le-Grand.  Tableau  de  son  règne.  Ses 
grandes  réformes.  Suppression  des  strelitiss.  Fondation 
îeSàmt-Fétersbourg.  Dignité  impériale  de  Plerre-le- 
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Orattd.  Sa  loi  bîz&rre  sur  la  suocession  au  trdne.  Trouble» 
iiitestîns  de  la  Hongrie.  Guerre  avec  les  Turcs.  Siège 
êe  Vienne  par  Parmée  ottomane.  La  Hongrie  reconquise 
par  les  impéi>iau!£  e|  déolarée  hér^itaire  en  ^veur  de 
la  maison  d'Autriche.  Traité  de  pais  de  Carlowitx  avec  les 
Turcs.  Trouilles  de  Rakoezi.  Etat  languissant  de  F^mpira 
ottoman* 

PÉRIODE   Vlir. 

1715  —  1800. 

Situation  polîtiq^^  de  VEurppe  k  U  ^uit^  d^  I4  pail^ 

dIJtrecht.  Ilouveauai  difierends  relatif  à  la  suGcessioa 

d'Espagne.  Triple-^Uiaiice.  Qus^drupl^alliançe.  Congrès 

de  Cambray.   Paix  çt  alliance   dç   Vienne    de  i?!}^.. 

Alliance  d'Hanovre.  Congre?  de  Soissp^s.  Paix  de  Sé« 

iFille.  Alliance  de  Vienne  de  173 1.  Guerre  d^s  Vénidenii 

et  de  leurs  s^Uîés,   les   Autrichiens  ^   ^Tec  les  Turc$« 

Pai^:  de  Pdssarpwitz.  Droit  de  succession  à^    £Bma^e^ 

reconnu  aux  états  de  Qon^rie.  Ré^pl^tion  d^  Si^ède  s^ 

In  mort  de  Chftrles  XII*  Nouyelle  lin^itation  d^i  po^yqir 

r^jal^  Guerre  pour  la  succession  de  !pplogue.  Pai^  4f« 

Vienne  dç  i733*  Guerre  des  Eusses  et  des  imp^ri^i^ 

contre  lep  Tu^cç-  I^^^  dç  Bçlgrad^.  PiSere|i4l^  $^r  1^ 

iuccession  d'Autriche.  Querre  générale  qui  e^  f*ési;il(^^ 

Pj^ia^  p^^rticulière^  de  QresUu  et  de  Berlin.  Traité  4Wii^ 

da  Francfort.  Paix  partif^uUères  de  Fuessep  et  de  ^reçKle, 

CpBti&uatipn  dç  1^  guerre  entre  la  Frai^çe  et  l'AutrijQbf 

et  hx^n  iJlî^  respectif.  Expédition  dvn  prétendant  ^ 

Cppsse.  ]Ëxpul#ion  dç^  Autrichiens  de  Gênes.  RéraliiiiiQd 

de  la  H<^Unde«  I^  ^tf  dhoudérat  rendu  héréditaire  pçnv 

h$  descendans  méle9  ^%  femelles  de  Gpill^ume  lY^ 

Paix  gén^rdk  d'Ai^i^b-Cbi^peUâ-  Jugement  sur  ^t^ 

paix*  Biévé)lttûonâ  de  h  Viwi»  ei  4^h  SnJMe*.  69^rri| 
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entre  ces  puissances.  Paix  d'Abo  en  Finlande.  Révo- 
lutions   du     Portugal.    Administration   de    Carvalho* 
République  du  Paraguay.   Tremblement  de  terre   de 
Lisbonne.  Assassinat  du  roi.  Proscription  des  jésuites. 
Difi^ends  entre  la  France  et  l'Angleterre  sur  les  limites 
de  l'Acadie  et  du  Canada.  Guerre  entre  ces  puissances. 
Alliance  de  Londres  entre   l'Angleterre  et  le  roi  de 
Prusse.  Alliance  de  Versailles  entre  la  France  et  FAu- 
triche.  Guerre  de  sept  ans.  Ligue  anti-prussienne.  Pacte 
de  famille  entre  les  différentes  branches  de  la  maison 
de  Bouribon.  Paix  particulières  de  Pétersbourg  et  de 
Hambourg.  Paix  de  Paris  et  de  Huhertsbourg.  Grandeur 
'de  l'Angleterre.  Ses  conqu(^les  aux  Indes.  Pragmatique 
du  roi  des  Deux-Siciles.  Conventions  sur  le  Plaisantin. 
Supériorité  de  la  Russie  dans  le  IN^brd.  Révolutions  de  la 
Coûrlande.  Différends  entre  la  Russie  et  le  Danemarek 
sur  les  affaires  du  Holstein.    Accommodement  de  ces 
différends.    Révolutions   de  l'ile  de  Corse.  Apparition 
du  roi  Théodore  et  île  Pascal  Paoli.  Cession  de  cette 
île  à  la  France.  Troubles  de  Pologne  touchant  l'affaire 
des  dissidens.    Intercession   des  puissances  étrangères. 
Acte  relatif  aux  dissidens.  Confédération  de  Bar.  Guerre 
entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Congres  de  Focszanj  et 
de  Boccarest.  Paix  de  Raynardgi.  La  Bukowine  cédée 
à  PAatriche.  Premier  partage  de  la  Pologne  entre  la 
Russie ,  FAutriche  et  la  Prusse.  Portions  de  chacune 
des   trois  cours.  Constitution  vicieuse  de  la  Pologne 
maintenue.  Régime  aristocratique  de  la  Suéde.  Avénc- 
ikientcle  Gustare  III.  Révolution  des  19  et  '^i  août  1772. 
Hbayelle  constitution  de  la  Suëdc.  Extension  du  pouvoir 
royal.  Destruction  de  la  république  des  Cosaques  Zapo- 
rogaes.  Ouverture  de  la  succession  de  Bavière.  Guerre 
entre  PAatricbe  et  le  roi  de  Prusse.  Paix  de  Teschcn. 
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Confédération  germanique.  Réyolution  angio  -  araéFH 
caine.  Origine  des  troubles  de  l'Amérique.  Constitution 
des  États-Unis.  Guerre  entre  la  Grande-Bretagne,  la 
France,  l'Espagne  et  la  Hollande  au  sujet  de  TAmérique. 
Déroute  du  lord  Cornwallis.  Traités  de  paix  de  Paris 
et  de  Versailles.  Conventions  sur  la  neutralité  armée. 
Brouilleries   entre  la  Russie  et   la  Porte*   Convention 
explicative  de  Constantinople.  Prise  de  possession  de  la 
Crimée  par  la  Russie.  Différends  entre  l'empereur  et 
les  HoUandois.  Congrès  de  Bruxelles.  Guerre  entre  ces 
puissances.  Intervention  de  la  cour  de  France.  Paix  de 
Fontainebleau.    Troubles    intestins    de    la    Hollande. 
£loignement  du  prince  Louis  de  Brunswick.  Retraite  du 
stadhouder.  Entrée  des   Prussiens  dans  la  Hollande. 
Rétablissement  du  stadhoudérat.  Troubles  des  Pajs-Bas. 
Insurrection    des    Belges.     Formation   d'un    congrès. 
Désunion  entre  les  insurgés.  Pacification  des  troubles 
belgiques.  JVouveaux  différends  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  Guerre  de  la   Russie  et   de  l'empereur  contre 
la  Porte.  La  Suède  ,  alliée  de  la   Porte ,   attaque  la 
Russie.  Traité  de  paix  de  Werelâ  entre  la  Russie  et 
la  Suède.   Démarches  des    cours   de  Londres    et  de 
Berlin  en  faveur  de  la  Porte.  Convention  de  Reichen- 
bacb.  Paix  de  Szistovt^a entre  l'empereur  et  la  Porte.. 
Paix  de  Yassy  entre  la  Rus^e  et  la  Porte.  Dernières 
révolutions  de  la  Pologne.  Constitution  de  1971.  Con- 
fédération de  Targowice,  soutenue  par  une  armée  russe« 
6econd  démembrement  de  la  Pologne  entre  la  Russie 
et  la  Prusse.    Insurrection  de  Kosciuszko.    Siège   de 
Varsovie.  L'Autriche  entre  dans  la'  coalition.  Sac  de 
Prague.  Dernier  démembrement  de  la  Pologne.  Lot$. 
de  chacun  des  trois  cours.  Renversement  de  l'équilibre 
du  r^ord.  Conclusion, 

TABLEAtf 


TABLEAU 


DES 


RÉVOLUTIONS 

DE   L'EUROPE. 


PÉRIODE   I. 

Depuis  Pifwasion  des  Barbares  dans  Fempire 
romain  d'Occident  jusque  a  Charlemagne. 

4o6  —  800. 

I  i*BMPiRB  romain  marchoit  depuis  long-temps   ^""^^^J^ 

vers  sa  décadence;  ses  ressorts  étoient  usés^  et 

il  ne  falloit  plus  de  grands  eflbrts  pour  abattre 

un  colosse  qui  ayoit  perdu  sa  force  et  sa  vigueur. 

Les  yices  du  gouvernement ,  le  relâchement 
de  la  discipline ,  l'acharnement  des  sectes ,  la 

misère  iiu  peuple  y  tout  annonçoit  la  ruine  pro« 

chaine  de  l'empire. 

Divisés  par  des  haines ,  énervés  par  le  luxe , 

iccablés  par  le  despotisme  ^  les  Romains  étoient 

dans  Timpuissance  de  faire  face  aux  nombreux 

barbares  du  nord ,  qui  y  ignorant  la  mollesse  ^ 

if&ontant  les  dangers  et  la  mort,  avoient  appris 

à  vaincre  dans  les  armées  romaines. 
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PÉRIODE  I.  Plusieurs  empereurs ,  guidés  par  une  politique 
4o6  —  800.  peu  éclairée ,  avoient  pris  à  leur  solde  des  corps 
entiers  de  barbares ,  et ,  pour  récompense  de 
leurs  services ,  leur  avoient  assigné  des  établis- 
semens  dans  les  provinces  frontières  de  l'empire. 
C'est  ainsi  que  les  Francs  avoient  obtenu,  par 
forme  de  gratification ,  des  terres  dans  la  Gaule 
Belgique ,  et  qu'on  en  avoit  accordé ,  dans  la 
Panonie  et  dans  la  Thrace,  aux  Vandales,  aux 
Alains ,  aux  Gotbs  et  à  d'autres  barbares. 

Cette  facilité  des  Romains ,  qui  étoit  une  vraie 
marque  de  foiblesse,  jointe  au  nombre  prodi- 
gieux de  ces  troupes  qu'ils  employoient  dans 
leurs  guerres ,  devoit  accoutumer  les  barbares  à 
regarder  l'empire  comme  leur  proie. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  4o6  que  les  Van- 
dales ,  les  Suèves  et  les  Alains  donnèrent  le  signal 
de  cette  fameuse  invasion  qui  accéléra  la  chute 
de  l'empire  d'Occident.  L'exemple  de  ces 
peuples  fut  suivi  de  près  par  les  Visigotbs ,  les 
Bourguignons,  les  Alemanni  ',  les  Francs,  les 
Huns,  les  Angles ,  les  Saxons,  les  Hérules,  les 
Ostrogotbs  et  les  Lombards.  Tous  ces  peuple, 
si  l'on  en  excepte  les  Huns,  étoient  d'origine 
germanique. 
v*ua«ki.  Les  J^ahdales  demeuroient  originairement , 
à  ce  qu'il  paroît,  dans  la  partie  de  la  Germaoîç 
septentrionale  qui  s'étend  entre  l'Elbe  et  la 

*  Le  nom  cV Alemanni,  appliqué  abusivement,  depuis»  à  tout 
les  peuples  germaniques ,  n'ëloit  d'abord  que  celui  d'une  confé- 
dëralion  particulière.  Nous  les  dësiguons  ici  sous  Iç  nom 
à' Alemanni ,  pour  1m  distinguer  des  Allemands  mod» iMt. .  * 
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Vistule*.  Us  y  formoîent  une  branche  des  anciens  Pi^ioM  ] 
Suèves ,  de  même  que  les  Bourcruîcrnons  et  les  406—800 
Lonibards.  Dès  le  troisième  siècle  ^  et  sous  le 
règne  de  l'empereur  Probus,  on  les  trouve, 
avec  les  Bourguignons,  occupés  à  faire  la  guerre 
aux  Romains  sur  le  Rhin.  Ils  s'établirent,  sous 
Tempereur  Aurélien  ' ,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Dace,  c'est-à-dire ,  dans  la  Transil- 
vanie  et  dans  une  partie  de  la  Hongrie  actuelle. 
Pressés  dans  ces  contrées  par  les  Goths ,  ils  ob- 
tinrent de  l'empereur  Constantin-le-Grand  des 
établissemens  dans  la  Panonie ,  à  la  charge  de 
rendre  aux  Romains  des  services  militaires  ^  Us 
restèrent  dans  la  Panonie  jusqu'au  conunence- 
ment  du  cinquième  siècle ,  où  ils  sortirent  de 
cette  province  pour  s'acheminer  vers  la  Gaule. 
Cest  à  cette  occasion  qu'ils  s'associèrent  les 
Alains  ,  peuple  originaire  du  mont  Caucase  et 
;  de  la  Scythie  des  anciens,  dont  une  branche, 
établie  dans  la  Sarmatie ,  aux  environs  des 
sonrcesdu  Borysthène ,  avoit  poussé  jusque  sur 
le  Danube ,  et  s'y  étoit  rendue  redoutable  aux 
Romains.  A  leur  passage  par  la  Germanie ,  les 

'  PxiNEy  Tacite.  Ces  auteurs  ne  parlent  que  confusément 

du  Vandales.  Ployez  Mannert,  Geschichte  der  Vandalen^ 

Ut.  I  ,clup.  I  ;  et  le  même  ,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Geo^ 

I      graphie  der  Griechen  und  Rumer,  M.  Gatterer  assigne  aux 

I       Vandales,  d'après  Ptolémée  ,  la  Prusse  pour  patrie  originaire. 

\      Comment,  êocietaiis  regiœ  scientiarum  GoetUng. ,  vol.  XII , 

pig.  s65. 

•  Vers  aya.MANNERT,  Geschichte  der  Fandalenj  liv.  I, 

•    p«g.  igetBuiv- 

^  Mannxrt  ,  liv.  I ,  ch.  a  ,  pag.  »S. 

1* 
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PiaioDE  I.  Vandales  et  les  Alains  joignirent  une  portion 
*o6-^oo.  des  Suèvesy  qui  demeuroient  alors  aussi  sur  le 
Danube ,  à  Forient  de  la  puissante  nation  des 
Alemanni.  Ces  peuples  réunis  entrèrent  dans  la 
Gaule  sur  la  fin  de  Tannée  4o6  et  au  commen- 
cement de  407 ,  et  y  firent  de  grands  dégâts. 
May ence  ,  Worms  ,  Spire  ,  Strasbourg  et 
plusieurs  villes  florissantes  de  la  Gaule  furent 
saccagées  par  ces  barbares  '. 

Les  Goths  *  y  le  plus  puissant  des  peuples 
destructeurs  de  l'empire ,  commencèrent  à  s'il- 
luistrer  dans  le  troisième  siècle ,  et  depuis  le  règne 
de  Fempereur  Garacalla  ^.  Ils  demeuroient  alors 
entre  la  Vistule ,  le  Dniester ,  le  Borysthène  et  le 
Tanaïs.  On  nesauroit  décider  s'ils  ont  été  de  tout 
temps  dans  ces  régions ,  ou  si ,  dans  des  •  temps 
plus  reculés ,  ils  habitoient  la  Scandinavie ,  d'où  il 

^  PROSFER,  dans  sa  Chronigue*  Hieronymus,  ad  Âgerun^ 
tiam,  ep.  91 .  Malgré  le  témoignage  de  St. -Jérôme  ^  qui  compte 
Strasbourg,  ou  V ancienne  uérgenioralus  des  Româins^au  nom- 
bre des  villes  dévastées  par  les  Vandales ,  il  est  encore  douteux 
si  c'est  à  eux  ou  aux  Alemanni  qu'il  faut  attribuer  rentier  sac- 
cagementde  cette  ville.  Ce  qui  est  bien  certaiti ,  c'est  qn'eUene 
commença  à  renaître  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle  »  où  eUe 
reparoit  dans  l'histoire ,  sous  le  nom  de  Strasbourg.  GRisooiRX 
DE  Tqurs  en  fait  le  premier  mention ,  vers  l'an  689,  an 
liv.  IX ,  chap.  36  de  son  histoire. 

^  Les  Gutlonesde  Pline,  les  Gothones  ou  Go/OAtf«  de  Tacite, 
lies  Gythones  de  Ftolémée,  que  ces  auteurs  placent  dana.la partie 
septentrionale  de  l'ancienne  Germanie  ,  vers  la.  Vistule ,  sont 
vraisemblablement  une  seule  et  même  nation  avec  les  Goths , 
et  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les  Gètes,  peuple  de  Taiir 
oenne  Dace. 

3  SpARTXJkNva ,  /«  Catuealla  y  cap.  lo. 
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plall  à  Jornandes  '  j  auteur  goth  du  sixième  P£riot)b  r; 
siècle,  de  les  faire  sortir.  Il  est  toujours  certain    4o6— 800. 
qu^ils  étoient  onginairement  Germains  y  et  que 
déjà  dans  les  troisième  et  quatrième  siècles ,  ils 
faisoîent  trembler  les  Romains. 

L'empereur  Aurélien  fut  forcé  de  leur  aban* 
donner  la  Dace  romaine,  vers  l'an  27^  '. 

C'est  dans  ses  anciennes  demeyres,  au  delà 
du  Danube 9  que  cette  nation^  le  premir  Aes 
peuples  germaniques  qui  reçut  la  religion  chré-< 
tienne  ^ ,  s'étoit  partagée  en  deux  branches 
principales.  On  y  appeloit  Ostrogoths ,  ceux  qui 
demeuroient  vers  l'orient  et  le  Pont-Euxin, 
entre  le  Dniester  ,  le  Borysthène  et  le  Tanaïs  ; 
etVisigoths,  la  branche  qui  ^  s'étendant  vers 
loceident ,  occupoit  l'ancienne  Dace  et  les 
régions  situées  entre  le  Dniester ,  le  Danube  et 
laVistule.  Attaqués  dans  ces  vastes  contrées  par 
les  Huns>  versl'an  SyS,  les  uns  furent  subjugués, 
et  les  autres  forcés  de  quitter  leurs  demeures. 
Une  partie  des  Yisigoths  se  fixa  alors  dans  la 

'  SPAATiAinjs  ,  in  Caracalla ,  cap.  4- 

*  Vonscus  ,  in  Aureliano ,  cap.  Sg. 

5  On  trouve  un  évèque  goth  ,  nommé  Théophile  ,  parmi  ^ 
Im  ëvèques  qui  signèrent  les  actes  du  premier  concile  général 
daNicëe.  Ulfilat»  évèque  goth ,  vers  le  milieu  du  quatrième 
aiède  «  traduisit  la  Bible  dans  la  langue  de  sa  nation ,  et  se 
MTVÎt  9  pour  cet  effet ,  de  caractères  grecs  et  romains.  Ses 
qoatre  évangiles  ,  conservés  dans  le  Codex  argenteus  de  U 
Bibliothèque  d'Upsal ,  sont  le  plus  ancien  monument  qui  nou 
reste  de  la  langue  germanique ,  dont  le  gothique  est  un  des 
j^ÎBcipanz  dialectes.  Voyez  la  nouvelle  édition  des  Fragmens 
4rU(fila^,  publiée  pat  M«  2Uhn  ;  Weissenfels  ^  i8o5  ,  ia-^^ 
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yiaibnB  I.  Thrace  ,  dans  la  Mœsie  et  dans  la  Dace  rive- 
4o6— 8oo«  raine ,  du  consentement  des  empereurs,  qui  ac- 
cordèrent aussi  aux  Ostrogoths  des  établissemens 
dans  la  Panonie  '.  Enfin  les  Visigoths ,  après 
avoir  ravagé  deux  fois  l'Italie ,  pillé  et  saccagé 
Rome  '*  y  finirent  par  s'établir  dans  la  Gaule  et 
en  Espagne.  Une  branche  de  ces  Goths  parois- 
sent  avoir  étç  les  Thuringiens ,  qu'on  trouve , 
dans  le  cinquième  siècle  ,  établis  au  centre 
de  la  Germanie ,  où  ils  occupoient  un  puissant 
royaume  ^ 
rrtttti.  Les  Francs  étoient  vraisemblablement  une 

association  que  des  peuples  germaniques,  situés 
entre  le  Rhin,  le  Mein ,  le  Weser  et  l'Elbe,  ont 
formée  entr'eux ,  pour  maintenir;  contre  les  Ro- 
mains, leur  liberté  et  leur  indépendance.  Tacite, 
qui  écrivit  au  commencement  du  deuxième 
siècle,  ne  les  connoissoit  pas  encore  sous  ce 
nouveau  nom,  dont  la  première  mention  se 
trouve  dan§  les  historiens  du  troisième  siècle  *. 
Parmi  les  tribus  germaniques  qui  composèrent 
cette  association ,  on  remarque  les  Chances ,  les 

*  Entre  Vienne  et  Sirmium. 

3  Le  premier  sac  d^  Rome  par  les  Visigothsesl  de  l'année  4io. 
OnosruS)  Hist,.,  lib.  Vil,  cap.  59,  remarque  que  ce  peuple  ne 
fit  pas  alors  un  grand  dégât  dans  la  ville  ;  qu'il  n'y  eut  que  peu 
d'e  maisons  de  brûlées ,  et  que  le  roi  Alaric  ,  quoiqu'il  fût  de  la 
secte  d'Ariqs ,  donna  des  ordres  rigoureux  de  ne  point  toacher 
aux  églises  ni  à  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés. 

^  f^oyea  ci-après ,  pa g.  i5. 

•  4  Koyes  Tabbellivs  Pollio  ,  in  Galiteniè,  cap.  7>  et 
Flavius  Vofisqus,  inuiureiiano,  osp^  7. 
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Ghamayes^  les  Chérusques  ^  les  Bructères  ^  les  pi&ionxr. 
Chattes^  les  Ampsivariens,  les  Ripuariens^  les    4o6— 800. 
Saliens ,  etc.  '.  Ces  tribus ,  quoiqu'elles  fussent 
unies  entr^elles  pour  leur  défense  commune  , 
sous  le  nom  générique  de  Francs ,  conservèrent 
cependant  chacune  leurs  lois  et  gouvememens , 
de  même  que  leurs  chefs  particuliers  et  les  noms 
de  leurs  tribus.  Dans  le  quatrième ,  et  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle ,  on  appeloit 
Prancia  le  pays  renfermé  entre  le  Rhin,  le 
Mein ,  le  Weser  et  l'Elbe  \ 
Une  autre  confédération  des  peuples  germa- 


Aleminnif 
Suèvea. 


*  L'ideutitë  des-Fraucs  avec  ces  tribus  germaniques  peut  se 
dëmontrer  ,  tant  par  un  passage  de  Saint-Jérôme,  ciië  ci- 
aprèi ,  que  far  la  Table  Peutingérienne ,  qu'on  nomme  aussi 
Tkéodosienne ,  parce  qu'on  la  croyoit  rédigée  sous  l'empereur 
ThëodoBe,  au  commencement  du  cinquième  siècle;  mais 
H.  MjiiRrEBT,  dans  son  Traite  de  Tabulas  Peutingerianœ 
mnae^tL  prouve  qu'elle  remonte  jusqu'au  troisième  siècle,  et  que 
l'exexftplaire  conserve  à  la  bibliothèque  de  Vienne ,  et  publié 
par  M.  deScH£YB,n'enest  qu'une  copie  iuforme,  qu'il  attribue 
ina  moine  diï  treizième  siècle.  Ou  voity  par  cette  Table^  que 
dm»  le  iroitième  siècle  on  appeloit  Francia  ,  cette  partie  de  la 
Germanie  qui  est  située  sur  le  Bas-Rhin  ,  dans  la  Westphalie 
mederme ,  et  que  les  Bructeri ,  les  Chauci ,  Cliamavi ,  Cherusci , 
Ââipsivarii ,  etc. ,  éloieut  les  mêmes  que  les  Francs.  Les  noms 
^t' SâllêM  et  dé  Ripùariens ,  tirés  évidemment  de  la  situation 
de  qu^ques-uties  de  oeë  tribus  sur  le  Rhin  ,  sur  TYssel  ou  la 
Saale  ,  paroissent  leur  avoir  été  donnés  par  les  Romains  ,  et 
vnt  depuis  été  conservés  par  elles. 

*  Saint-Jérôm£  ,  qui  écrivit  au  quatrième  siècle  ,  s'exprime 
ainsi  sur  ce  sujet ,  f^ie  d'Hilarion ,  cliap.  8  ,  (c  Inter  Saxones 
ce  èi  jàiema/inos ,  gens  non  tam  lata  quam  valida  apud  histo- 
«  rkos  Germanfày  nunc  verv  Fratscia  POcalur,n  Les  Saxons 
demeuroient  alors  au  delà  de  r£lbe,  et  les  Alemauni  sur  la 
rive  gauche  du  Mein. 
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ijuoDB  I.  niques  fut  celle  des  Alemannu  Inconhue  aussi 
ip6--8oo.    à  Tacite',  elle  prit  naissance  depuis  le  commen- 
cement du  troisième  siècle  '.  Leurs  sièges  s'éten- 
doient  entre  le  Danube,  le  Rhin,  le  Necker,  le 
Mein  et  la  Lahn*  A  l'orient,  dans  une  partie  de 
la  Franconie  et  de  la  Suabe  moderne  ,  ils  avoient 
pour  voisins  et  pour  alliés  les  Saèvesj  qui,  après 
avoir  formé  long^temps  une  nation  distincte ,  se 
soût  enfin  confondus  avec  les  Alemanni,  et  ont 
fait  donner  à  leur  pays  le  nom  de  Suabe.  Les 
Alemanni  se  rendirent  redoutables  aux  Romains 
par  de  fréquentes  irruptions  qu'ils  firent  dans  la 
\ Gaule  et  en  Italie,  dans  le  cours  du  troisième 
et  du  quatrième  siècle. 
,  Anfiais.      Les  Saxons  ,  ignorés  également  de  Tacite  , 
commencèrent  à  se  faire  connoître  depuis  lé 
deuxième  siècle  %  où  on  les  trouve  établis  aa 
delà  de  l'Elbe ,  dans  le  Holstein  de  nos  jours, 
ayant  pour  voisins  les  Angles  ou  Anglois ,  habi- 
tans  du  Slesvic  actuel  ^  Ces  peuples  se  signa- 
lèrent ,  depuis  le  troisième  siècle ,  par  leurs 
pirateries;  et  tandis  que  les  Francs  et  les  Alemans 
se  répandoient  dans  l'intérieur  de  la  Gaule ,  les 
Saxons  en  infestèrent  les  côtes ,  et  étendirent 
aussi  leurs  couriâes  dans  la  Bretagne  romaine. 

*  SPARTiANtJS,  Kie  de  Caracalla,  chap.  X,  en  feit  le  pre- 
mier inenlion,  vers  Tan  ai  5. 

»  PTOLéMÊE ,  liv.  it,  chap.  3,  est  le  premier  qui  rappeUelet 
Saxons.  11  les  place  supra  dorsum  Cimbticœ  Chersonesus. 

^  Le  nom  de  ce  dernier  peuple  se  conserve  encore  dans  un 
district  du  pays  de  Slesvic,<^ui  est  situé  entre  les  golfes  de  Fient* 
bourg  et  de  Sley. 
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I^es  Francs  ayant  passé  ensuite  dans  la  Gaule  p£&iode  i. 
avec  leurs  principales  forces,  les  Saxons  pas^  4o6— «00/ 
sërent  FElbe  et  occupèrent,  avec  le  temps ,  on 
entraînèrent  dans  leur  confédération ,  la  plus 
grande  partie  de  l'ancienne  France,  qui  prit  d'eux 
le  nom  de  Saxe.  On  les  y  vit  partagés  en  trois 
principales  i)ranches  :  les Ostphaliensà  Test,  les 
fF'estphaUens  à  l'ouest  ,  et  les  Angriens  ou 
Angrivariens  ,  siégeant  entre  les  deux  autres , 
le  long  du  Weser  et  jusqu'aux  contins  de  la 
Hesse. 

Les  Hwi9,  le  plus  féroce  et  le  plus  sanguinaire 
des  peuples  qui  inondèrent  l'empire  romain 
dans  le  cinquième  siècle ,  sont  venus  de  ces 
contrées  éloignées  de  l'Asie  septentrionale,  qui 
a'étoient  point  connues  des  anciens  Grecs  et 
Ronudns.  La  description  que  les  historiens  du  cin- 
quième et  du  sixième  siècle  en  font  ',  nous  porte 
à  croire  qu'ils  étoient  Kalmouques  ou  Mongols 
d'origine.  Le  l)ruit  de  leurs  armes  commença  à 
se  répandre  en  Europe  depuis  l'an  SyS  de  l'ère 
chrétienne.  Ayant  subjugué  alors  les  Alains ,  et 
passé  le  Tanaïs ,  ils  bouleversèrent  la  puissante 
monarchie  des  Goths^  et  donnèrent  le  premier 
monvement  à  la  grande  révolution  du  cin- 
quième siècle,  qui  chimgea  la  face  de  toute  l'Eu- 

>  Ammianvs  Makcellinus,  lib.  XXXI,  cnp.  2.  Jornax- 
DSS,  de  reèus  GeticiSj  cap.  55.  Ce  dernier  fait  d^Auila,  chef 
des  HuQs,  le  porlrait  suivaul  :  Forma  ùrevis  ,  lato  peclore^ 
ea^Ut  grandion,  minutis  oculis,  ranis  barba,  canis  asper-- 
9Uê  f  sùno  naso ,  teier  colore  ,  origlnis  suœ  s/gna  referens  ;  — 
komo  âubtiUs  ,  qui,  antequam  bellagererct ,  arte  pvgnabat^ 
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PiEioBB  I.  rope '.  L'empire  d'Orient  se  ressentit  d'abord 
4o6—8oo.  de  la  fureur  de  ces  barbares;  ils  y  mirent  tout  à 
feu  et  à  sang,  rendirent  les  empereurs  tribu- 
taires, et  se  jetèrent  ensuite  sur  l'Occident,  sous 
la  conduite  du  trop  fameux  Attila. 
^'uGaSér  Plusieurs  des  peuples  dont  nous  venons  de 
faire  l'énumération,  se  partagèrent  les  Gaules* 
Cette  province ,  une  des  plus  riches  et  des  plus 
importantes  de  l'empire  d'Occident,  fut  par- 
courue tour  à  tour  et  dévastée  par  les  barbares 
du  cinquième  siècle.  Les  Visigoths  furent  les 
premiers  à  y  former  des  établissemens.  Sous  la 
conduite  de  leur  roi  Ataulf  ou  Adolphe ,  ils  ar* 
rivèrent  en  l\\2  dans  la  Gaule  %  où  ils  prirent 
possession  de  tous  les  pays  situés  entre  la  Loire , 
le  Rhône ,  la  Durance ,  la  Méditerranée  et  les 
Alpes.  Toulouse  devint  leur  capitale  et  la  rési- 
dence de  leurs  rois. 

Les  Bourguignons ,  peuple  originaire,  à  ce 
qu'il  paroît ,  des  contrées  qui  sont  ^tuées  entre 
l'Oder  et  la  Vistule  ^ ,  suivirent  de  près  les  traces 
des  Visigoths  ;  on  les  trouve  établis  sur  le  Haut- 
Rhin  et  dans  la  Suisse,  dès  l'année  4*5  ^  Ib 
profitèrent  depuis^  de  la  dissolution  de  l'enipire 

»  Deguignes  ^Histoire  générale  des  Huns,  tom.  I,  part.  lï, 
pag.  277,  a88.  Voyez  ci-dessus ,  pag.  5. 

^  Voyez  la  Chtvnique  de  Prosper. 

^  Ils  ëloient  une  branche  des  Vandales  ^  selon  Pi^iks  » 
liv.  IV  ,  chap.  14. 

4  Prosper,  in  Chionico, 

^  Vers  456.  Marjus  Aye^Ticbnsis  ,  dans  sa  CA/vnique,  à 
l'an  456. 
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pour  s'étendre    dans  les  Gaules  Séquanoise ,  f^riods  i. 
Ljonnoise,  Viennoise  et  Narbonnoise;  c'est-    4o6— Soow 
à-dire  y  dans  les  pays  qui  formèrent  ^  dans  la 
suite    du   temps ,  les   deux  Bourgognes  ,    le         ; 
Ljonnois^  le  Dauphin  é,  k  Provence ,  en  deçà 
de  la  Durance ,  la  Savoie ,  le  pays  de  Vaud , 
le  Yallais  et  la  Suisse  '.  Ces  pays  prirent  alors 
le  nom  de  royaume  des  Bourguignons. 

Les  Alemanni  et  les  Suèves  s'agrandirent  sur 
les  deux  rives  du  Haut-Rhin  et  du  Danube  su- 
périeur ;  ils  envahirent ,  dans  la  Gaule  ou  la 
Germania  prima  des  Romains  ^  les  pays  connus 
depuis  sous  le  nom  d'Alsace  ^  de  Palatinat^  de 
Mayence  ,  etc. ,  et  s'étendirent  aussi  fort  loin 
dans  la  Rhétie  et  la  Yindélicie. 

Enfin  les  Francs ,  après  avoir  été  repoussés ,' 
à  dififérentes  reprises,  par  les  Romains,  passèrent 
de  nouveau  le  Rhin,  vers  45o,  sous  la  con- 
duite de  Clodion ,  leur  chef  '  ;  ils  se  rendirent 

'  On  peut  juger  de  retendue  du  royaume  des  Bourguignons 
jMTles  «ignatures  des  vingt-cinq  évèquesqui  assistèrentau  con- 
cile d*£pao  ,  tenu  par  le  roi  Sigismond  de  Bourgogne,  Tan  617. 
Cet  ëvèdiës  ëtoient  les  suivans  :  Besançon ,  Langues ,  Autun  , 
Châlous,  Lyon  ,  Valence  ,  Orange  ,  Vaison  ,  Carpeutras  ,  Ca- 
yaillon,  Sisteron,  Apt,  Gap,  Die,  Saint-Paul-trois-Chàteaux  , 
Viviers,  Vienne,  Embrun  ,  Grenoble  ,  Genève  ,  Tarantaise  , 
Avanclie,Windisch,  Martigny  dans  leBas-Valais,Tuureutum, 
ville  ruinée  de  Provence.  Voyez  Labbei  Acta  conciL,  t.  IV, 
pag.  iSyS  et  i58i. 

*  Le  passage  du  Rhin,  par  Clodion  ,  est  attesté  par  Gré- 
coiBEBE  Tours  ,  iiv.  H ,  chap.  9  ,  et  par  Roricon  ,  dans  sa 
i}kronique.  Pharamoudest  un  roi  fabuleux,  ou,  au  moins,  n'a 
paa  rëgaë  dans  la  Gaule  et  la  nouvelle  France.  Les  plus  anciens 
liislorieiia  des  Francs ,  Svijpicius  Al£xand£r  ,  Renatus 
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PÉRIODE  I.  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule 
406—800.    Belgique ,  s'emparèrent  de  Tournai,  Cambrai , 
Amiens,  et  jetèrent  ainsi  les  fondemens  de  la 
nouvelle  France  dans  la  Gaule. 

Cependant  les  Romains  se  soutenoient  encore 
dans  Fintérieur  de  cette  province.  Le  valeureux 
Aëtius ,  maître  de  la  milice  romaine ,  faisoit  face 
à  tous  ces  nombreux  barbares  qui  se  dîsputoient 
la  domination  de  la  Gaule. 
*"^ui.*"  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  les  Huns 
parurent  sur  la  scène.  Le  féroce  Attila ,  grand 
homme  de  guerre ,  après  avoir  bouleversé  plu- 
sieurs états,  conquis  la  Panonie  et  différentes 
provinces  de  l'empire  d'Orient,  sur  la  droite 
du  Danube ,  entreprit  sa  fameuse  expédition 
dans  la  Gaule.  En  remontant  le  Danube  depuis 
la  Panonie ,  à  la  tête  d'une  armée  innombrable  ' , 
il  passa  le  Rhin  aux  environs  du  lac  de  Cons-- 

PrOFUTURUS    FrIGERIDUS  ,  GrEGORIUS  TuROÎfENSIS  ,   Frb- 

BEGARius  ScHOLASTicvs  ,  ne  le  connoissent  point.  Les  pre- 
miers qui  en  fout  mention  ,  un  anonyme  et  RoRicoN,  dans 
leurs  Gesta  Francorum  ,  sont  des  auteurs  du  huitième  et  du 
onzième  siècle.  Sulpicius  Alexander  assure  même  que  les  Francs, 
avant  Clodibn  ,  n'avoient  pas  de  rois  ,  mais  de  simples  chefs 
militaires  ou  généraux ,  qu'il  appelle  Duces,  La  Chronique  de 
PivsperÂquitanus  et  le  passage  de  cette  Chronique  à  Tan  420, 
Pharamundus  régnât  in  Francia,  est  évidemment  interpolé, 
et  ne  se  trouve  point  dans  les  meilleures  éditions  de  cette  Chro- 
nique. £n  admettant  même  l'authenticité  de  ce  passage ,  il  s^en 
suivroit  toujours  que  Pharamond  n*a  pas  régné  dans  la  nou-« 
Telle  France  ,  fondée  par  Clodion  dans  la  Gaule,  mais  dans 
la  Westphalie  ,  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  où ,  à  l'époque  du  pas- 
sage de  Prosper ,  étoit  encore  la  vraie  Francia, 

^  Plusieurs  rois  et  chefs  de  différentes  nations  marchoicnt 
,  sous  ses  ordres.  Jornandes,  de  rébus  Gelicis,  cap.  38^  s'en  esL« 
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tance,  pilla  et  saccagea  plusieurs  places ,  et  ré-  p^mode  i.- 
pandit  dans  toute  la  Gaule  la  terreur  de  ses  4o6— 800. 
armes.  Les  Francs  et  les  Visigoths  réunirent 
leurs  forces  à  celles  du  général  romain ,  pour 
arrêter  les  progrès  de  ce  barbare.  Il  se  donna , 
€n4âi;  dans  les  plaines  de  Gbâlons-sur-Marne  ', 
une  bataille  des  plus  sanglantes  et  des  plus  opi- 
niâtres. Thierry ,  roi  des  Visigoths ,  et  plus  de 
cent  soixante  mille  hommes  y  périrent  sur  le 
champ  de  bataille  '.  La  nuit  sépara  les  combat- 
tans,  et  Attila  9  qui  se  sentoit  afFoibli;  prit  le 
parti  de  la  retraite.  Il  se  jeta  Tannée  suivante 
sur  l'Italie ,  et  j  fit  aussi  de  grands  dégâts.  De 
retour  de  cette  dernière  expédition ,  il  mourut 
subitement ,  et  la  monarchie  des  Huns  s'écroula 
avec  lui 

La  défaite  des  Huns  ne  rétablit  pas  les  affaires  „îS«/2ru 
délabrées  des  Romains  dans  la  Gaule.  Les  Francs  ^*"**' 
Saliens^,  sous  leurs  rois  Mérovée  et  Ghildéric  I, 

prime  ainsi  :  Reliqua  autem ,  si  dicifas  est ,  turha  reguni ,  di- 
penarumque  nationum  ductot-es  ,  ac  si  satellites  ,  nutibus 
AtiUm  ailendebant,  et  ubi  oculo  annuisset ,  absque  aliqua 
mumutraiione,  cum  timoré  et  t remore ,  unusquisque  adstabat, 
m  cène  quodjusaum  fuerat,  exsequebatur }  scd  solus  Jttila , 
nx  omnium  regum^  super  omnes  et  pro  omnibus  sollicitus  erat, 

'  lyautres  meUent  la  plaine  de  Mëry-sur- Seine. 

*  GnaooRius  TvRONENsis  ,  Idacius  ,  Jornandes. 

"S  Des  Francs  Saliens  on  distingue  les  Francs  Ripuariéns  , 
qaiformoîent  an  royaume  particulier,  dont  le  chef-lieu  ëtoit 
Cologne.  Il  7  avoit  aussi ,  à  la  fin  du  cinquième  siède ,  des  rois 
parlicnilers  des  Francs  »  à  Tërouane ,  au  Mans  et  à  Cambrai/ 
qui  ton»  farent  dëtruiit  par  Clovis^  peu  avant  sa  mort,  arrivée 
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PitioDB  I.  successeurs  de  Glodion ,  y  étendirent  déplus  en 
M-^Soù.    plus  leurs  conquêtes.  Enfin  Clovis ,  fils  de  Chil- 
déric  I;  mit  fin  à  la  domination  des  Romains  dans 
ce  pays,  par  la  victoire  qu'il  remporta ,  en  486,  à 
Soissons ,  S|Ur  Syagrius ,  dernier  général  romain ,  * 
qu'il  fit  mourir  à  la  suite  de  cette  victoire.  Les 
Alemanni  lui  ayant  contesté  depuis  l'empire  des 
Gaules^  il  les  défit  complètement,  en  ^96,  à  la 
fameuse  bataille  de  Tolbiac  ' ,  s'empara  de  leurs 
états,  et  embrassa  alors  le  christianisme.  Fort 
de  sa  nouvelle  croyance,  et  soutenu  par  les 
évêqpes  orthodoxes,  il  attaqua,  en  607,  les  Visi- 
goths ,  sectaires  d' Arius ,  défit  et  tua  leur  roi 
•  Alaric  II ,  dans  les  plaines  de  Vouglé ,  aux  en- 
virons de  Poitiers,  et  les  dépouilla  de  tout  ce 
qu'ils  occupoient  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  '. 
La  Gaule  devint  ainsi  peu  à  peu  le  partage  de  la 
nation  des  Francs.  Les  fils  de  Clovis  ajoutèrent 
à  ses  conquêtes  le  royaume  des  Bourguignons, 
qu'ils  bouleversèrent  de  fond  en  comble  en  534'. 

*  Clovis  enleva  aux  Alemanni  une  partie  de  leurs  ëuiU,doni 
il  forma  uneproviuce  particulière,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  France  du  Rhin,  Ils  conservèrent ,  sous  des  dnca  bërëdi- 
taires ,  TÂlsace  avec  les  pays  situe's  au  delà  du  Rhin  ,  et  borna 
AU  nord  par  TOos ,  TEniz ,  le  Necker ,  la  Muhr,  la  V^emîtz  et 
le  Jagst.  ScHO£PFUNi  Msaiia  iilustr, ,  tom.  I ,  pag.  63o. 

»  l^es  Visigothf  ne  conservèrent  alors  dans  la  Gaule  qae  la 
Septimauie  ou  \t  Languedoc.  Leurs  possessions  entre  le  Rhône  » 
1««  Alpes  et  la  Méditerranée  passèrent  aux  Ostrogolha ,  pour 
prix  des  secours  que  ceux-ci  leur  avoient  prêtés  dana  leur 
guerre  coutre  le>  Francs. 

^^  Git£QOitivs  TcntoysKUS ,   lib.  III ,    cap.   sl  Mabius 

AVKNT1C£N&IS  ,  à  Tau  jSj. 
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Ces  mêmes  princes  agrandirent  leurs  états  p^wodbL 
dans  rintérieur  de  la  Germanie,  par  la  destruc-  4o6— Soo, 
tien  du  puissant  royaume  dés  Thuringiens  '  ^ 
composé  des  vastes  contrées  qui  s'étendent  entre 
la  Werra,rAlliBr ,  l'Elbe,  la  Saale,  la  Mulda  et 
le  Danube ,  et  qui  sont  connues  aujourd'hui 
sous  les  noms  de  Saxe ,  de  Thuringe  ,  de  Fran- 
conie ,  de  Haut-Palatinat ,  etc.  '  ;  ils  partagèrent 
ce  royaume  avec  leurs  aUiés  les  Saxons,  qui  en 
eurent  la  partie  septentrionale,  située  au  delà  de 
de  J'Unstrut  et  de  la  Saale. 

Pendant  que  les  Visigoths ,  les  Bourguignons,  ^'^J,;*"",/^ 
les  Francs  et  les  Alemanni  se  disputoient  la  con-  ^^'»"^ 
quête  des  Gaules ,  les  Vandales,  les  Suèves  et 
les  Alains  tournèrent  leurs  vues  du  côté  de 
l'Espagne.  Ces  peuples,  après  avoir  demeuré 
quelques  années  dans  la  Gaule ,  passèrent ,  en 
4099  les  Pyrénées,  pour  former  des  établis- 
semens  daas  les  contrées  les  plus  fertiles  de 
l'Espagne.  Les  Vandales  s'emparèrent  de  la 
Bétique  et  d'une  partie  de  la  Galice  ;  les  Suèves 
du  Teste  de  la  Galice ,  et  les  Alains  de  la  Lusitanie 

*  Cette  conquête  appar  lient  à  Tan  53i.  Gregorius  Turon.^ 
lib.IU,cap.  4>7>^* 

■  Thunmann,  Untersuchungen  uber  die  alie  Geschichte  eini" 
gernordiâcAen  F^ôicJterj^ag.  lao.  Scheidiugeii,8uria  rivegau- 
die  de  rUuitrnt,  à  environ  trois  lieues  de  Naumbourg  sur  la 
Suie,  eit  censé  avoir  été  la  résidence  des  anciens  rois  de  Thu- 
ringe. Venantius  Fortunatus  ,  ami  de  la  reine  Radegonde , 
princesse  de  Thuringe  ,  en  fait  uae  description  poétique  dans 
ion  élégie  deExcidio  Thuringiœ,  Ployez  aussi  Bvna)[;^  Teut- 
^tllBÎcAs'Hisione^  tom.  Il ,  pag.  30  et  845, 
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PÉRIODE  I.  et  de  la  province  Carthaginoise  '.  Les  Âlaind  se 
♦0^—800.  soumirent  depuis*  à  Gondéric,  roi  des  Van- 
dales ;  au  Ueu  que  les  Suèves  conservèrent  des 
rois  particuliers ,  qui  dominoient  sur  la  Galice 
et  sur  la  Lusitanie  ;  cette  dernièçe  province  leur 
ayant  été  abandonnée  par  les  Vandales,lorsqu'ik 
passèrent  en  Afrique  ^. 

Sur  ces  entrefaites,  on  vit  de  nouveaux  con- 
quérans  se  montrer  en  Espagne.  Les  Visigoths , 
contenus  par  les  Romains  dans  la  Gaule ,  prirent 
le  parti  de  porter  leurs  armes  au  delà  des  Pyré- 
nées, Sous  la  conduite  de  leur  roi  Ataulf  ^  ils  se 
rendirent ,  en  4i5 ,  maîtres  de  la  ville  de  Barce- 
lonne  ^.  Euric ,  un  des  successeurs  de  ce  prince , 
enleva  ,  en  472  ,  aux  Romains ,  tout  ce  qu'ils 
tenoient  encore  en  Espagne  ^ ,  et  le  roi  Léovi- 
gilde  acheva,  vers  584,  la  conquête  de  toute 
l'Espagne,  par  la  réduction  du  royaume  des 
Suèves  ^. 

La  monarchie  des  Visigoths ,  qui ,  dans  soik 
état  florissant,  comprenoit,  outre  le  continent 
de  TEspagçe,  la  Septimanie  ou  le  Languedoc, 
dans  la  Gaule ,  et  la  Mauritanie  Tingitane 
en  Afrique,  subsista  jusqu'au  commencement 
du  huitième  siècle ,  où  elle  fut  renversée  par 

1  Idacii  Chronicon ,  et  Isidori  HUtoria  Fàndaiorum» 
Mannert^  Geschichte  der  VandaUn,  liv.  I,  chap.  3,  pag.  34- 

*  En  420. 
3  £11427* 
'4  iDACirs. 

*  JoBNAND£s,chap.47> 

^  Isidori  HUioria  Suevorum. 
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les    Arabes,  ainsi    que    nous  le    verrons  ci-  F*»io«>« 
après.  4o6-r8o 

L'Afrique  septentrionale ,  une  des  plus  belles  ,'emp.wîr 
possessions  des  Romains  ,  leur  fut  enlevée  par  ***"** 
les  Vandales.  Un  certain  comte  Boniface  qui  y 
eonunandoit  pour  les  Romains  ^  ayant  été  ca- 
lomnié à  la  cour  de  l'empereur  Valentinien  III , 
et  se  croyant  perdu  dans  l'esprit  de  ce  prince , 
appela  les  Vandales  en  Afrique,  en  leur  pro- 
posant le  partage  des  provinces  confiées  à  son 
commandement.  Genseric  étoit  alors  roi  des 
Vandales.  La  prépondérance  que  les  Visigoths 
avoient  acquise  en  Espagne ,  engagea  ce  prince 
à  accepter  l'offre  du  général  romain;  il  s'em- 
barqua au  mois  de  mai  de  l'année  4a 7  S  dans 
les  ports  de  l'Andalousie ,  et  passa  avec  les  Van- 
dales et  les  Alains  en  Afrique.  Dans  l'intervalle  , 
le  comte  Boniface  ayant  fait  son  accommode- 
ment avec  la  cour  impériale ,  crut  devoir  revenir 
«ur  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  les  Van- 
dales. Le  roi  Genseric  n'en  persista  pas  moins 
dans  son  entreprise.  Il  s'engagea  entre  lui  et  les 
Romains  une  longue  guerre ,  dont  l'issue  fut  à 
Tavantage  des  Vandales.  Genseric  conquit  suc- 
cesaiveikient  toute  cette  partie  de  l'Afrique  qui 
lelevoit  de  l'empire  d'Occident,  depuis  le  détroit 
de  Cadix  jusqu'à  la  Cyrénaïque ,  qui  étoit  dans 
la  dépendance  de  l'empire  d'Orient.  U  subjugua 

'  Foje%  U  Chronique  de  Prosper  ,  et  Ruinartus,  in  Corn- 
rnsnio  ad  Flctorem,  P.  11^  cap.  3,  p.  4a3. 

I.  d 
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piRioDB  I.  aussi  les  îles  Baléares ,  avec  la  Sardaigne  ,^  la 
4o(r— 800.    Corse  et  une  partie  de  la  Sicile  '. 

Les  auteurs  du  temps  qui  ont  parlé  de  cette 
invasion ,  s'accordent  à  peindre  des  couleurs 
les  plus  vives ,  les  horreurs  dont  elle  fut  accom- 
pagnée. Il  paroît  que  Genseric ,  dont  toute  la 
colonie ,  j  compris  les  vieillards  et  les  valets , 
ne  passoit  pas  quatre-vingt  mille  individus ,  ré- 
solu de  maintenir  sa  domination  par  lai  terreur , 
fit  à  dessein  un  grand  carnage  des  anciens  habi- 
tans  de  TAfrique.  Dévoué  d'ailleurs  avec  tout 
son  peuple  à  la  secte  d' Arius ,  il  se  montra ,  ainsi 
que  ses  successeurs ,  constant  persécuteur  des 
chrétieas  orthodoxes  ". 

L«ri  çoars»  Cc  princc  sc  siffuala'par  des  courses  maritimes 
"et  par  la  piraterie  qu'il  exerça  sur  les  côtes  de 
l'Italie  et  sur  toutes  celles  de  l'empire  Romain. 
Encouragé ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  l'impéra- 
trice Eudoxia,  qui  désiroit  de  venger  la  mort  de 
l'empereur  Valentinien  III ,  son  épouic ,  il  en- 
treprit, en  455 ,  une  expédition  en  Italie ,  dans 
laquelle  il  s'empara  de  Rome,  Cette  ville  fat  alors 
pillée ,  pendant  quinze  jours ,  par  les  Vandales , 
dépouillée  dé  toutes  ses  richesses  et  de  ses  plus 
beaux  monumens.  Des  statues  nombreuses  •  des 
ornemens  de  temples  ,  la  coupole  dorée  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  furent  enlevés 
.   pour  être  transportés  en  Afrique,  avec  pluâeurs 

•  *,Mannert  ,  Geschichte derVandalen ,  liv.  II,  ch.  7, p.  io6, 

*  Psocopius,  de  bello  Vandal.  IsipoRi  KUtor^a  Vandal* 
Victor  Vztsnsis  ,  de  penecutioRe  Fandalica  ,  édition  de 
Ruinart. 
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nilliers  d'illustres  captifs.  Un  vaisseau ,  chargé  P*»»»» 
des  plus  précieux  monuiuens  de  Rome ,  périt    4o6— Sac 
dans  ce  trajet  '. 

La  domination  des  Vandales  en  Afrique  ne  ^^"yîjjj; 
dura  qu'environ  cent  ans  ;  elle  fut  détruite ,  en 
§34  9  par  l'empereur  Justinien ,  qui  réunit  alors 
l'Afrique  à  l'empire  d'Orient.  GÛimer ,  dernier 
roi  des  Vandales,  fut  conduit  en  triomphe  à 
Gonstantinople ,  par  le  génénd  Bélisaire ,  son 
vainqueur  '. 

La  Bretagne  romaine  ,  inaccessible ,  par  sa  ]>«  ai 
situation ,  à  la  plupart  des  peuples  dévastateurs  »«at  u  Breu 
de  l'empire  d'Occident ,  fut  infestée  dans  le  cin- 
quième siècle  par  les  barbares  du  nord  de  cette 
fle ,  les  Bretons  libres ,  connus  sous  le  nom  de 
Calédoniens ,  ainsi  que  sous  celui  de  Pietés  et 
de  Scots. 

Les  Romains  ayant  retiré  leurs  légions  de  l'île, 
vers  Tan  446 ,  pour  les  employer  dans  la  Gaule, 
les  Bretons  romains ,  abandonnés  à  leurs  propres 
fofces,  jugèrent  à  propos  de  se  donner  un  roi 
de  leur  nation ,  nommé  Vorligern  ;  maissesen-^ 
tant  néanmoins  trop  foibles  pour  arrêter  les 
courses  des  Pietés  et  desScots^  qui ,  franchissant 
le  mur  de  Sévère ,  pilloient  et  saccageoient  la 
province  romaine ,  ils  eurent  l'imprudence 
d'appeler  à  leur  secours  les  Angles  y  Saxons  et 
Jutiens,  déjà  connus  par  leurs  courses  mari- 
tiines.  Un  corps  de  ces  Anglo  -  Saxons  arriva 

■  Pbosfeb.,  in  Chron,  Procof.  ,  de  bello  VandaL 
'  Fbocof.,  de  hello  Vand.^  iib.  II,  cap.  7  et  9.  Jobnandes  , 
cbp.  53. 


a^ 
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FiAxoDE  I.  dans  la  Bretagne  Tannée  45o ,  la  première  dû 
4o6— 800.  règne  de  l'empereur  Marcien ,  sous  la  conduite 
de  Hengst  et  Horst ,  leurs  chefs.  D'amis  et  alliés 
ils  devinrent  bientôt  ennemis  des  Bretons ,  et 
finirent  par  établir  leur  propre  domination  dans 
l'île  '  ;  il  s'en  ensuivit  une  longue  guerre  entre 
les  Anglo-Saxons  et  les  naturels  du  pays.  Ces 
derniers  furent  enfin  repoussés  jusque  dans  le 
pays  de  Galles ,  où  ils  réussirent  à  se  maintenir 
contre  les  nouveaux  conquérans.  Un  grand 
nombre  de  ces  Bretons ,  pour  se  garantir  du 
joug,  prirent  le  parti  de  se  réfugier  dans  la 
Gaule.  Ils  y  furent  reçus ,  par  les  Francs ,  dans 
l'Armorique  et  dans  une  partie  de  la  Lyonnoise, 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Bretagne  *. 
Les  Anglo-Saxons  fondèrent  successivement 
sept  petits  royaumes  dans  la  Bretagne ,  savoir  : 
Kent ,  Sussex ,  Westsex ,  Essex ,  Northumber- 
land  ,  Ost-Anglie  et  Mercie.  Chacun  de  ces 
royaumes  eut  des  rois  particuliers  ;  mais  tous 
étoient  liés  entr'eux  par  une  association  ppli-  ^ 
tique ,  connue  sous  le  nom  d'heptarchie.  Un  des 
sept  rois  étoit  le  chef  commun  de  la  ligue.  Il  y 
avoit  une  assemblée  générale  de  l'union ,  ap- 
pelée Wittena-gemot  p  ou  assemblée  des  sages. 
Chaque  royaume  se  gou vernoit  d'ailleurs  par  ses 
propres  lois,  et  avoit  ses  assemblées  particulières, 

>  Beda  TENERABiiiis  Hist,  eccL  ^  lib.  I^  cap.  i5.  Càronoio- 
^a  S<ixonka. 

^  G1LBA8,  deexcidio  Britanniœ ,  cap.  a 5.  Beda,  /oc.  cii. 
Leg^  Eduardi  Conf* ,  p.  i4S.  Vertot  ,  Histoire  miifu^  dt 
tétablUs^meut  de»  Bretons  dans  la  Gaule» 


DES     RÉVOLUTIO^fS.  31 

qui  limîtoient  Tautorité  royale.  Ce  système  fédé-  Pj^»"»»  ï- 
ratif  fut  conservé  jusqu'au  neuvième  siècle ,  où    4o6— 800. 
le  roi  Egbert-le-Grand  réussit  à  détruire  Fhep- 
tarchie,  et  à  s'ériger  en  roi  de  toute  l'Angleterre, 
en  827. 

Au  milieu  de  ce  bouleversement  général,  on  R*ToiirtioBi4» 
voit  encore  en  Italie  des  fantômes  d'empereurs  L€.H«ruiM. 
soutenir  bien  foiblement  une  dignité  qui  depuis 
long-temps  avoit  perdu  son  éclat.  Ce  beau  pays 
ftit  dévasté  successivement  par  les  Visigoths, 
les  Huns  et  les  Vandales ,  sans  qu'aucun  de  ces 
peuples  s'avisât  d'y  fixer  sa  demeure.  La  con- 
quête de  cet  antique  siège  du  premier  empire 
du  monde  resta  réservée  aux  flérules  et  aux 
Rugiens.  Depuis  long-temps  ces  peuples  germa- 
niques ,  qu'on  fait  venir  communément  des 
cotes  de  la  mer  Baltique  ' ,  s'étoient  approchés 
dû  Danube  ;  ils  servoient  de  troupes  auxiliaires 
aux  Romains  en  Italie ,  à  l'exemple  de  plusieurs 
autres  peuples  germaniques.  Résolus  d'en  en- 
vahir- la  domination  ,  ils  se  choisirent  pour  roi 
Odoacre ,  sous  la  conduite  duquel  ils  s'empa- 
rèrent de  Ravenne  et  de  Rome,  déposèrent 
Romulus  Momyllus  Augustulus ,  dernier  empe- 
reur romain,  et  mirent  entièrement  fin  à  l'empire 
d'Occident ,  l'an  476  de  l'ère  chrétienne  '• 

*  MA.8OOV,  Geschichte  âer  Teutschen  y  liv.  XIÏ,  §.  a  a 
•t  ^5.  Gatteher  donne  aux  Hernies  ,  pour  patrie  originaire , 
la  Prusse  h.  l'orient  de  la  Vistule ,  Commentât,  societatis  regiœ 
êùieniiarum  Gœtting.,  vol.  XII,  pag.  308  ;  vol.  XIII,  pag.  99. 

•  Anonthvs  Valesii  in  adpend,  ad  Amm,  JUarcellinum^ 
loauTAiTDSs  I,  Maboei^lini  CAionicon, 
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inîoDK  I.       Les  Hernies ,  après  n'avoir  joui  de  letir  con- 
4od^8oo.    quête   que  pendant   dix-sept  ans ,   en  furent 
UfOstrogoUi. dépouillés 9  à  leur  tour,  par  les  Ostrogoths. 
Ce  peuple  occupoit  alors  de  vastes  contrées  sur 
la  droite  du  Danube,  dans  la  Panonie,  dans 
rillyrie  de  l'Orient  et  dans  la  Thrace-  Ils'étoit 
rendu  terrible  aux  Romains  d'Orient,  par  les  fré- 
quentes incursions  qu'il  faisoit  dans  l'intérieur  de 
leur  empire.  L'empereur  Zenon ,  pour  éloigner 
cette  'nation  de  sa  frontière,  encouragea,  à  ce 
qu'on  croit ,  leur  roi  Théodoric  à  entreprendre , 
sur  les  Hérules,   la  conquête. de  l'Italie.  Ce 
prince  entra  dans  ce  pays  en  489;  il  défit  les 
Hérules  en  plusieurs  actions ,  et  força  enfin  le 
roi  Odoacre  de  se  renfermer  dans  la  ville  de 
Ravenne ,  où ,  à  la  suite  d'un  siège  de  trois  ans  ^ 
'  il  tomba  entre  les  mains  de  son  vainqueur,  qui 
lui  ôta  la  vie  avec  le  trône  '. 
Théodoric.       Théodoric  ne  doit  pas  être  confondu  avecles 
autres  rois  barbares  du  cinquième  siècle.  Elevé 
à  la  cour  de  Constantinople ,  où  il  passa  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  sut  affermir  son  empire  par 
la  justice  et  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  de  son 
administration.  Il  gouvernoit  un  vaste  empire 
qui,  outre  l'Italie  et  la  Sicile,  embrassoit  une 
grandie  partie  de  la  Panonie ,  de  la  Rhétie ,  du 
Norique  et  de  l'Illy rie. 
Us  Grec».        Ccttc  monarchic ,  quelque  formidable  qu'elle 
fût ,  ne  subsista  cependant  que    l'espace  de 
soixante  ans.  A  la  suite  d'une  guerre  sanglante 

^  L'an  493*  Marg£ixiku8  Coimes,  Jornandes,  chap.  57* 
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de  dix-huit  ans,  elle  fut  bouleversée  par  les  P»"»»^ 
Grecs.  L'empereur  Justioien  se  servit  de  ses  4o6-Soo 
généraux  Bélisaire  '  et  Narsès  pour  dépouiller 
les  Goths  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  Cette  nation 
fit  une  défense  opiniâtre.  Encouragée  par  To- 
tila,  lin  de  ses  derniers  rois  ,  elle  combattit 
long-temps  les  Grecs  aveJBvagtage.  Ce  fut  peu- 
dant  cette  guerre  que  la  ville  de  Rome  fut  pillée 
dq  nouveau ,  et  enfin  démantelée  parles  Goths  \ 
Totila  essuya  une  entière  défaite  au  pied  de 
l'Apennin  %  en  552,  et  mourut  des  blessures 
yjaû  reçut  dans  l'action.  Son  successeur  Téjas 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Dans  une  sanglante  ba- 
taille qu'il  livra  au  général  Narsès  ,  dans  la 
Gampanie ,  il  fut  vaincu  et  tué  lui-même  en 
553  *.  Ses  états  passèrent  aux  Grecs ,  à  l'excep- 
tion de  cette  partie  de  la  Rhétie  et  du  Norique, 
qu*occupoient  Içs  Alemanni,  et  qui,  durant  la 
guerre  entre  les  Grecs  et  les  Goths,  devint 
le  partage  des  Francs  \ 

*  Bëlisaire  fut  rappelé  de  l'Italie  par  Tempereur  Justinien  , 
«a  549*  n  encoufut  depuis  la  disgrâce  de  la  conir  deCouslanli- 
■opie  ;  mais  ce  que  des  modernes  ont  avancé,  qu'il  ait  été 
tTenglëet  réduit  à  mendier  son  pain,  est  destitué  de  fondement. 
Mabcov,  GescàicAte  der  Teutschen ,  Aumercknng  XIX  , 
p«g.  iSa. 

•.  Dans  les  années  546  et  54?.  Voyez  Cont.  Chtvn.  Marcel- 
Uni.  Pbocx>p.,  de  bello  Gotàico,  lib.  111,  cap.  20  et  aa. 

*  Dans  rOmbrie.  Procop.,  lib.  IV,  cap.  29  et  Sa. 
♦Piocop.,  lib.  IV,  cap.  35. 

âoathiAlS  ,  lib.  I,  pag.  17,  écntion  byzantine  de  Paris, 
itteitequeln  Goths  abandonnèrent  la  nation  des  Alemanni  aux 
Francs,  pour  se  rendre  ces  derniers  favorables  contre  les  Grecs. 
U  ca  fui  de  même  de  cette  partie  de  la  Gaule,  située  entre  lea. 
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PiiiioDB  I.       Une  nouvelle  révolution  arriva  en  Italie ,  en 
^06— ^o-    568 ,  par  l'invasion  des  Lombards.  Ce  peuple , 
lm  LoaWrdf.  q^jj  demcuroit  anciennement  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  Germanie ,  sur  l'Elbe  %  s'étoit 
enfin  fixé  dans  la  Panonie  * ,  après  avoir  changé 
plusieurs  fois  de  dei^^ure.  H  se  ligua  depuis  avec 
les  Avares,  peupk  afllique^  contre  les  GépideSy 
qui  "possédoient  un  état  formidable  dans  l'an- 
cienne Dace ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube* 
Cet  état  fut  renversé  par  les  forces  réunies  des 
deux  peuples  ^ ,  et  tout  fe  pays  des  Gépides 
passa  au  pouvoir  des  Avares,  Les  Lombards  leur 
abandonnèrent  même  leurs  possessions  dans  la 
Panonie ,  pour  aller  chercher  de  nouveaux  éta- 
bhssemens  en  Italie.  Ce  fut  au  printeAips  de 
Tannée  568  ,  qu'ils  se  mirent  en  route ,  sous  la 
conduite  du  roi  Alboin ,  qui ,  sans  livrer  de 
combat  aux  Grecs ,  leur  enleva  successivement 
un  grand  nombre  de  villes  et  de  provinces.  La 
seule  ville  de  Pavie ,  que  les  Goths  a  voient  for- 
tifiée avec  soin ,  lui  opposa  une  résistance  vigou- 
reuse. Cette  place  ne  se  rendit  qu'en  672 ,  à  la 
suite. d'un  siège  de  trois  ans.  Les  rois  lombards 
firent  de  cette  ville  la  capitale  de  leur  nouvel 

Alpes ,  le  Rhône  et  ]a  Mëditerraue'e ,  qui  appartenoit  aux  Ostro* 
goths  \  et  que  ceux-ci  cédèrent  aux  Francs ,  à  condition  qu'ils  ne 
fourniroieul  point  de  secours  aux  Grecs.  Procopius  ,  /.  c, 
lib.  I,  cap.  i3et33.  F'oyez  ci-dessus^  pag.  i4>  noie  9. 

1  II  7  formoit  une  branche  du  grand  peuple  des  SuèTts. 
Mascov  ,  Geschichte  der  Teutschen ,  liv.  XI ,  §.  49* 

^  Vers  l'an  5  37.  Paulus  Warn£FRIDUS  ,  de  gesiis  Lon^fO- 
hardorum,  lib.  II ,  cap.  7. 

^  En  565. 
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état,  qui,  outre  la  Haute-Italie,  connue  plus  période  i. 
particulièrement  sous  le  nom  de  Lombardie  ,    4o5— Soo. 
embrassoit  aussi  une  partie  considérable  de  la 
moyenne  et  de  la  baisse,  dont  les  Lombards 
dépouillèrent  peu  à  peu  les  Grecs  '. 

La  révolution  dont  nous  venons  de  donner  le  u^r^lî^r*  *" 
précis,  changea  la  face  de  toute  l'Europe  ;  mais 
elle  influa  plus  particulièrement  sur  le  sort  de 
l'ancienne  Germanie.  Les  peuples  germaniques, 
bornés  précédemment  par  le  Rhin  et  par  le 
Danube,  étendent  leurs  limites  en  deçà  de  ces 
fleuves.  Les  noms  anciens  de  ces  peuples ,  rap- 
portés par  Tacite ,  tombent  dans  l'oubli ,  et  sont 
remplacés  par  ceux  de  cinq  ou  six  grandes 
confédérations  ,  celles  des  Francs  ,  Saxons  , 
Frisons ,  Alemanni ,  Suabes ,  Bavarois  ' ,  les- 
queDes  embrassent  tout  ce  qui  fut  compris 
depuis  sous  le  nom  de  Germanie. 

Les  Alemanni  et  leurs  voisins ,  les  Suabes , 
occupent,  avec  les  Bavarois ,  la  plus  grande 

•  1  Paui^us  Warnefridus,  lib.  II ,  cap.  7  el  seq. 

aOn.ne  trouvepoinlle  uom  des  Bavarois  dausThistoireavant 
k milieu  du  sixième  siècle ,  où  Jornandes  ,  de  rébus  Geticis  , 
etVENAKTiUS  FoBTUNATUS  j  dans  ses  poèmes,  en  parlent  pour 
h  première  fois.  M.Mannert,  atteste  Geschichte  Bajoariens  , 
ptg.  108 ,  fait  des  Bavarois  une  association  de  plusieurs  peuples 
fcrmaniquei ,  d*HëruIes  ,  Rugiens  ,  Turcilingiens  ,  Scyres^ 
tous  venus  originairement  des  côtes  de  la  mer  Baltique.  Les 
Bonveaux  ëtabiissemens  qu'ils  formèrent  dans  la  Haute- 
Allemagne,  embrassoient  cette  partie  de  lancienne  Bhëtie  , 
Viadëlicie  et  Noricum  ,  qui  s'étend  entre  le  Danube,  le  Lcch> 
fcNoce,  dansleTirol  et  la  Panonie.  Ils  ëtoieut  gouverne's  par 
iei  rois  ou  ducs  qui,  depuis  695  environ,  relevèrent  de  la 
bute  souveraineté  des  rois  Francs.  Mannjsrt,  /.  c.>  pag.  iSi. 
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PiaioDu  T.  partie  de  ce  qu'on  appelle  Haute -Allemagne  > 
4o6— 800.  sur  les  deux  rives  du  Danube  jusqu'aux  Alpes, 
Les  Francs ,  maîtres  d'une  puissante  monarchie 
dans  les  Gaules,  conservent  sous  leur  domina- 
tion immédiate ,  au  delà  du  Rhin  ,  une  partie  de 
l'ancienne  France  *  avec  les  pays  dont  ils  âvoient 
dépouillé  les  Alemanni'  et  les  Thuringiensl 
Enfin  toute  la  Basse-Allemagne  ne  connoîtplus 
'  que  les  noms  des  Thuringiens ,  des  Saxons  et 
des  Frisons  ;  et  quant  à  la  partie  orientale ,  située 
au  delà  de  la  Saale  et  de  l'Elbe ,  comm«  elle 
avoit  été  dégarnie  d'habitans  par  les  fréquentes 
émigrations  des  peuples  germaniques,  let  par 
l'entière  destruction  du  royaume  des  Thurin- 
giens ,  elle  fut  successivement  envahie  par  des 
peuples  Slaves  ou  Slavons  ,  distingués  des 
Germains  par  leur  langue  et  par  leurs  mœurs. 

j^^Th)^^^!*  Cette  nation  ,  dont  les  différentes  colonies 
occupent  encore  de  nos  jours  une  grande  partie 
de;  l'Europe ,  ne  commença  à  se  faire  coonoître 
que  depuis  le  quatrième  siècle  de  l'ère*  chré- 
tienne. Jornandes  ,  auteur  goth  du  sixième 
siècle ,  en  parle  le  premier  ^  ;    il  les  appelle 

'  Voyez  ci-dessus  ,  pag.  7  et  9, 

^  Clovis  laissa  aux  Alemanni,  après  leur  déboute,  une 
partie  considérable  de  leurs  états,  sous  des  ducs  hërëditai^et 
qui  reconuoissoieut  la  haute  souveraineté  des  rois  Francs. 
Ceux  de  la  nation  des  Alemanni  que  le  roi  d'Italie  Thëedorie 
reçut  alors  dans  une  partie  de  la  Rhétie  etdu-Noriqoe  ,  res- 
tèrent dans  la  dépendance  dfu  royaume  des  Ostrogoths  jusqu'au 
déclin  de  cette  monarchie/ vers  le  milieu  du  sixième  siècle, 
où  ils  passèrent  sous  la  domination  des  Francs.  Voj^e%^^ 
dessus  ,  pag.  14,  note  i,  et  pag.  33,  note  5. 

3  Voyez  ci-dessus ,  pag.  i5. 

*  Ve  rébus  Getlcis,  cap.  5  et  3  3» 
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Slavi  ou  Slcwini  ' ,  et  les  distinsrue  en  trois  p^^kw»  ' 
branches  principales ,  les  Vénèdes ,  les  Slaves    4o6-8oo. 
et  les  Antes ,  dont  les  nombreuses  tribus  occu- 
poient  de  vastes  pays  au  nord  du  Pont-Euxin 
entre  la  Vistule ,  le  Niester ,  le  Niéper ,  etc. 

Ce  fut  depuis  le  commencement  du  sixième 
siëcle ,  que  ces  peuples  sortirent  de  leurs  an- 
ciennes demeures  pour  se  répandre  vers  l'occi- 
dent et  vers  le  midi  de  l'Europe.  D'un  côté,  ils 
poussèrent  leurs  coTonies  jusque  sur  l'Elbe  et 
la  Saaie  *  5  de  l'autre ,  ils  traversèrent  le  Danube 
pour  se  répandre  dans  le  Noricum ,  la  Panonie 
et  TDljrie ,  c'est-à-dire ,  dans  les  pays  connus 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  Hongrie ,  d'Escla- 
Tonie ,  de  Servie ,  de  Bosnie ,  de  Croatie ,  de  Dal- 
matie  ,  de  Carniole,  de  Garinlhie  ,  de  Slirie  et 
de  Marche  des  Vénèdes.  L'histoire  du  sixième 
liècle  n'offre  rien  de  plus  mémorable  que  les 
guerres  sanglantes  que  les  empereurs  d'Orient 
eurent  à  soutenir  contre  les  Slaves  du  Danube. 

Ceux  de  ces  peuples  qui  s'illustrèrent  les 
premiers  sur  l'Elbe ,  le  Havcl ,  l'Oder ,  et  dans 

>  Les  anciens  comprenoient ,  à  ce  qu'on  croit ,  ces  peuple» 
iMt  la  nom  de  Sarmales. 

■^7>f.MA6Cov,Ge5c^/cA/tf  derTeutsc?ten^kximtrc\i\\xï%  XXÏ. 
Gatterer^  Einleit.  in  die  synchronislische  Univenal  Historié, 
Iwn.  II,  pag.  964.  Thi'nmanns  Untersuchungen  ù'ber  die 
^MiêcAen  FoiJter,^Bg.  108.   Idem,  ù'berdie  ûatliclieny]}.  70. 

'n  paroit  que  celle  partie  de  rancienne  Germanie  ne  fut 
iétniiiTeinent  occupée  par  des  peuples  Slaves  que  depuis  la 
destruction  du  royaume  des  Thuringiens  par  les  Francs,  et 
^  les  nouvelles  colonies  Slavones  fiireiU  obligées  de  recon- 
toltn  d'alK>rd  la  supériorité  des  rois  Francs. 
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PiaioDB  I.  les  pr^ys  situés  au  nord  du  Danube ,  sont  les 
4o6— 800.  Czèches  ou  Slaves  de  la  Bohême  ;  les  Sorabes , 
demeurant  sur  les  deux  rives  de  l'Elbe  ,  entre 
la  Saale  et  l'Oder ,  dans  les  pays  connus  au- 
jourd'hui sous  les  noms  de  Misnie ,  de  Saxe , 
d'Anhalt  ,  de  Basse-Lusace  ;  les  Wilziens  ou 
Welatabes  et  les  Obotrites ,  répandus  dans  le 
Brandebourg,  la  Poméranie  et  le  Meckleh- 
bourg  actuels  ;  enfin  les  Moraves  ou  Moravîem 
(  Maharenses  )  demeurant  dans  la  Moravie  et 
dans  une  partie  de  la  Hongrie  moderne.  On 
trouve  ,  dans  le  septième  siècle ,  un  nommé 
Samo  qui  dominoit  sur  phisieurs  de  ces  peuples. 
Il  combattit  avec  avantage  les  armées  du  roi 
Dagobert'.  On  croit  que  cet  homme  étoit  un 
négociant  franc ,  que  plusieurs  peuples  slaves 
s'étoient  donné  pour  chef. 
«••^ujïw^  Un  objet  qui  mérite  surtout  de  fixer  ici  notre 
mmmtiucB.  attcutiou ,  c'cst  l'influence  de  la  révolution  du 
cinquième  siècle  sur  les  gouvernemens ,  les  lois, 
les  mœurs ,  les  sciences  et  les  arts  en  Europe. 

Les  peuples  germaniques  ,  en  s'établissant 
dans  les  provinces  de  l'empire  d'Occident;  y 
introduisirent  les  institutions  politiques  par  les- 
quelles ils  se  gouvernoient  dans  l'ancienne 
G  ermanie. 

Leurs  gouvernemens  présentoient  des  espèces 
de  démocraties  militaires  sous  des  généraux  ou 
chefs  quaUfiés  de  rois.  Toutes  les  grandes  affîdres 
se  décidoient   dans  les  assemblées  générales» 

'  FRÂDioAiKE  f  dans  sa  Chronique  ^  ch.  43  >  68,  74'y*7&» 
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composées  des  hommes  libres ,  ayant  le  port  période  i 
d'armes  et  allant  à  la  guerre  *.  La  succession  4o6— 800. 
au  trône  n'étoit  pas  héréditaire  de  droit;  et 
quoiqu'elle  le  devînt  de  fait  ^  dans  la  plupart 
4e& nouveaux  états  germaniques,  on  y  fut  ce- 
pendant attentif  à  conserver ,  aux  avénemens 
aux  trônes ,  les  formes  antiques  qui  démon- 
troîent  le  droit  primitif  d'élection  que  la  nation 
s'étoit  réservé. 

La  division  politique  par  cantons,  GaWy  Dirmon. h 
usitée  déjà  dans  l'ancienne  Germanie  %  fut 
introduite  dans  toutes  les  nouvelles  conquêtes 
des  peuples  germaniques ,  pour  servir  à  l'admi- 
idstration  de  la  justice.  Chaque  canton  étoit 
présidé  par  un  officier  de  justice ,  appelé  Grai^^ 
enlatm  Cornes ^  qui  tenoit  sa  cour  en  plein  air, 
assisté  d'un  certain  nombre  d'assesseurs  ou 
écheyins. 

Cette  nouvelle  division  causa  un  changement 
total  dans  la  géographie  du  moyen  âge.  Les 
noraB  anciens  des  pays  fiirent  partout  remplacés 
.par  des  noms  nouveaux  ;  et  les  altérations  que  la 
nomenclature  de  ces  divisions  éprouva  avec  le 
temps,  jetèrent  de  l'embarras  dans  l'étude  de 
lliirtoire  et  de  la  géographie  du  moyen  âge. 

*  Tacitits,  de  moribus  Germanoriini ^  cap.  ^.  C'ëloit  une 
fdirogatîve  de  Hiomme  libre  d'avoir  le  port  d'armes.  Aussi 
Uidrèques  et  les  gens  d'ëgUse  ,  quaud  ils  furent  admis  dans 
kl  tuem'blëes  nationales,  et  associés  aux  droits  et  prérogatives 
Jn  liommet  libres ,  ne  manquèrent  pas  de  s'attribuer  le  port 
^vtmxk  et  d'occuper  leur  ran^  dans  les  armées  comme  les 
cMrct. 

* Tacotx ,  Le,  j  cap.  i9« 
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Wriode  I.  Parmi  les  hommes  libres  qui  composoient  les 
4o6— 800.  armées  des  peuples  germaniques,  on  remarque 
fcrugedc»icrr«.  |gg  gpauds  ct  les  uobles ,  quise  distinguoient  par 
le  nombre  de  guerriers  ou  d'hommes  libres 
qu'ils  menoient  à  leur  suite  *.  Tous  suivoientle 
roi  ou  le  chef  commun  de  Texpédirion ,  non 
comme  des'  troupes  mercenaires  ou  soldées , 
mais  comme  des  volontaires  qui  s'étoient  offerts 
librement  pour  l'accompagner.  Ils  regardoient 
le  butin  et  les  conquêtes  qu'ils  faisoient  à  la 
guerre  ,  comme  une  propriété  commune,  à 
laquelle  tous  avoient  un  droit  de  partage. 

Les  rois,  les  chefs  et  les  grands  rècevoient, 
au  partage  des  terres ,  des  portions  plus  consi- 
dérables que  les  autres  militaires  et  hommes 
libres,  à  cause  des  plus  grands  efforts  qu'ils 
avoient^aits  et  du  plus  grand  nombre  de  guer- 
riers dont  ils  s'étoient  fait  suivre. 

Ces  terres  étoient  données  en  propriétés  par- 
faitement Hbres ,  et  l'obUgation  de  concourir  à 
la  défense  commune,  quoiqu'elle  fut  en  quelque 
sorte  une  conséquence  du  partage  des  terres, 
ne  leur  étoit  cependant  pas  imposée  comme 
une  clause  ou  condition  essentielle. 
Origine  dc«  fie  fa.  G'cst  douc  à  tort  qu'ou  regarde  ce  partage 
comme  ayant  donné  naissance  aux  fiefs.  La 
guerre  étoit  l'occupation  favorite,  le  seul  état 

*  On  trouve  chez  les  peuples  germaniques  ,  depuis  les 
teiups  les  plus  reculés,  la  disliucliou  en  nobles,  hommes  libres 
ei  serfs  (  uobiles,  iugeuui  ,  servi  )  ;  distinction  qu'ils  conser- 
vèrent'dans  leurs  nouveaux  établissemens  daua  Tempire 
Homain.  Voyez  T.icrri  Germania,  cap.  a5. 
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honorable^  et  la  prérogative  innée  d'un  Ger-  P*»»»»  ^ 
main-  On  étoit  militaire ,  non  parce  qu'il  le  4o6— 800. 
falloit ,  mais  parce  qu'on  le  vouloit  bien  ,  et 
qu'où  méprisoit  même  toute  autre  occupation , 
tout  autre  état.  Le  despotisme  n'étoit  donc  pas 
à  craindre  dans  un  gouvernement  où  tout  ce 
qu'on  appeloit  la  nation ,  étoit  armé ,  paroissoit 
dans  les  assemblées  générales  et  marchoit  à  la 
guerre.  Cependant  les  rois  imaginèrent  bientôt 
un  expédient ,  propre  à  entraver  la  liberté  na- 
tionale et  à  augmenter  leur  influence  dans  les 
assemblées ,  par  le  nombre  de  créatures  qu'ils 
trouvèrent  moyen  de  se  ménager.  Cet  expédient, 
puisé  dans  les  mœurs  primitives  des  Germains , 
fut  Y  institution  desjiefs. 

n  étoit  d'usage  chez  les  anciens  Germains 
que  les  grands  eussent  à  la  guerre ,  comme  à  la 
p^ ,  une  suite  nombreuse  de  jeunes  gens  et  de 
braves  attachés  à  leur  personne.  Outre  la  nour- 
riture, ils  leur  fournissoient  des  armes  et  des 
chevaux,  et  partageoient  avec  eux  le  butin  qi<i 
se  faîsoît  à  la  guerre  \ 

Cet  usage  subsista  après  rétablissement  des 
Germains  dans  les  provinces  de  l'empire  d'Occi- 
dent. Les  rois,  et,  à  leur  exemple ,  les  grands 
continuèrent  à  entretenir  un  grand  nombre  de 
compagnons  et  de  suivans ,  et ,  pour  les  avoir  à 
leur  dévotion ,  ils  leur  accordèrent ,  au  lieu 
d'armes  et  de  chevaux^ la  jouissance  de  certaines 
portions  de  terre  qu'Us  démembroient  de  leurs 
domaines. 

*  Tacxtx,  cil.  i3«t  iL 

I 
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PERIODE  I.  Ces  concessions  ,  connues  sous  le  nom  de 
^ofi—Soo-  bénéfices ,  et  ensuite  sous  celui  de  fiefs  ^  assu- 
jétissoient  ceux  qui  les  recevoient ,  à  des  ser- 
vices personnels  et  à  la  fidélité  envers  ceux  de 
qui  ils  les  tenoient.  Gomme  ils  étoient  donnés  à 
la  personne ,  et  pour  des  services  personnels  à 
rendre ,  on  sent  bien  qu'originairement  les  fiefs 
ou  bénéfices  n'étoient  point  héréditaires,  et  qu'ils 
revenoient  au  seigneur ,  dès  que  le  motif  pour 
lequel  ils  avoient  été  donnés,  n'existoit  plus* 
i^bis,  Mœun*  Lcs  lois  ct  la  jurisprudence  romaines  étoient 
en  vigueur  dans  les  provinces  de  Tempire  d'Oc- 
cident ,  lorsque  les  peuples  germaniques  y  fon- 
dèrent des  états. 

Loin  de  les  abroger,  ces  peuples  permirent 
aux  anciens  habitans,  et  à  ceux  de  leurs  nouveaux 
sujets  qui  le  désiroient ,  de  vivre  conformément 
à  ces  lois  et  d'être  jugés  d'après  elles. 

Mais,  sans  adopter  pour  cela  cette  même 
jurisprudence,  qui  ne  s'accordoit  pas  avec  la 
grossièreté  de  leurs  mœurs  et  l'imperfection^  de 
leurs  idées,  ces  peuples  eurent  grand  soin,  lors 
de  leur  établissement  dans  les  provinces  romai- 
nes ,  de  faire  rédiger  par  écrit  leurs  ancienne 
coutumes,  auxquelles  ils  tenoient singulièremeBt 

Les  codes  des  Francs  Saliens  et  Ripuariens, 
ceux  des  Visigoths,  des  Bourguignons,  des 
Bavarois ,  des  Anglo  -  Saxons  et  Frisons ,  des 
Alemanni ,  des  Lombards,  furent  alors  suc- 
cessivement  recueillis  ' ,  et  la  faculté  laissée  à 

1  TTkpoldi  et  LiNDEM^ROGii  CollecUoiies  Uguoi  ûMtifMÊT 
rum,  WiLKiNS ,  Lege^  Angl9''SaxQnum. 
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chaque  citoyen  d'être  régi  selon  celle  de  ces  '*»«o»»  ^ 
k)ià  qu'il  se  seroit  lui-même  choisie.  4o6— 800. 

Toutes  ces  lois  portent  l'empreinte  de  l'esprit 
militaire  des  peuples  germaniques ,  ainsi  que 
de  leur  attachement  à  cette  Uberté  et  à  cette 
indépendance  personnelle  qui  les  rapprochoient 
du  premier  état  de  la  nature.  Un  chacun^  d'après 
ces  lois ,  est  jugé  par  ses  pairs ,  et  les  droits  de  la 
vengeance  y  sont  réservés  aux  individus  et  à  la  . 
£3Lmille  entière  de  ceux  qui  recevoient  des  ou- 
trages. Les  inimitiés ,  qui  devenoient  ainsi  héré- 
ditaires^ n'étoient  cependant  pas  implacables. 
La  composition  avoit  heu  pour  tous  les  déUts 
privés  qui  pouvoient  se  compenser  en  payant  à 
la  partie  lésée  unç  certaine  somme  ou  une  cer-  • 
taine  quantité  de  bestiaux.  Le  meurtre  même 
s'expioit  de  cette  manière ,  et  chaque  partie  du 
corps  ayoit  sa  taxe,  qui  étoit  plus  ou  moins  forte, 
suivant  la  diflPérence  des  états  et  des  conditions. 

Tout  homme  Ubre  étoit  aflPranchi  des  peines 
corporelles,  et,  dans  des  cas  douteux,  la  loi 
obligeoit  les  juges  de  déférer  aux  parties  le 
combat  singuUer ,  en  leur  enjoignant  de  vider 
leur  quereUe  les  armes  à  la  main.  C'est  là  l'ori- 
gine des  jugemens  de  Dieu' ,  ainsi  que  celle  des 
défis  et  des  duels. 

Ces  usages  des  peuples  germaniques  et  leur 
obstination  à  y  persévérer ,  ne  pouvoient  que 

1  Ordal/n,  Outre  Tépreuve  du  combat  singulier ,  il  y  avoit 
ceUes  âttferchcLud ,  de  teau  bouillante  om  froide ,  de  lacroix. 
Vayem  Dvganoe  ,  Giossarium ,  voc.  Judicium  Vei  ^  Ordela  s 
JDuellum, 

I.  3 
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PiRioÊ»  I.  troubler  le  bon  ordre  de  la  société ,  fomenter  la 
4o6— 800.  J^arbarie  et  en  imprimer  le  caractère  à  toutes 
leurs  conquêtes.  Avec  de  nouveaux  besoins, 
Topulence  et  la  contagion  de  l'exemple  firent 
contracter  à  ces  peuples  des  vices  qu'ils  igno- 
roient  auparavant ,  et  qu'ils  ne  rachetoient  pas 
par  de  nouvelles  vertus.  ^ 

Les  combats ,  les  violences  et  les  brigandages 
se  multiplièrent;  l'épée  devint  la  mesure  de 
l'honneur,  la  règle  du  juste  et  de  l'injuste  ;  la 
férocité  et  la  perfidie ,  le  caractère  dominant 
des  cours ,  des  grands  et  des  peuples. 
Zrtiim  cl  artfc  Lçs  Icttrcs ,  Ics  scicnccs  et  les  arts  se  ressen- 
tirent surtout  de  cette  révolution. 

En  moins  d'un  siècle  après  les  premières 
invasions  des  barbares  ,  il  ne  resta  presque 
aucune  trace  de  la  littérature  et  des  beaux  arts 
des  Romains. 

Il  est  vrai  que  depuis  très-long-temps  les 
lettres  étoient  tombées  en  décadence,  et  que 
le  mauvais  goût  s'étoit  introduit  parmi  les 
jRomains  dans  les  productions  de  l'esprit  et  de 
l'imagination  ;  mais  il  n'y  a  aucune  comparaison 
à  faire  entre  l'état  de  la  littérature ,  tel  qu'il  fut 
en  Occident  antérieurement  à  la  révolution  du 
cinquième  siècle  ,  et  celui  qu'on  y  remarque 
depuis  les  nouvelles  conquêtes  des  peuples 
germaniques. 

Ces  peuples ,  adpnnés  uniquement  à  la  guerre 
et  à  la  chasse ,  méprisoient  les  sciences  et  les 
arts.  Sous  leurs  mains  destructives ,  les  beaux 
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monumens  des  Romains ,  leurs  bibliothèques ,  ^^*w^»»  t 
furent  réduits  en  cendres ,  les  écoles  et  établis-  4o6— ao(u 
semens  d'instruction  furent  anéantis.  Le  peu  dé 
lumières  qui  restoit  aux  vaincus,  ne  pouvoit 
point  éclairer  des  ennemis  du  savoir  et  de  toute 
culture  de  l'esprit.  Les  sciences  n'étant  point 
^protégées  par  ces  conquérans  féroces,  tom- 
bèrent bientôt  dans  un  entier  avilissement. 

C'est  à  la  religion  chrétienne  seule  ,  qu'em-  ^iJ,"^"'^^  *™ 
brassèrent  successivement  tous  les  peuples  des- 
tructeurs de  l'empire  '  que  nous  devons  d'avoir 
conservé  quelques  légères  traces  de  l'ancienne 
culture  des  Grecs  et  des  Romains.  Le  clergé , 
obligé  d'enseigner  le  culte  romain  et  d'expliquer 

'  Les  Golhs  ,  les  Vandales  ,  les  Suèves  et  les  Alains  ëtoient 
déjà  Chrétiens,  lorsqu'ils  s'établiren  t  dans  lenceinte  deTempire 
romain  d'Occident  ;   ils  suivoient  la  doctrine  d'Arius  ,  qu'ils 
•voient  puisée  dans  l'Orient,  et  que  les  Suèves  de  la  Galice 
quittèrent  pour  l'orthodoxie  ,  sous  leur  roi  Cariaric  ,  vers 
Tan  55 1  ,  et  les  Visigoths  d'Espagne  sous  leur  roi  Rëcarède,  en 
589.  Le«  Lombards  d'Italie,  d'abord  aussi  Ariens,  se  rendirent 
Catholiques  sous  leur  roi  Agilulphe,  en  602.  Les  Vandales  et  les 
Ostrogoths ,  au  contraire.,  ayant  persisté  dans  Tarianismèr 
cette  persévérance  même  peut  être  mise  au  nombre  des  causes 
qai  hâtèrent  la  destruction  de  leurs  monarchies  en  Afrique  et 
en  Italie.    Quant  aux  Bourguignons,   ils  n'embrassèrent  le 
christianisme  que  depuis  leur  établissement  dans  la  Gaule. 
Leur  exemple  fut  suivi  de  près  par  les  Francs  ,  qui  protégèrent 
nssi  rintroduction  de  la  foi  orthodoxe  parmi  les  peuples  ger- 
maniques rangés  sous  leur  domination  au  delà  du  Rhin.,  Enlin 
cette  même  religion  passa ,  sur  la  fin  du  sixième  siècle ,  aux^ 
Anglo-Saxons  dans  la  Bretagne^  où  elle  fut  portée  par  des  moines 
ftA   Bénédictins  que  le  pape  Grégoire  I  y  envoya.   Ethelbert,  roi 
yA  ^  Kent  y  fut  le  premier  des  rois  Anglo  -  Saxons  qui  se  fit 
Quëtien ,  encouragé  par  son  épouse  Berthe ,  fille  du  roi  Cha-» 
nlwrt  I  de  Paris. 

3* 
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BiRioDE  I.  ]çg  livres  saints^  dut  nécessairement  avoir  quel- 
Aofi— &x).    que  teinture   des   lettres.  Il  en  devint  aussi, 
dans  tout  l'Occident,  le  seul  dépositaire,  et, 
pendant  une  longue  série  de  siècles,  il  n'y  eut 
personne  dans  aucune  des  autres  condition» 
qui  s'occupât   de  science   ou   qui  s'appliquât 
même   à  l'art  d'écrire.    Cet   avantage,    dont 
jouissoient  les  gens  d'église ,  contribua  à  aug- 
menter leur  crédit  et  leur  influence.  Chargés 
partout  du  maniement  des  affaires  d'état,  les 
places  de  chancelier ,  de  ministres ,  de  notaires 
publics ,  et  généralement  toutes  celles  qui  exi-^ 
geoient  quelque  savoir ,  et  où  le  talent  d'écrire 
étoit  indispensable  ,   leur   étoient  réservées  '  ; 
aussi  les  évêques  tenoient-ils  le  premier  rang 
•  dans  les  assemblées  politiques ,  et  marchoient  en 
personne  à  la  guerre,  à  la  tête  de  leurs  vassaux. 
v«ÎÎmT**  ""**"     Ce  qui  contribua  encore  à  relever  le  crédit 
et  le  pouvoir  des  gens  d'égUse ,  ce  fut  que  la 
langue  latine  continua  d'être  employée  dans  les 
provinces  romaines  qui  avoient  passé  sous  la 
domination  des  peuples  germaniques.  On  n'écrî- 
voitque  dans  cette  langue,  qui  étoit  celle  de 
l'église  et  des  actes  publics  ;  et  les  idiomes  ger- 
maniques, qui  dominoient  partout, ne  purent 
de  long-temps  être  appropriés  aux  lettres*  La 
prononciation  très-corrompue  du  latin,  et  son 
'mélange  avec  des  termes  et  des  constructions 

I  C'est  ce  qui  fut  cause  que  le  mol^lericus  deyinten  quelqac 
sorte  le  synonyme  d'homme  de  lettres ,  ou  d«  tout  homiiMqiU 
tayoit  manier  la  plum«. 
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étrangères ,  donnèrent  naissante ,  avecle  temps,  ï*^*^®^»  '• 
à  de  nouvelles  langues  dans  lesquelles  on  ob-  ^o^— 800; 
serve  l'origine  romaine  ;  telles  sont  les  langues 
italienne,  espagnole,  portugaise,  françoise  et 
angloise.  On  appeloit ,  dans  le  cinquième  siècle 
et  dans  les  siècles  suivans ,  lingua  francica  la 
langue  tudesque',  celle  des  dominateurs  de 
la  Gaule  ;  elle  se  distinguoit  de  la  lingua  romana^ 
qui  étoit  la  langue  que  parloit  le  peuple ,  et 
qui  depuis  donna  naissance  à  la  langue  françoise. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  B«rT.«rie  aa 
Finvasion  des  peuples  germaniques  dans  les  pro- 
vinces de  rOccident ,  a  été  la  vraie  source  de  la 
barbarie ,  de  Tignorance  et  de  la  superstition 
dans  lesquelles  cette  piarlie  de  l'Europe  a  été 
si  long-temps  ensevelie. 

H  y  auroit  donc  lieu  de  déplorer  une  révo- 
lution aussi  violente  que  désastreuse ,  si ,  d'un 
côté ,  elle  n'avoit  pas  servi  à  délivrer  l'Europe 
de  Taffreux  despotisme  des  Romains  ,  et  si ,  de 
l'autre ,  on  n'apercevoit  dans  les  institutions  des 
peuples  germaniques,  quelques  germes  de  li- 
berté qui  dévoient  tôt  ou  tard  conduire  les 
nations  européennes  à  des  gouvernemens  plus 
sages  et  mieux  organisés. 

Parmi  les  états  élevés  sur  les  ruines  de  l'em-    i^»  Franct 
pire  romain ,  ce  fut  celui  des  Francs  qui  fit  °»n^ 
pencher  la  balance  en  sa  ftiveur,  et  qui  joua 
pendant  quelques  siècles  le  rôle  de  puissance 
dominante  en  Europe.    . 

Cette  monarchie, fondée  par  Clovis^et  étendua 
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piaioDE  I.  encore  par  ses  sijccesseurs ,  embrassoît  toute  la 
éo6— 800.    Gaule  ,  excepté  le  Languedoc  ^  qui  appartenoit 
aux  Visigoths  '.  Aussi  la  plus  grande  partie  de 
FAUemagne  étoit  dans  sa  dépendance ,  à  la  ré- 
serve de  la  Saxe  et  des  pays  Slaves. 

Tombée  en  décadence, par  les  partages  et  les 
guerres  civiles  des  successeurs  de  Clovis,  ellenç 
se  releva  que  par  l'habileté  et  la  sagesse  des  mai- 
res du  palais,  qui  lui  rendirent  son  premier  éclat. 
Ces  maires ,  de  simples  grands-maîtres  de  la 
cour  qu'ils  avoient  été  dans  l'origine,  s'érigèrent 
peu  à  peu  en  premiers  ministres,  en  maîtres  de 
l'état  et  en  rois, 
tâfde^vrenimîîtrê  LcTondatcur  dc  leur  grandeur  fut  Pépin 
«•la  monarchie.  j'Héristal ,  tigc  dc  la  dynastie  des  Carlovingiens, 
qui  remplaça  celle  des  Mérovingiens  vers  le 
milieu  du  huitième  siècle.  Deux  royaumes 
principaux  partageoient  la  monarchie  sous 
les  Mérovingiens.  Le  royaume  d'Austrasie 
(  Oesterreich  )  comprenoit  la  France  orientale , 
c'est-à-dire  ,  la  partie  de  la  Gaule  située  entre 
la  Meuse  ^  l'Escaut  et  le  Rhin ,  ainsi  que  les 
provinces  germaniques  au  delà  du  Rhin  qui 
faisoient  partie  de  la  monarchie.  On  appeloit 
royaume  de  Neustrie  (  Westenmch)  toute  là 
Gaule  occidentale  qui  s'étendoit  entre  l'Escaut , 
la  Meuse  et  la  Loire  ;  la  Rourgogne ,  l'Aquitaine 

J  Vo)^z  ci-dessus,  pag.  i4,  note  a.  Les  possessions  des  Ostro- 
golhs  dans  la  Gaule ,  situées  entre  le  Rhône,  les  Alpes  et  11 
Méditerranée,  furent  céclëes  aux  Francs,  vers  556.  Vojre»  ci- 
d68su8  y  P'23^^  note  5. 
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et  la  Provence  éloient  regardées  comme  dé-  P^*^®^'  '• , 
peiidances  de  ce  dernier  royaume.  4o6— 800. 

Dagobert  II ,  roi  d'Austrasie  ,  ayant  été  assas- 
siné en  678,  le  roi  de  Neustrie,  Thierry  III, 
devoit  réunir  toute  la  monarchie  ;  mais  les 
Austrasiens,  qui  avoient  en  horreur  Ebroin, 
maire  de  Neustrie ,  se  donnèrent  un  maire  par- 
ticulier sous  l'autorité  apparente  de  Thierry. 
Il  en  résulta  une  guerre  entre  les  Austrasiens 
et  les  Neustriens ,  entre  Pépin  d'Héristal ,  maire 
d'Austrasie ,  et  Bertaire  ,  maire  de  Neustrie  et 
successeur  d'Ebroin.  La  bataille  que  Pépia 
gagna  à  Testry,  près  de  Sîiint-Quentin ,  en  687, 
décida  du  sort  de  l'empire  :  Bertaire  y  fut  tué , 
et  le  roi  Thierry  III  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Pépin  ;  en  confirmant  alors  la 
royauté  à  Thierry,  se  contenta  de  la  dignité 
de  maire  et  du  titre  de  duc  et  prince  des 
Francs  *  ;  mais  envisageant  le  trône  comme  sa 
conquête,  il  resta  dépositaire  de  l'autorité 
souveraine,  et  n'accorda  plus  au  prince  méro- 
vingien que  les  dehors  de  la  majesté  et  le 
simple  titre  de  roi. 

Telle  fut  la  révolution  qui  transmit  l'auto- 
rité suprême  à  une  nouvelle  djnastie ,  celle 
des  Carlovinoriens.  Ils  eurent  Li  modération  de 
conserver  encore ,  durant  soixante-cinq  ans , 
la  dignité  royale  aux  princes  mérovingiens 
qu'ils  avoient  dépouillés  de  tout  leur  pouvoir  ^ 

*  J^ux  et  pr inceps  Franco  rum, 

•  Cont,  Fredeg,,  c.  ioo.  Egxnhai^di  yUa  CaroliM.,  cap.  i* 
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^iaioDE  I.  Pépin  d'Héristal  étant  mort  en  71^  >  Iw 
4o6— 800.  partisans  de  l'ancienne  dynastie  firent  un  dernier 
auriM-Martei.  effort  pouF  tirer  les  rois  mérovingiens  de  la 
dépendance  dans  laquelle  le  maire  Pépin  les 
avoit  tenus.  Ce  prince ,  en  transmettant  la  sou- 
veraine puissance  à  son  petit-fils  Theudoalde , 
âgé  seulement  de  six  ans,  avoit  déféré  à  Plec- 
trude ,  sa  veuve ,  la  tutelle  et  la  régence  du 
jeune  maire. 

Un  gouvernement  aussi  étrange  encouragea 
les  mécoûtens  à  tenter  une  révolution.  La  ré- 
gente fut  dépouillée  ainsi  que  son  petit-fils ,  et 
les  seigneurs  neustriens  choisirent  un  maire  de 
leur  parti ,  nommé  Rainfroy ;  mais  leur  triomphe 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Charles ,  fils  naturel, 
à  ce  qu'on  croit ,  de  Pépin ,  s'étant  échappé  de 
la  prison  où  le  détenoit  la  régente ,  passa  en 
Austrasie ,  et  s'y  fit  proclamer  duc^  à  l'exemple 
de  son  père.  Il  entreprit  la  guerre  contre  le  roi 
Chilpéric  II  et  son  maire  Rainfroy.  Trois  vic- 
toires successives  qu'il  gagna,  celles  de  Stavelo 
en  716 ,  de  Vinci'  en  717,  et  de  Soissons  en  718, 
le  rendirent  encore  une  fois  ihaître  de  la  monar- 
chie et  de  la  souveraine  puissance  '.  Le  duc  d'A- 
quitaine lui  ayant  livré  le  roi  Chilpéric ,  il  con- 
firma de  nouveau  la  royauté  à  ce  prince,  et  rail 
depuis  le  comble  à  sa  gloire  par  les  victoires 

C'est  donc  à  tort  que  ces  princes  portent ,  dans  l'histoirei  It 
titre  de  rois  fainëans. 

'  F'i/iciacum  j'^rès  de  Crèyecœiir,  dans  leCambresis.HABRlAKI 
Valesii  Notltia  GalUarum ,  voce  Vinciacum. 

*  Cont.  Fredeg,' Annales  Metenses, 
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ibriUantes  qu'il  remporta  sur  les  Arabes,  dans  les  p^»»»» 
journées  de  Poitiers  et  de  Narbonne ,  éa  732  4o6— 80c 
«t  737  '. 

Pépin-le-Bref ,  fils  et  successeur  de  Charles-  *p"'^ 
Martel^  voyant  son  autorité  affermie  tant  au 
dedans  cpi'au  dehors  de  la  monarchie ,  jugea 
enfin  le  moment  favorable  de  réunir  la  royauté 
à  la  souveraine  puissance.  Il  ménagea  son  élec-* 
tion  dans  l'assemblée  générale  des  Francs,  qui 
eut  lieu  au  Champ-de-Mars ,  et  qui  fut  convoquée 
aux  environs  de  Soissons,  en  762.  Childéric  III, 
dernier  roi  mérovingien,  y  fut  déposé  et  enfermé 
dans  un  couvent.  Pépin  ,  dans  l'intention  de 
rendre  sa  personne  inviolable ,  imagina  alors  le 
sacre.  Il  fut  le  premier  roi  qui  se  fit  sacrer  et 
couronner  dans  la  cathédrale  de  Soissons ,  par 
St.-Boniface,  premier  archevêque  de  Mayence  \ 
L'exejfnple  de  Pépin  fut  suivi  depuis  par  plusieurs 
princes  et  souverains  de  l'Europe. 

Ce  fut  lui  qui  ajouta  à  sa  domination  le  Lan- 
guedoc, qu'il  enleva  aux  Arabes,  dans  les  années 
762  et  769  ^ 

'  Coni,  Fredeg,,  cap.  108  et  109.  jinnaL  MeL,  aux  ann.  703 
el  7S7. 

•  AnnaL  Fuîd,  Le  même  Saint-Boniface  engagea ,  en  744  > 
les  archevêques  de  France  à  recevoir ,  à  son  exemple  ,  le 
paUium  du  pape  Zacharie^  en  reconnoissance  de  la  jurisdiction 
et  de  la  suprématie  de  la  cour  de  Rome.  Voyez  la  lettre  du 
pape  Zacharieà  larchevèque  Boniface,  dans  Sirmondi  ConcîL 
GalUaSy  t.  I ,  pag.  547.  Cette  reconnoissance  de  la  suprématie 
xomaine  eut  déjà  lieu  en  Angleterre,  dans  les  a.nnëea  601  et 
637,  où  les  archevêques  de  Canlorbëry  et  d'York  reçurent  le 
jpallium  des  papes.  V.  Beda,  Histpria  ecdes,,  ILb.  I,  cap.  29, 
et  lîb.  II ,  cap.  17. 

^  Voyez  ci-après  ,  pag.  5o. 
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FIriod»  I.       L^origine  de  la  puissance  séculière  des  pon- 

4o6— 800.    tifes  romains  se  rapporte  à  son  règne.  Cet  évé- 

iSiiSce  îécu-  ^^^^^^y  qui  influa  essentiellement  sur  la  religion 

tire  des  pape..    ç|.  jg  gouVememcnt  des  nations  européennes, 

exige  d'être  développé  avec  quelque  détail. 
■om.kfeîJ'hûi-  ^^  subsistoit  alors  une  vive  querelle  entre 
^*-  «tcie.  l'église  d'Occident  et  celle  d'Orient ,  touchant 
le  culte  dies  images.  L'empereur  Léon  l'Isaurien 
s'étoit  élevé  contre  ce  culte ,  et  l'avoit  proscrit 
par  un  édit  publié  en  726.  Lui  et  ses  succes- 
seurs '  persistèrent  à  faire  détruire  les  images 
et  à  persécuter  ceux  qui  s'en  montroient  les 
partisans.  Un  zèle  aussi  peu  mesuré  ' ,  que  les 
pontifes  romains  blâmoient  hautement,  souleva 
les  peuples  contre  les  empereurs  grecs.  Plusieurs 
révoltes  éclatèrent  en  Italie  contre  les  officiers 
impériaux  chargés  de  l'exécution  de  leursordres» 
Les  Romains  surtout  en  prirent  occasion  de 
chasser  le  duc  ou  gouverneur  qui  résidoit  dans 
leur  ville  de  la  part  de  l'empereur  grec  ;  ils 

'  Ce  furent  surtout  les  empereurs  Constaiitin  Copronyme 
et  Léon  ,  surnomme  Chazare  ,  qui  se  montrèrent  zélés  icono- 
clastes; mais  l'impératrice  Irène',  pendant  la  minorité  de  son 
fils,  Constantin  V,  convoqua  ,  en  787,  un  concile  à  Nidée  > 
dans  lequel  elle  fil  rétablir  les  images  dans  leurs  droits^  en 
ordonnant  même  ,  par  un  excès  opposé  ,  de  les  encenser  et  de 
leur  allumer  des  bougies. 

^  On  prétend  que  la  politique  y  entroiiaussi  pour  beaucoup^ 
Outre  que  les  empereurs ,  en  abattant  les  images  ,  comptoient 
afToiblir  le  pouvoir  excessifdes  moines  quidominoientàlacour 
de  Coustantinople  ,  ils  regardoieut  aussi  la  destruction  de  ce 
culte  comme  l'unique  moyen  d'arrêter  les  persécutions  que  les 
Mahométans  exerçoftnt  alors  en  Orient  contre  les  Chrétiens, 
qu'ils  trailoieut  d'idolâtres ,  à  cause  de  Uur  vénération  poui 
les  images.. 
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5^'érigèrcnt  formellement  en  république  ' ,  en  Piwo»»  I- 
usurpant  tous  les  droits  de  souveraineté ,  et  en  406—800. 
renouvelant  aussi  l'ancienne  dénomination  de 
sénat  e%  àe  peuple  romain  \  Le  pape  fut  reconnu 
chef  delà  nouvelle  république;  il  eut  la  direction 
générale  tant  des  affaires  du  dedans  que  de 
celles  du  dehors  ^  Le  territoire  de  cette  répu- 
blique ,  formé  du  duché  de  Rome ,  s'étendoit 
du  nord  au  midi ,  depuis  Viterbe  jusqu'à  Terra* 
cine  ,  et  de  l'est  à  l'occident  ,  depuis  Narni 
jusqu'à  l'embouchure  du  Tibre.  La  foiblesse  de 
l'empire  d'Orient  étoit  telle ,  que  tous  les  efforts 
des  empereurs  pour  réduire  les  Romains  furent 
infructueux.  Le  duc  grec  de  Naplcs ,  qui  s'étoit 
ayancé  sur  Rome ,  fut  tué  dans  une  action , 
avec  son  fils,  et  l'exarque  lui-même  forcé  de 
iaire  sa  paix  avec  les  Romains  "♦. 

Les  Lombards  profitèrent  de  cet  état  de  dé-   *?«•  "1"^** 
tresse  de  l'empire   grec  ,  pour  étendre  leurs 

*  Cet  événement  arriva  sous  le  pontiiicat  de  Grégoire  II', 
vers  Tan  ySo.  Anastase  L£  bibliotuecaire  ,  auteur  romain 
da  neuvième  siècle  ,  douueà  cette  république  les  qualiticatioas 
suivantes  :  Respubllca  Romanomm  ;  sancta  respublica  ;  con' 
pages  sanctœ  reipublicœ  ;  corpus  Christo  dllectum  exercitus 
romani.  Voyez  aussi  Ckn'NI,  Monumenta  dominaîiouis  pontif» 
1. 1 ,  p.   ]4  et  i5. 

*  Une  lettre  adressée  à  Pépin-le-Bref  par  les  Roinaius, 
ooramence  ainsi  :  Pipino  ,  régi  Francorum  ,  omnls  senatus  et 
nnipersa  popuU  generalitas  a  Deo  seruatœ  urbls  Roma/iœ» 
Cekni,  1. 1,  pag,  \^i* 

^  Dans  une  lettre  qui  se  trouve  dans  Cennt  ,  1. 1,  pag.  i43, 
les  Romains  donnent  même  au  pape  répithète  de  leur  seigneur 
el  maître  :  a  Deo  dccretus  dominus  noster, 

*  Anastas.  fiiBL.'y  dans  Murât»  ,  t.  III ,  part.  1 ,  pag.  i56 
tl  157. 
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j^i&xbsK  I.  possessions  en  Italie.  Le  roi  Aistolphe  attaqua, 
4o6— 800.  en  761  %  la  ville  de  Ravenne ,  où  les  exarcpies 
ou  gouverneurs  généraux  grecs  faisoient  leur 
résidence  ;  il  s'en  rendit  maître ,  de  mênae  que 
de  la  province  de  Vexarchat  *  et  de  la  Penta- 
pole  :  l'exarque  Eutychius  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier à  Naples. 

La  conquête  du  chef-lieu  de  l'Italie  grecque 
encouragea  le  roi  lombard  à  porter  ses  vues 
plus  loin  ;  il  exigea  la  soumission  de  la  ville  et 
du  duché  de.Rome ,  qu'il  regardoit  comme  une 
dépendance  de  l'exarchat.  Le  pape  Etienne  II  y 
alarmé ,  commença  d'abord  par  renouer  avec 
l'empire  grec,  dont  la  puissance  éloignée  lui 
sembloit  n^oins  à  craindre  que  celle  des  Lom- 
bards ses  voisins;  mais  pressé  vivement  par 
Aistolphe ,  et  voyant  qu'il  n'avoit  aucun  secours 
à  attendre  de  *Gonstantinople ,  il  résolut  .de  re- 
courir à  la  protection  des  Francs  et  à  celle  de 
Pépin-le-Bref. 
^  ]Nip«  implore     Lcs  Fraucs  tenoient  alors  le  premier  rang 

proteclion  des  «1  •  ,  1  -,     , 

parmi  les  nations  européennes  ;  leurs  exploits 
contre  les  Arabes  leur  avoient  acquis,  dans  tout 
l'Occident ,  une  haute  réputation  de  valeur. 
Etienne  se  rendit  en  personne  en'  France  ,  et , 

>  MuiiATORi,  dans  ses  Annales  d'Italie,  à  l'année  7Sa, 
prouve  que  la  prise  de  Ravenne,  par  Aistolphe,  appartient 
à  l'année  751. 

^  On  appeloit  alors  exarchat  la  province  de  Ravenne, 
parce  qu'elle  étoit,  ainsi  que  la  Pentapole,  immédiatement 
soumise  à  l'exarque  ou  gouverneur  général ,  tandis  que  le« 
autres  parties  de  l'Italie  grecque  vHexv  relevoient  qu'au  moyen 
des  ducs  ^ui  les  gouvernoient  sous  l'autorité  des  exarques. 
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dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Pépin,  il  période 
trouva  moyen  de  concilier  ses  intérêts  avec  4o6— 8q< 
ceux  de  ce  prince. 

Pépin  ne  se  regardoit  pas  encore  comme 
bien  aflfermi  sur  un  trône  qu'il  venoit  d'usurper 
sur  les  princes  mérovingiens  ".  Il  n'avoit  d^autr« 
droit  à  la  couronne  que  celui  qu'il  tenoit  de  son 
élection,  et  c'est  ce  titre  même  qui  pouvolt 
servir  à  en  frustrer  ses  fils.  Désirant  de  leur 
conserver  cette  couronne ,  il  engagea  le  pape  à 
renouveler ,  dans  l'église  de  Saint  -  Denis ,  la 
cérémonie  de  son  sacre ,  et  à  sacrer  en  même- 
temps  ses  deux  fils  ,  Charles  et  Carloman.  Le 
pape  fit  plus  ;  il  délia  le  roi  du  serment  qu'il 
avoit  prêté  à  Childéric ,  et  enjoignit ,  de  la  part 
de  Jésus-Christ  et  de  Saint-Pierre ,  à  tous  les 
seigneurs  Francs  qui  se  trouvoient  présens ,  de 
conserver  la  dignité  royale  à  Pépin  et  à  sa  race  '. 
Enfin,  pour  s'attacher  plus  particulièrement 
Pépin  et  ses  fils ,  et  pour  se  ménager  un  titre  à 
leur  protection ,  il  leur  conféra  publiquement 
la  dignité  de  patrices  de  Rome  ^ 

Tant  de  condescendance  de  la  part  du  pape 
devoit  exciter  la  reconnoissance  de  Pépin  ;  il 
ne  lui  promit  pas  seulement  des  secours  contre 

»  Il  existoit  encore  un  fils  de  Childëric  III,  nommé  Thierry, 
et  les  ducs  d'Aquitaine  ,  très-puissans  ,  formoient  aussi  un« 
branche  mérovingienne,  issue  de  Boggis,  fils  cadet  de  Cha^ 
ribert  IL 

*  Bouquet  ,  Recueil  des  hiswriens  des  Gaules  et  de  la 
froncé,  t.  V,  pag.  436. 

•  dur  ce^  tilre,  vojez  ci-après  ,  pag.  59. 
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&aioDE  I.  les  Lombards  ,  il  s'engagea  à  leur  enlever 
=06—000.  l'exarchat  et  à  le  donijer  au  pape  ;  il^lui  en  fit 
2JX1?"  ^'niême  une  donation  anticipée,  qu'il  signa  en 
754  y  au  château  de  Chiersi-sùr-rOisë  ",  et  qu'il 
fit  aussi  signer  aux  princes  ses  fils  \  Ce  fut  à  la 
suite  de  ces  conventions  que  Pépin-le-Bref  en- 
treprit successivement  deux  expéditions  en 
Italie ,  dans  les  années  766  et  766.  Il  y  força  le  ' 
roi  Aistolphe  de  se  reconnoître  son  vassal ,  et 
de  lui  délivrer  l'exarchat  avec  la  Pentapole , 
dont  il  mit  le  pape  en  possession  dans  le  cours 
de  Tannée  766  ^ 

Cette  donation  de  Pépin  servit  à  affermir  et 
à  étendre  la  puissance  séculière  des  papes ,  qui 

»  Carisiaci/m  ,  villa  regia  ,  eu  m  paîatio.  T^oyez  VAiiESII 
Notitia  Galliara m fVoce  Carisiacum,  Ce  lut  pendant  son  séjour 
à  Chiersi  que  le  pape  Etienne  II  donna  des  décisions  qu'oa 
trouve  dans  Sirmondi    Concilia  Galliœ ,  t.   II,  p.    14. 

2  Anastase  le  bibliothécaire  ,  dans  Muratobi  ,  t.  III , 
pari.  I ,  pag.  168,  169,  186  ,  indique  C/iiersi -pour  le  lieu 
delà  donation  qxi'il  dit  aussi  avoir  été  signée  par  Pépin  et  ses 
deux  fils.  Cette  donation  anticipée  est  attestée  de  même  par  la 
lettre  que  le  pape  Etienne  II  adressa  à  Pépin  et  à  ses  fils-,  im- 
médiatement après  sou  retour  à  Rome ,  pour  les  exhorter  à 
remplir  sans  délai  leurs  engageraens.  Il  s'y  sert  entr'autres 
de  ces  expressions  :  F'elocifer,  et  sine  ullo  impedimento  ,  quad 
B.  Petro  promisistis ,  per  donationem  vestram,  cit^itates  et 

loca B.  Petro  reddite ,  t^el  omnia  quœ  ipsa  donatio 

continet -y  quia  ideo  ifos  Demi  nus  ,  per  humiLitatem  meam, 
mediante  B,  Petro  ,  unxit  in  reges ,  ut  per  t'os  sancta  suù 
exaltetur   ecclesia  ,   et  princeps  apostoloram  suam  justitiam  ' 
sifscipiat,  Cenxi,  Monumenta  dominationis  pontificiœ  ,  1. 1 , 
pag.  8a. 

s  ËGiNHARDi  Annal.  ^  à  Tan  766. 
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«voit  déjà  pris  naissance  auparavant  '.  Le  titre  p^rtodk  l. 
de  la  donation  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  ;  4o6— 8oo.- 
mais  Anastase  le  bibliothécaire  assure  que  l'oci- 
ginal  ep  existoit  de  son  temp^  aux  archives  de 
Péglise  romaine  ;  il  donne  même  le  dénom- 
brement ^  des  places  dont  le  pape  obtint  alors 
la  possession  ^ 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  Arabes ,  vulo^ai-   ,^'.î?''»»«  f^  j* 

L  '  O  rriijjion     et     de 

rement  appelés  Sarrazins  ^,  et  de  leur  irruption  tomSu"  ^*  **'" 
en  Europe. 

Mahomet^  noble  arabe,  natifde la  Mecque, 
s'étoit  érigé  en  prophète ,  en  législateur  et  en 
conquérant ,  au  commencement  du  septième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  ^Chassé  de  la  Mecque 
dans  le  cours  de  l'année  622 ,  pour  ses  prédica- 
tions, il  y  reparut  à  la  tête  d'une  armée,  et 

'  Le  pape,  dans  ses  lettres  à  Pëpin-le-Bref ,  appelle  cette 
donaliou  :  augm^ntum  romance  ditionis  ,  dilatatio  provinciœ 
romanœ.  Cenni  ^  tom.  I  ,  pag.  85  ,  91  ^  et  124.  Outre  là  ville 
et  le  duché  de  Rome ,  Anastase  le  bibliothécaire  rapporte  aussi 
dififërentes  donations  antérieures  de  territoires ,  faites  à  l'église 
-romaine. 

*  Page  171. 

^  Ces  places  sont  les  suivantes  :  Rayenne,  Rimini ,  Fesaro, 
FaoOy  Cesena  ,  Sinigaglia  ,  Jesi ,  Forlimpopoli ,  Forli  avec  le 
château  deSussubio,  Montefeliro ,  Acerragio,  Montedi  Lucaro, 
Serra,  le  château  de  Saint- Mariauo  ou  Marino  ,  Bobio  , 
Urbino,  Cagli,  Luceolo,  Gubbio,  Comaccbio,  Narni. 

4  On  prête  différentes  signiRcations  au  mot  de  Sarrazins^ 
dont  les  Grecs  ,  et,  à  leur  imitation,  les  Latins  se  sont  servis 
pour  designer  les  Arabes.  Les  uns  l'expliquent  par  i^oleurs  ou 
brigands,  et  les  autres  par  orientaux.  Casiri  ,  Bibt.  Arab, 
Hisp.,  tom.  II,  pag.  19.  Quelques-un.^prélendeut  dériver  cette 
dénomination  du  mot  arabe  Sarrag,  au  pluriel  Sarragin,  qui 
indique  des  hommes  de  selle  ou  cavaliers. 
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Fi&xoDB  I.  «'étant  rendu  maître  de  la  ville ,  il  soumit  peu 
fSiofi— 800.  à  peu  toutes  les  nombreuses  tribus  de  TArabie'. 
•  Ses  successeurs ,  connus  sous  le  nom  de 
Califes  y  oyi  de  vicaires  du  prophète  dans,  le 
spirituel  et  dans  le  temporel,  marchèrent  sur 
ses  traces.  Ils  propagèrent  sa  religion  à  mesure 
qu'ils  étendoient  leur  empire ,  et  parcoururent 
en  conquérans  les  vastes  régions  de  TAsie  et 
de  l'Afrique.  La  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte; 
Barca ,  Tripoli  et  toute  la  côte  septentrionale 
de  l'Afrique,  furent  enlevés  à  l'empire  grec 
par  les  califes ,  qui  bouleversèrent  aussi  la  puis- 
sante monarchie  des  Persans  ' ,  conquirent  le 
Kharasme  ,  la  Transoxiane  et  les  Indes,  et  fon- 
dèrent un  empire  plus  vaste  que  n'avoit  été 
celui  des  Romains.  Le  siège  de  ces  califes ,  qui 
d'abord  avoit  été  à  Médine  et  ensuite  à  Cufa , 
fut  transféré ,  par  le  calife  Moavia  I ,  à  Damas ,  en 
Syrie';  et  parle  calife Almansor ,  à  Bagdad*, 
dans  rirak-Arabi  ,  dont  ce  prince  étoit  le 
fondateur. 

Ce  fut  sous  le  califat  de  Walid,ran  de  l'hégyre 
92  ,  de  Jésus-Christ  711^,  que  les  Arabes  en- 
vahirent l'Europe  ,  et  qu'ils  attaquèrent  k 
monarchie  des  Visigoths  en  Espagne. 

>  f'ojez  IIuMPuiLEY  Prideaux  et  j£AN  Gagnisr  y  F7ed$ 
Itahomet 

^  Yezdegird ,  dernier  mounrqiie  persan ,  fut  tu«  par  le  ctlife. 
Osinau  ,  Tan  5i  de  rhêgvre,  65 1  de  J.-C. 

^'  1/aii  de  nWgvre  41  »  de  J.-C.  661. 

4  L'an  149  de  l'hégyre,  766  de  J.-C. 

*'  Celte  invasion  est  du  3/  de  redgeb  de  l'an  9a  deHi^lgm, 
qni  rêi>ond  au  mois  de  mai  7 1 1  de  J.-C.  Vojes  Ebm'-jtilAmiièp 
auiturarabe,  daiu  CxsiRi,  BihL  Jnb.  JSisp,,  I.  H^  pag.  iSs. 
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•  Cette  monarchie  étoit  toinbée  en  décadence  p^^'o»»  ^ 
par  la  foiblesse  de  ses  rois ,  et  par  le  pouvoir  4o6— îJoo 
abusif  dont  les  grands  y  et  particulièrement  les 
évêques ,  s'étoient  emparés.  Ces  derniers  j  dis- 
posoient  à  leur  gré  du  trône ,  qu'ils  avoient  fait 
déclarer  électif  '  ;  ils  décidoient ,  dans  les  con- 
ciles ,  de  toutes  les  affaires  de  l'état. 

Muza  commandoit  alors  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale au  nom  du  calife  Walid.  Autorisé 
par  ce  souverain ,  il  envoya  en  Espagne  Tarie 
ou  Tarée  Abenz^ra ,  un  de  ses  généraux ,  qui , 
ayant  fait  sa  descente  sur  les  côtes  d'Andalou- 
sie ,  prit  poste  sur  une  montagne  que  les  anciens 
appeloient  Calpé,  et  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Gibraltar  '. 

Ce  fut  aux  environs  de  la  ville  de  Xérès  de 
la  Frontera,  dans  l'Andalousie,  que  le  général 
Tarée  trouva  à  sa  rencontre  l'armée  des  Visi- 
goths  ,  commandée  par  le  roi  Rode  rie.  La 
bataille  qui  s'y  donna  fut  décisive  ;  les  Visigoths 
essuyèrent  une  entière  défaite.  Le  roi  Rode  rie 
périt  dans  la  fuite ,  et  le  gouverneur  Muza  étant 
venu  seconder  les  eflPorts  du  général  Tarée ,  la 
conquête  de  toute  l'Espagne  fut  le  fruit  de  cette 
victoire  '.  La  Septimanie  ou  le  Languedoc ,  qui 

*  Voyez  les  canons  LXXV  et  III  des  synodes  de  Tolède 
des  années  633  et  636. 

*•  De  Gihel  ou  Giabal ,  qui  signi&e  mont  en  arabe ,  et  de 
Tarée ,  nom  du  général  arabe. 

3  On  peut  juger  delà  férocité  des  Arabes  de  ce  temps ^  par 
un  passage  de  Rasis  ,  auteur  arabe ,  inséré  dans  Castri  ,  BibL 
jimb»  HUp, ,  lom.  Il  ;  pag.  3aa.  Muza^  par  un  effet  de  sa 

I.  4 
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PERIODE  1.  faisoit  alors  partie  de  la  monarchie  des  Visigolhs, 
4o6— 800.    passa  avec  elle  sous  la  domination  des  Arabes. 
rro  rè.  de.       ^^^  ^^^  conqucrans  ne    bornèrent  pas  à 
Tabti  en  Eu-  l'Espaguc  ct  au  Langucdoc  leurs  conquêtes  en 
Europe  ;  les  îles  Baléares ,  la  Sardaigne ,  la  Corse, 
la  Sicile,  une  partie  de  la  Fouille  et  de  la  Gala- 
bre ,  tombèrent  aussi  en  leur  pouvoir  ;  ils  infes- 
tèrent les  mers  de  leurs  flottes ,  et  portèrent  plus 
d'une  fois  la  terreur  et  la  désolation  jusqu'aux 
portes  de  la  ville  de  Rome. 

Il  est  même  à  croire  que  l'Europe  entière  eût 
fléchi  sous  leur  joug,  si  Charles-Martel  n'eùç 
arrêté  ce  torrent  de  puissance.  Il  défit  leurs 
armées  ,  aguerries  et  innombrables ,  dans  les 
sanglantes  batailles  qu'il  leur  livra  aux  environ^ 
de  Poitiers  et  de  Narbonne,  dans  les  années  732 
et  767 ,  et  les  força  de  se  renfermer  dans  le 
Languedoc  '. 
caiiïkide  Cor-  L'unité  de  l'empire  et  de  la  reli^^ion  de  Maho? 
met  ne  se  maintint  pas  long-temps.  La  première 
dynastie  des  caUfes ,  celle  des  Ommiades ,  fut 
dépouillée,  et  tous  les  princes  de  cette  dynastie 
furent  massacrés  par  les  Abassides  ' ,  qui  en- 
vahirent le  califat  vers  l'an  de  l'hégyre  i3a ,  de 

jalousie  coutre  Tarée,  Tavoit  fait  fustiger  à  Tolède,  et  n'ett 
avoitpasmoinscontiuué  à  l'employer  comme  général.  Le  calife, 
pour  venger  Tarée ,  fit  fustiger  ,  à  son  tour ,  Muza ,  lorsqu'il 
vint  lui  apporter  à  Damas  les  dépouilles  de  toute  l'Eapagfte: 
Son  fils ,  qu'il  avoit  laissé  gouverneur  en  Espagne ,  fut  lue 
par  ordre  du  calife.  Tel  fiit  le  sort  des  conquérans  arabes  de 
r£spagne. 

*  ^oycs  ci'dqssus  ,  pag.  4 1 

^  Les  Abassides  tiroient  leur  nom  d'Àbbas ,  oncle  paternel 
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Jésns-Ghrist  749.  Un  seul  rejeton  des  Ommiades,  PjémoDE  ■ 
nommé  Abdalraham^  petit-fils  du  quinzième  4o6— Soo 
c^alife  Huscham ,  se  sauva  en  Espagne  y  fixa  son 
siège  à  Cordoue  ,  et  s'étant  fait  reconnoître 
calife  par  les  mahométans  d'Espagne,  démembra 
cette  province  du  grand  empire  des  Arabes , 
Fan  de  Thégyre  iSg ,  de  J.-G.  766. 

Cette  révolution  et  les  troubles  dont  elle  fut  royaSi'édêL 
accompagnée  y  ranimèrent  le  courage  du  petit 
nombre  de  Visigoths  qui ,  pour  ne  pas  fléchir 
sous  le  joug  mabométan ,  s'étoient  retirés  dans 
les  montagnes  des  Âsturies.  Ils  sortirent  de 
leur  retraite,  et  jetèrent,  vers  le  milieu  du  hui- 
tième siècle,  les  fondemens  d'un  nouvel  état 
chrétien,  connu  depuis  sous  le  nom  de  royaume 
d'Ovîédo  ou  de  Léon.  Alphonse  I ,  surnommé 
le  Catholique,  doit  être  regardé  comme  en 
ayant  été  le  premier  fondateur  ',  vers  le  milieu 
du  huitième  siècle. 

Les  Francs  profitèrent  aussi  de  cet  événement  j^^'^^îi*;"; 

Gaule. 

de  Mahomet  y  dont  ils  ëtoient  issus,  tandis  que  les  Ommiades 
descendoîent  d'Ommiah  ou  Ummëyé,  parent  plus  éloigné 
du  prophète. 

>  Le  toi  don  Pelage ,  que  les  Espagnols  tiennent  pour  le 
fondateur  de  ce  nouvel  élat,  n'est  pa;)  moins  problématique  que 
le  Pharamond  des  Francs.  Isidorus  Pacensis, auteur  espagnol 
contemporain',  publié  par  Sanooval  daos  son  recueil ,  im- 
primé à  Pampelune  en  1654 ,  ne  leconnoit  point.  Il  vante,  au 
contraire,  les  exploits  de  Théodemirou  Theudimer,  que  les 
Visigoths,  selon  les  auteurs  arabes  rapportés  par  Casiri  ,  à 
Tendroit  cité  ,  ,  s'étoient  choisi  pour  roi ,  après  le  malheureux 
sort  du  roi  Roderic.  La  chronique  du  roi  ALFONSElIIet  celle 
d*Al<BAYDA ,  qif'on  cite  communément  eu  faveur  de  don 
Pdkige  I  ne  sont  toutes  les  deux  que  du  commencement  du. 

4* 
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PiRioDE  I.  pour  chasser  les  Arabes  du  Languedoc.  Pépin- 
4o6--8oo.  le-Bref  prit  possession  des  villes  de  Nismes , 
Maguelonne ,  Agde  et  Béziers  ,  qu'un  seigneur 
Goth ,  nommé  Asmond ,  lui  livra  en  762.  Il  ne 
lui  fut  pas  aussi  facile  de  réduire  Narbonne.  Le 
blocus  qu'il  en  forma  dura  sept  ans ,  et  ce  ne  fut 
qu'en  769  qu'il  devint  maître  de  la  ville,  ainsi 
que  du  reste  du  Languedoc  '.  ^ 

thï^yd^V  **  ^*'*  La  perte  de  l'Espagne  fut  suivie  de  près,  pour 
les  Abassides ,  de  celle  de  l'Afrique  septentrio- 
nale. Ibrahim-Ben-Aglab  y  ayant  été  envoyé 
par  le  calife  de  Bagdad  Haroun  Rashid ,  s'érigea, 
vers  l'an  i84  dé  l'hégyre,  800  de  J.  -  G.,  en 
prince  souverain  de  Y^frique proprement  dite^. 
Il  fut  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Aglabides  ^, 
tandis  qu'un  autre  usurpateur ,  nommé  Edris , 
conquérant  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie , 
ou  du  Mogreb  des  Arabes  ^,  fonda  celle  des 
Edrissides.  Ges  deux  dynasties  furent  renversées 
vers  l'an  296  de  l'hégyre ,  908  de  J.-G. ,  par 

dixième  siècle ,  et  racontent  des  choses  si  miraculeuses  de  ce 
préteudu  fondaLeu<r  du  royauaie  de  Léon,  qu*ou  ue  peut  guères 
y  ajouter  foi» 

-  1  Annales  veteres  Francomm,  dans  Martenne,  ampllssima 
eolUctio,  tom.  V,  pag.  89a.  Petrvs  deMarca,  Marca  Hisp. 
pag.  «39 ,  340. 

3  Tripoli ,  Kairoan  ,  Tunis ,  Alger  ,  en  faisoient  partie. 

3  Cette  dynastie  fit  aussi ,  depuis  837,  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Sicile  sur  les  Grecs  ;  elle  en  tut 
dépouillée  ,  vers  940 ,  par  les  Falhimides  ,  auxquels  succé- 
dèrent ,  dans  le  siècle  suivant ,  les  Zéirides  d'Afrique,  frayez 
ci-dessous  ,  période  iv  ,  art.   Espagne. 

4  Fez,  Valili ,  Septah ,  Tanger,  y  étoieut  situés. 
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Âboul  Gassem  Mohammed,  fils  d'Obeîdallah,  période  î. 
prétendu  descendant  d'Ali  et  de  Fathima  ,  fille  4o6— 800. 
du  prophète ,  lequel  soumit  toute  l'Afrique  sep- 
tentrionale et  prit  le  titre  de  Mahadi  et  de  Gsîiïe* 
De  lui  descendirent  les  califes  appelés  Fathi-- 
mides y  qui  conquirent  ausssi  l'Egypte,  et  y 
jetèrent  en  968  les  fondemens  de  Kaherah  ou 
du  Grand-Caire ,  où  ils  établirent  le  siège  de 
leur  califat,  que  les  Ayoubides détruisirent  dans 
le  douzième  siècle  '• 

L'irruption  des  Arabes  en  Espagne,  quelque  tî^^V'*7r"'ilâ 
désastreuse  qu'elle  fût,  ne  laissa  pas  de  produire  ^"**'- 
des  effets  salutaires  pour  l'Europe^  qui  lui  doit 
en  partie  sa  civilisation.  Les  califes  Abassides , 
s'érigeant  en  protecteurs  des  lettres  et  des  arts , 
commencèrent  à  fonder  des  écoles  et  à  encou- 
rager la  traduction  ,  en  langue  arabe ,  d'une 
foule  d'auteurs  grecs.  Leur  exemple  fut  suivi 
par  les  califes-de  Cordoue,  de  même  que  par  les 
Fathimides ,  souverains^  de  l'Egypte  et  de  la  côte 
septentrionale  de  l'Afrique.  Le  goût  des  lettres 
se  communiqua  à  tous  les  états  mahométans.  De 
Bagdad  il  passa  au  Caire ,  et  des  bords  de  l'Ëu- 
phrate  et  du  Nil  il  se  répandit  jusque  sur  le 
Tage.  Les  mathématiques  ' ,  l'astronomie ,  la 

1  Her]ieix>t,  Bibliothèque  orientale  ;  De  Guiokes  ,  Histoire 
des  Huns  ;  Cardonne  ,  Histoire  de  t Afrique  et  de  l'Espagne 
sous  la  domination  des  Arabes. 

^  Le  célèbre  Gerbert  y  né  en  Auvergne ,  et  ensuite  pape  > 
sous  le  nom  de  Silvestre  II ,  fut  un  des  premiers  à  ae  rendre 
eu  Espagne ,  vers  le  milieu  du  dixième  siècle,  pour  y  étudier , 
sous  les  Arabes  ,  les  sciences  mathématiques;  il  eut  depuis  de 
nombreux  imitAteurs. 
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PÉRIODE  I,  chimie,  la  médecine,  la  botanique  etlamatiète. 
4o6— 800.  médicale,  éloient  les  sciences  que  les  Arabes 
affectionnoient  le  plus  ;  ils  excelloient  dans  la 
poésie  ,  dans  Fart  de  conter  avec  agrément. 
Rhazès,  Ayerroès,  Avicenna,  sont  du  nombre 
de  leurs  philosophes  et  médecins  célèbres; 
Ëlmacin ,  Abulfeda  ,  Abulpharage ,  Bohadin , 
s'illustrèrent  comme  historiens. 

Ainsi ,  l'Espagne  mahométane  cultivant  plu- 
sieurs sciences  peu  connues  dans  le  reste  de 
l'Europe,  les  Chrétiens  occidentaux  s*y  rendirent 
fréquemment  pour  se  livrer,  dans  les  écoles  de 
Cordoue,  à  l'étude  de  ces  sciences  '. 

L'usage  des  chiffres ,  du  papier  de  coton ,  de 
la  poudre  à  canon  ' ,  nous  est  venu  des  Arabes^ 
et  principalement  des  Arabes  de  l'Espagne. 

L'agriculture,  les  manufactures  et  la  navi- 
gation doivent  également  beaucoup  aux  Arabes^ 
Ils  donnèrent  un  nouveau  mouvement  au  ccmi- 
merce  des  Indes.  Des  golfes  Persîque  et  AraK- 
que ,  ils  retendirent  dans  la  Méditerranée  et 
le  Pont-Euxin.  Leurs  tapis  et  broderies  d'or  et 
<l*argent ,  leurs  tissus  de  soie  et  ouvrages  d'acier 
et  de  cuir,  jouirent  long-temps  d'une  perfection 
inconnue  aux  autres  nations  de  l'Europe* 

'  Ou  conserve  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial ,  en  Espagne  t 
]85]  manuscrils  arabes  qui  ont  échappé  à  l'incendie  de  1671, 
et  qui  ont  été  décrits  amplement  par  Casiri  ,  dsiUi  asi  BibUO" 
iheca  Arabico-Tlispana, 

*  Voyez  ci-dessous,  période  v. 
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PÉRIODE  II. 

Depuis    Charlemagne  jusqu^a   Otton  -  le- 

Grand, 

800  —  962. 

JLiE  règne  de  Charlemagne  fait  époque  dans  chtriemagae. 
Thîstoire  de  l'Europe.  Ce  prince,  qui  succéda 
en  768  à  son  père  Pépin-le-Bref ,  effaça  tous  ses 
prédécesseurs  par  la  supériorité  de  son  génie, 
par  la  sagesse  et  la  vigueur  de  son  administration. 
Sous  lui,  la  monarchie  des  Francs  fut  élevée  au 
plus  haut  point  de  gloire.  Il  auroit  été  un  prince 
accompli,  digne  de  faire  le  bonheur  du  genre 
humain,  s'Uavôit  su  modérer  la  soif  ardente  des 
conquêtes  qui  le  dévoroit. 

n  porta  ses  armes  victorieuses  dans  l'intérieur  *'•  coiquêie.. 
de  la  Germanie*,  et  subjugua  la  belliqueuse  na- 
tion des  Saxons ,  dont  les  possessions  s'étendoient 
depuis' le  Bas-Rhin  jusqu'à  l'Elbe  et  à  la  mer 
Baltique.  H  la  soumit  à  la  suite  d'une  guerre  san- 
glante de  trente-trois  ans ,  et  la  força  d'embrasser 
le  christianisme,  par  la  paix  qu'il  conclut  en  8o3 
avec  elle  à  Saltz,  sur  la  Saale  '.  Les  évêchés  de 
Munster  >  d'Osnabriick ,  de  Minden ,  de  Pader- 

'  EeiNHAROl  annales ,  et  Posta  Saxo,  à  Tan  Soi. 
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I 

»*iiioi)Rii.  born,  deVerden,  deBremen,  de  Hildesheîm 
8(K>— yCa.  et  de  HalbersUidt,  rapportent  leur  origine  à  ce 
prince.  Plusieurs  peuples  Slaves ,  les  Obotrites, 
les  Wilziens,  les  Sorabes,  les  Bohémiens,  se 
reconnurent  ses  tributaires  '  ;  et  par  un  traité  de 
paix  qu'il  conclut  "  avec  Hemming ,  roi  de  Jutie , 
il  établit  la  rivière  d'Eyder  pour  limite  septen- 
trionale de  son  empire  contre  les  Danois  ^.  Aussi 
la  puLss;mte  monarchie  des  Avares*,  qui  em- 
brassoit  tous  les  pays  connus  aujourd'hui  sous 
los  noms  d'Autriche ,  de  Hongrie ,  de  TransU- 
vanie,  d'Ësclavonie ,  de  Dalmatie  et  de  Croatie, 
fut  entièrement  bouleversée  par  lui  *;  et  il  dé- 
pouilla pareillement  les  Arabes  ^  de  tOBte  cette 
partie  do  TEspagne  qui  est  située  entre  les  Pj- 

*  Dtins  If  s  années  789  ,  8o5,  806.  Voj.  les  jÊnnala  Franc. 

*  F.u8m, 

«^  Bi;iNii  vnm  Annales,  813,  Adamts  Brzuxksis  HmI.  ecc/. 

'^  r.u  -oi  ei  •viô,  K*;iNH\»ni  .'f.vi«:/«  el  fltm  CaroU  Màgù^ 
c.  i5«  l.r$  V jiMe5  TcirjincWineQ»  on  fonibcations  des  Avares , 
«\^pei««C!i  /^;>^.  A^4.'\^'^.  )vir  le»  Francs,  furent  a  le  rs  dêtmîlasi 
«n  nombre  àr  neuf.  Gekiiafm  Imis^wscke  GetciitAttf 
tC'in.  I ,  {v&iï.  5d$  .  en  <)onne  U  description. 

Vne  i^nie  ôe  U pAnonie  et  du  pA>^  drr  >Tirf  failli mAi^. 
|ur  CKârlem^iine  «  à  de$  princes  A^ar»  et  Slaves  ^uî  «e  mon- 
nureni  ^(9  va^^^uv  et  ui^uuîrf».  l  e$  SUves  MonvicBS  cl  les 
IV.))^r(«  MtnMeni  axoir  envalii  aicr»  la  partie  des  états  des 
A>aiv»  .  I4iu4he  au-^MiU  dn  UanuVe  et  de  û  TiKTSs.  Oe  firt  à 
l^w^^M^^n  Àe  oci:c  ^nerrt  ^nc  Cii::rh£U|;K  eta^ii  la  Jfafrlf 
^  >t^*AJt  .V;  ir;cV  '  o■^nI^r  le»  Av^Lrcs,  ei  ^alî  CMifsl  awsi 
h  i^ror:  de  '^n.'^xv  k  lïani:Ve  ai:  Kî::n,  ^r  nacaval  tirééili 
r;%  :<rr  ô.  \,;Tru>i*  jli:  KîNi:ii;f .  r«-ixy.jLï.ri  ,f ssfJL  .  à  I  am79S. 

*  »^a»Ms  £«;.;nbjlsi;:m  et  JLasmùk^  «aai  asMeiT?!,  799» 
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rénées  et  TEbre ,  aiasi  que  des  îles  Baléares ,  de  période  ît. 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse.  800— 9G2. 

Une  de  ses  conquêtes  qui  mérite  de  fixer  plus  ^^^;;j;;f ^^  /^ 
particulièrement  notre  attention,  est  celle  de  LomUrd-.  , 
ritalie  et  du  royaume  des  Lombards.  Ce  fut  à 
la  sollicitation  du  pape  Adrien  I,  que  Charles 
entreprit  une  expédition  contre  Didier ,  dernier 
roi  des  Lombards.  Il  assiégea  ce  prince  dans  sa 
résidence  de  Pavie ;  et  l'ayant  fait  prisonnier, 
à  la  suite  d'un  long  siège ,  il  l'enferma  pour  le 
reste  de  ses  jours ,  et  incorpora  son  royaume  à 
la  monarchie  des  Francs  '.  Les  ducs  de  Béné- 
vent  qui  occupoient  alors ,  comme  vassaux  des 
rois  Lombards ,  la  plus  grande  partie  de  la 
Basse  Italie ,  furent  aussi  forcés  '  de  reconnoître 
la  suzeraineté  de  l'empire  de  Charlemagne.  Il 
n*y  eut  que  les  places  maritimes  de  cette  partie 
de  l'Italie,  dans  lesquelles  les  Grecs  trouvèrent 
encore  moyen  de  se  maintenir. 

Pour  assurer  la  conquête  de  l'Italie ,  et  pour 
garantir  ce  pays  des  incursions  des  Arabes, 
Charles  y  établit  plusieurs  marches  et  com- 
mandemens  militaires ,  telles  que  les  marches 

80g,  810,  813,  81 3.  Charles  établit  alors  des  commandans  mi- 
litaires ea  Espagne ,  sous  le  litre  de  Marggraues.  Anonym, 
Aêtron, ,  à  ran^,785. 

*  En  774,  Eginh.  Annal,  et  F"ua  Caivli  Magnl ,  c.  6. 

'  Cet  ducs  devinrent  vassaux  des  Francs,  et ,  moyennant  un 
tribut  annuel  qu'ils  s*engo gèrent  à  payer  ,  conservèrent  Texer^ 
cice  de  tonales  droits  de  souveraineté.  Annales  Loiseliani^  787; 
'Ei&isna.iLKDi  Antial. ,  786  et 81 4;  Erchemperti  Tlistoria  de 
geaUê  principufà  Benepentanorum ,  dans  Mdha.tobi  Script., 
tooi.  Yj  pag.  17  î  MuRATOBi,  Annales  ù  Italie  y  à  l'an  81a. 
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PÉRIODE  If.  de  Frioul,  de  Trente,  de  Turin,  de  Iiguric> 

S00--962.    de  Teli ,  etc.  '. 

ha  chute  des  Lombards  rait  fin  au  gouver- 
nement républicain  des  Romains.  Ce  fut  durant 
le  blocus  de  Pavie,  que  Charles,  s'étant  rendu 
à  Rome  pour  les  fêtes  de  Pâques  %  f  fut  reçu 
avec  les  honneurs  dus  à  Y  exarque  et  au  patncej 
et  l'on  a  des  preuves  incontestables  qu'il  exerça 
depuis ,  sous  ce  titre ,  les  droits  de  haute  souve- 
raineté sur  Rome  et  sur  Fétat  ecclésiastique. 

£!riê»  **  ^^  dignité  de  patrice ,  inventée  par  Gonstan* 
tin-le-Grand  ^ ,  étoit  la  première  ,  dans  1  enipire 
grec ,  après  celle  d'empereur.  Elle  étoit  telle- 
ment considérée,  que  même  les  rois  barbares, 
destructeurs  de  l'ancien  empire  romain  en  Oc- 
cident, la  briguèrent  à  la  cour  de  Constanti- 
nople  ^.  Les  exarques  de  Ravenne  en  éloient 
conununément  revêtus,  et  exerçoient  plutôt 
sous  ce  titre  que  sous  celui  d'exarque  on  gour 
verneur ,  l'autorité  dont  ils  jouissoient  à  Rome. 
Le  pape  Etienne  II  avoit  conféré,  vingt  ans 

'  MuRATORi ,  Annales  d^ Italie  ^  à  raunëe  SiS.  BERXTTt 
Vissertatio  chorographica  Ttalia^  grœco-hngobafdko  ^fràn-^ 
cicœ,  sect.  1 1  et  1 3,  dans  Muratori,  Script,  rensm  itaiicarum, 
tom.  X. 
•    *  En  774- 

^  ZosiMUSy  lib.  II ,  cap.  ^o, 

4  Du  Gange  Glossanum,  yoctp€Ltriciaiuê.  Aussi  le  consolât 
de  Ciovis  ne  semble  avoir  ëië  que  le  palriciat ,  à  en  juger  pat 
les  ornemens  dont  ce  prince  se  servit ,  et  qui  étoieni  ceniL  dn 
patriciat,  distingués  de  ceux  du  consulat.  Ployez  Gkma,Tv9^^ 
lib.  II ,  cap.  38.  Cassiodobus  ,  yarrarum  Itb.  I ,  cap.  i  ; 
et  mon  Taèkau  des  Rétfolutions  du  mofem  dg9  «  1 1  »  p.  S  tl  4- 


rialv. 
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auparavant,  le  patriciatàPépin  et  à  ses  fils  ",  sans  P^ajoni  ii. 
que  ces  princes  en  fissent  aucun  usage  ;  ils  re-  800—962. 
gardoient ,  à  ce  qu'il  paroit ,  ce  titre  comme 
purement  honorifique ,  tant  que  le  royaume 
des  Lombards  les  sépara  de  Rome  et  du  nouvel 
état  ecclésiastique,  Charles  ne  se  vit  pas  plutôt 
maître  de  ce  royaume ,  qu'il  affecta  d'ajouter 
aux  titres  de  roi  des  Francs  et  des  Lombards 
celai  depatrice  des  Romains,  et  qu'il  commença 
à  exercer  sur  jRome  et  sur  l'état  ecclésiastique 
les  droits  de  supériorité  dont  les  empereurs 
grecs  et  les  exarques  avoient  joui  avant  lui  *. 

Ce  prince  retourna  à  Rome  sur  la  fin  de  Dipùu  impé* 
Tannée  800,  pour  y  connoître  d'un  complot 
que  quelques  seigneurs  romains  avoient  tramé 
contre  la  vie  du  pape  Léon  UI.  L'affaire  ayant 
été  jugée  en  sa  présence ,  et  l'innocence  du  pape 
reconnue ,  Charles  assista  à  la  messe  solennelle 
qui  fut  célébrée  dans  l'église  de  Saint-Pierre , 
le  jour  de  Noël ,  26  décembre  800  '.  Le  pape, 
qui  désiroit  de  lui  témoigner  sa  reconnoissance» 
choisit  le  moment  où  ce  prince  étoit  à  genoux , 
au  pied  du  grand-autel ,  pour  poser  sur  sa  tête 
la  couronne  impériale ,  et  pour  le  faire  procla- 
mer, parle  peuple,    empereur  des  Romains  ♦. 

'  Fbjrez  ci-dessus ,  pag.  4^. 

*  f^ojreg  le  Lièer  diurnus  Romanorum  pontificum  ,  cap.  s. 
X\U  5  et  4  >  ^l  Le  Blanc  ,  diuerlalion  à  la  suite  du  Traiii 
ëur  i€9  monnoies  de  France, 

^  Le  95  décembre  étoit  alors  à  Rome  le  premier  jour  de 
Tan.  801. 

^  Selon  EoiKHARDy  F'Ua  CaroiiMag.fCB]^.2Sj  cette  démarche 
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PÉmoiïB  II.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  renouvellement 
^«>— 9^-  de  l'empire  romain  d'Occident ,  dont  le  titre 
avoit  cessé  depuis  trois  siècles.  Les  empereurs 
d'Orient ,  qui ,  dans  cet  intervalle ,  avoient  joui 
exclusivement  du  titre  d'empereurs  romains^ 
sembloient  fondés  à  s'opposer  à  une  innovation 
qui  pouvoit  leur  devenir  préjudiciable.  La 
contestation  qui  s'éleva  à  ce  sujet  entre  les  deux 
empires ,  fut  terminée  par  des  traités  conclus  en 
8o3  et  812  '.  Les  empereurs  grecs  reconnurent 
la  nouvelle  dignité  de  Charles ,  et  conservèrent, 
à  ce  prix ,  les  foibles  possessions  qui  leur  resn 
toient  en  Italie  ^»  • 

En  maintenant  ainsi  la  dignité  impériale 
contre  les  empereurs  grecs,  Charles  n'ajouta 
rien  à  sa  puissance  ;  il  n'acquit  aucun  nouveau 
droit  sur  les  provinces  démembrées  de  l'empire 
d'Occident  dont  le  sort  étoit  réglé  depuis  long- 
temps ;  il  n'en  augmenta  pas  même  son  autorité 
sur  Rome ,  où  il  continua  à  exercer ,  sous  le  titr€ 
d'empereur,  les  mêmes  droits  de  supériorité 
qu'il  y  exerçoit  auparavant  sous  celui  de  patirice; 
bMicgne.  Le  prmce ,  supérieur  a  son  siècle ,  ne  se  ixtontra 
pas  seulement  conquérant;  il  fut  aussi  législa-^ 
teur  et  zélé  protecteur  des  lettres. 

du  pape  déplut  à  Charles  ,  qui  n'en  avoit  pas  été  prévenu. 
Cependant  à  en  croire  Tauteur  des  Annales  Moissiacense» , 
dans  DucH£8N£  ,  tom.  lil ,  pag.  i^S ,  ce  couronnement  fut 
arrêté  auparavant  dans  une  grande  assemblée  d'évèquesel  dé 
Bobles  Francs  et  Romains ,  qui  eut  lieu  à  Rome. 

'  ËGiNHARDi  Annales ,  aux  années  8o5  et  813. 

^  Parmi  ces  possessions  grecques  ,  on  remarque  Nsipkf  ^ 
Gaëte ,  Reggio,  Otrante. 
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•  Par  les  lois  qu'il  publia  sous  le  nom  de  ca-  P^aioDB  îï. 
pitulaires ,  il  réforma  plusieurs  abus  et  donna  800—962. 
des  idées  nouvelles  d'ordre  et  de  jusliœ.  Des 
commissaires  {Missi  dominici)^  nommés  par  lui , 
furent  chargés  de  parcourir  les  provinces  ,  de 
veiller  à  l'exécution  des  lois  ,  d'écouter  les 
plaintes  des  peuples  et  de  faire  rendre  justice  à 
un  chacun^  sans  distinction  d'état  ni  de  condi- 
tion* Il  conçut  aussi  l'idée  de  rendre  les  poids 
et  les  mesures  uniformes  par  tout  son  empire. 
Plusieurs  ,  cependant ,  des  lois  Me  ce  grand 
homme  oi&ent  des  dispositions  qui  se  ressentent 
de  la  barbarie  et  de  la  superstition  de  son  siècle. 
Les  jugemens  de  Dieu  *  j  sont  nommément 
maintenus 9  et  la  plupart  des  crimes  évalués  à 
prix  d'argent  Une  loi  générale  qu'il  fit  en  779  % 
pour  l'introduction  de  la  dixme  ecclésiastique , 
et  qu'il  étendit  ;  en  791  ^  à  la  nation  des  Saxons  ^ 
lui  aliéna  l'affection  des  peuples;  et  le  code  qu'il 
dicta  à  cette  dernière  nation ,  nouvellement  sou- 
mise ,  se  distingue  par  son  atrocité  ^.  Les  révoltes 
souvent  réitérées  des  Saxons,  et  leur  fréquent 
retour  au  paganisme  y  ne  sauroient  le  justifier. 

Quant  au  goût  de  Charles  pour  les  lettres,  il  1, 3^°,", ^f^f '.["*," 
est  attesté  par  les  nombreuses  écoles  qu'il  fonda ,  "^' 
par  les  encouragemens  qu'il  leur  accorda ,  et  par 

'  Voyez  ci-dessus  ,pag.  33. 

*  Baluzii  Capitularia  regum  Trancorum  ,  1. 1 ,  pag.  196  , 
cap.  7  et  i3.  Cetteloi  fut  renouvelée  à  l'assemblée  de  Francfort/ 
CD  794-  Baluz.  y  l  c,  ^.  367,  cap.  aS 

^  Baluzius  fl.Cf  pag.  353  ,  cap.  16  et  17. 

^  Capitulatio  de  pariibuêSaxoniœ  sBai^vzivs  ^  Le. ,  p.  a5o. 
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»iRioBB  II.  ratlention  qu'il  eut  d'appeler  à  sa  cour  des 
8âo— 96a.  savans  distingués  des  différens  pays  de  l'Europe. 
Il  en  forma  une  sorte  d'académie  ou  société 
littéraire,  dont  il  fut  lui-même  un  des  mem- 
bres '.  Dans  un  âge  déjà  avancé,  ce  prince  se 
fit  instruii*e  dans  la  rhétorique ,  la  dialectique 
et  l'astronomie ,  par  le  célèbre  Alcnin ,  Anglois 
de  nation ,  dont  il  avoit  fait  $on  ami.  Il  tâcha 
même  de  perfectionner  sa  langue  maternelle, 
qui  étoit  la  tudesque  * ,  en  travaillant  à  une 
grammaire  de  cette  langue ,  en  donnant  des 
noms  allemands  aux  mois  et  aux  vents  qui  n'en 
avoient  point  encore ,  et  en  faisant  rassembler 
les  chants  militaires  des  anciens  Germains  \ 
Il  protégea  également  les  arts,  et  plus  particu- 
lièrement l'architecture ,  dont  il  avoit  puisé  le 
goût  en  ItaHe  et  à  Rome.  C'est  avec  admiration 
que  les  auteurs  du  temps  parlent  des  palais  et 
édifices  construits ,  par  ses  ordres ,  à  Ingelheim, 
près  de  May  ence ,  à  Nimègue  sur  la  rive  gauche 
du  Vahal,  à  iiix-la-Chapelle.  Ces  édifices  étoient 
ornés  de  marbres  et  de  mosaïques  qu'il  avoit  fait 
venir  de  Rome  et  de  Ravenne ,  et  de  nombreuses 
peintures  \ 

*  Gaiia^\b.d  f  Histoire  de  Càarlemagne  ,  t.  III,  p.  160. 
Appelée  alors  lingua  francicd, 

3  Eginhardi  yita  Caroli  Mag,  c.  29.  Dans  DvcHXSKS  » 
tom.  II  ,  pag.   io5. 

4  Eginhard  ,  i^rW. ,  pag.  100  et  102.  Monachus  sanoai- 
1.ENSIS  ,  de  gestis  Caroli  Mag,  lib.  1 ,  cap.  Sa ,  35.  PoïTA 
Saxo  ,  dans  Leibnitii  Script,  rerum  Brunsw. ,  tom.  I  t 
pag.  166.  Ermoldus  Nigellus  ,  F'ita  Ludouici  PU,  dan» 
Menckenii   Script,   rerum   Germ.  j  tom.  I,  pag.   8S1.  Ce 
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L^empiredeCharlemagne,  comparable,  quant  p^mode  ir. 
à  son  étendue ,  à  l'ancien  empire  d'Occident ,    800—962. 
comprenoit  une  partie  principale  de  l'Europe,  em^i^ô?""^*"* 
Toutes  les  Gaules.  l'Allemagne ,  l'Espagne  jus- 
qu'à ITEbre ,  l'Italie  jusqu'à  Bénévent ,  plusieurs 
îles  de  la  Méditerranée  ',  avec  une  partie  consi- 
dérable delà  Panonie,  formoient  proprement 
l'empire ,  qui ,  de  l'Occident  en  Orient ,  s'é- 
tendoit  depuis  l'Ebre  jusqu'à  l'Elbe  et  au  Raab  ; 
du  midi  au  nord  y  depuis  le  duché  de  Bénévent 
et  la  mer  Adriatique  jusqu'à  la  rivière  d'Eyder, 
qui  séparoit  les  Allemands   des  Danois-Nor- 
mands. 

En  désignant  les  limites  de  l'empire  de  ,,„u,"i?***"' 
Gfaarlemagne,  on  doit  avoir  soin  de  ne  pas 
confondre  les  provinces  et  pays  incorporés  à 
son  empire  ,  avec  ceux  qui  n'en  étoient  que 
simplement  tributaires.  Les  premiers  étoient  ^ 
gouvernés  par  des  officiers  révocables  à  la 
volonté  du  prince  ^  au  Heu  que  les  autres 
étoient  des  états  libres  ^  ne  tenant  à  l'empire 
que  par  alliance  et  au  moyen  des  tributs  dont 
ils  lui  étoient  redevables. 

Telle  étoitla  politique  de  ce  prince ,  qu'outre 
les  marches  ou  commandemens  militaires  qu'il 

deniier  parle  arec  empliase  du  palais  et  de  la  basilique  d'In- 
g^llieim ,  et  donne  la  description  de  toutes  les  peiutures  qui 
•*7  trouyoient.  Les  ruines  da  ce  palais  ont  ëlë  décrites  par  feu 
M.  ScECPFLiN ,  Dissertatio  de  Cœsareo  Ingelheimensi  palalio, 
in  Actis  academiœ  palatinœ  ,  tom.  I ,  pag.  3oo. 

'  Telles  que  la  Sardaigne ,  la  Corse  et  les  îles  Baléares. 
^oy.  InJnnQlesd'EQiJunjL^D,  aux  années  798,  799, 806, 809. 
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PÉRIODE  II.  ^^^^  g^P  1^  frontière  de  TAllemagne  ,  de 
Boo-'S^i,  l'Espagne  et  de  l'Italie,  il  airaoit  à  avoir,  sur 
différens  points  de  son  empire ,  des  peuples  qui, 
à  titre  de  tributaires,  jouissoient  de  la  proteclioa 
des  Francs ,  et  leur  tenoient  lieu  de  barrière 
contre  les  barbares  de  l'oiient  et  du  nord, 
accoutumés  ,  depuis  long-temps,  à  faire  des 
incursions  dans  les  pays  occidentaux  et  méri- 
dionaux de  l'Europe. 

Ainsi  les  ducs  de  Bénévent  en  It^e  étoient 
de  simples  vassaux  et  tributaires  de  l'empire , 
lui  servant  de  boulevard  contre  les  Grecs  et  les 
Arabes  ;  ainsi  les  peuples  Slaves  de  rAliemagne, 
ceux  de  la  Panonie,  de  la  Dalmatie,   de  la 
Croatie ,  quoiqu'ils  fussent  feudataires  6ii  tribu- 
taires des  Francs ,  se  gouvernoient  cependant 
par  leurs  propres  lois ,  et  ne  professoieat  pas , 
pour  la  plupart ,  là  religion  chrétienne, 
e  TEuio^r"  *      On  peut  juger  par  ce  tableau  rapide  du  règne 
de  Charlemagne ,  qu'il  n'y  avoit  alors  aucune 
puissance    en  Europe,  assez  formidable  pour 
entrer  en  concurrence  avec  l'empire  des  Francs. 
Les  monarchies  du  Nord ,  le  Daneiparck ,  la 
Norwège  ,  la  Suède  ;  celles  de  Pologne  et  de 
Russie  n'étoient  pas  formées  ;  d'épaisses  ténèbres 
couvroient  encore  ces  parties  de  l'Europe  con- 
tinentale.L' Angleterre  prcsentoit  une  heptarchie 
dont  l'union  étoit  fort  mal  cimentée.  Les  rois 
de  cette  imion  se  faisoient  sans  cesse  la  guerre  , 
et  ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  Charle- 
magne, qu'Egbert-le-Grand,  roi  de  Westsex, 
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emportant  la  balance ,  s'érigea  en  roi  de  toute  p^rjodk 
l'Angleterre  ' .  L*Espagne  niahométane,  depuis  800—96: 
qu'elle  s'étoit  séparée  du  grand  empire  des 
califes^  se  trouvoit  engagée  dans  une  guerre 
continuelle  avec  TOrient  :  les  souverains  Om- 
miades  de  Gordoue,  loin  de  provoquer  leurs 
voisins  de  l'Occident,  .dont  ils  avoient  éprouvé 
la  valeur,  dévoient,  au  contraire,  être  attentifs 
à  conserver  la  paix  et  la  bonne  intelligence  avec 
eux.  Les  empereurs  grecs,  continuellement  aux 
prises  avec  les  Arabes  et  les  Bulgares,  et  agités 
.*.  -par  des  factions  et  des  troubles  intestins,  ne 
pouvoient  non  plus  faire  ombrage  à  la  monar- 
chie des  Francs. 

Cette  monarchie    iouoit    ainsi  le  rôle   de ,  r-""."-!» 

9  bouu«ire. 

puissance  dominante  de  l'Europe;  mais  elle 
ne  soutint  pas  long-temps  son  éclat.  Il  falloit 
un  homme  d'un  génie  supérieur  pour  tenir  les 
rênes  d'un  empire  aussi  étendu  que  ses  ressorts 
étaient  compliqués.  Louis-le-Débonnaire,  fils 
et  successeur  de  Charlemagne,  n'eut  aucune 
des  qualités  propres  à  maintenir  les  vastes  do- 
maines que  son  père  lui  avoit  laissés.  Aussi 
.  mauvais  politique  que  foible  et  superstitieux, 
il  ne  sut,  ni  se  faire  aimer,  ni  se  faire  craindre. 

Par  Içs  partages  imprudens  qu'il  fît,  de  son 
vivant,  entre  ses  fils,  il  jeta,  dans  sa  propre 
famille,  des  semences  de  discorde  qui  accélé- 
rèrent la  chute  de  l'empire.  Les  guerres  civiles 
qui  avoient  commencé  sous  lui ,  continuèrent 

«  Ver»  827. 

I.  5 


ncs. 
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fefcioDBii.  après  sa  mort.  Louis,  dit  le  Germanique,  et 
Loo-^ôa.  Charles-le-Chauve,  ses  fils  cadets,  se  liguèrent 
contre  Lothaire  leur  frère  aîné,  et  lui  livrèrent, 
en  84i  %  la  fameuse  bataille  de  Fontenay,  en 
Bourgogne,  où  périt  toute  la  fleur  de  Tancienne 
noblesse  '.  Louis  et  Charles ,  sortis  victorieux 
du  combat,  forcèrent  leur  frère  de  se  sauver  en 
Italie.  Us  marchèrent  ensuite  sur  Strasbourg, 
où  ils  renouvelèrent  leur  alliance,  et  la  confir- 
mèrent par  serment  à  la  tête  de  leurs  troupes  ^ 
^r/mp'i^dêa  Ces  princes  étoient  sur  le  point  de  se  partager 
toute  la  monarchie,  lorsque,  par  l'entremise 
des  seigneurs ,  ils  se  rapprochèrent  de  leur  aîné, 
et  conclurent,  en  843,  avec  lui,  le  traité  de 
Verdun ,  qui  consomma  le  partage  formel  de 
la  monarchie. 

Lothaire  conserva,  par  ce  partage.  Ici  dignité 
impériale ,  avec  le  royaume  d'Italie  et  les  pro- 
vinces situées  entre  le  Rhône  ,  la  Saône ,  la 
Meuse ,  l'Escaut ,  le  Rhin  et  les  Alpes. 

Louis-le-Germanique  eut  toute  la  Germanie 
au  delà  du  Rhin;  et ,  en  deçà  de  ce  fleuve,  les. 
cantons  de  Mayence,  de  Spire  et  de  Worms. 
Enfin ,  toute  la  partie  des  Gaules  qui  s'étendoit 

*  Le  25  juin. 

*  annales  Bertiniani  el  Metenses ,  à  rannëe84i. 

^  Le  i4  février  842.  Charles  prêta  son  serment  en  langoe 
tudesque  ;  Louis-le-Germanique  eu  langue  romance.  Les  for* 
mules  en  ont  été  conservées  par  Tabbé  Nitharo  ,  cousin  de 
ces  princes, dans  Dtjchesnë,  tom.II,  pag.  374*  On  remarque 
que  c'est  ici  le  plus  ancien  monument  de  la  langue  romaine i 
qui  a  donué  naissance  à  la  laague  françoise  moderne. 
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depuis  TEscaut,  la  Meuse,  la  Saône  et  le  Rhône  Pjêwode  : 
jusqu'aux  Pyrénées ,  échut  à  Gharles-le-Ghauve,    800—962 
qui  eut  aussi,   dans  son  partage,   la  marche 
d'Espagne ,  composée  du  comté  de  Barcelonne 
et  des  autres  pays  que  Gharlemagne  avoit  con- 
quis au  delà  des  Pyrénées  '. 

Ici  commence  proprement  la  France  mo-  p^lï  «ad* 
derne,  qui  est  un  démembrement  de  l'ancien 
empire  des  Francs  ou  de  la  monarchie  de 
Charlemagne.  Elle  conserva  long-temps  les  limi- 
tes que  le  traité  de  Verdun  lui  avoit  assignées; 
et  tout  ce  qu'elle  possède  aujourd'hui  hors  de 
ces  limites ,  provient  des  conquêtes  qu'elle  fit 
depuis  le  quatorzième  siècle.  Gharles-le-Ghauve 
fut  donc,  à  dire  vrai,  le  premier  roi  de  France, 
et  c'est  par  lui  qu'il  faudr.oit  commencer  la 
suite  de  f^es  rois.  Aussi  est-ce  depuis  ce  prince 
que  le  gouvernement  changea  de  face  chez  les 
Francs  occidentaux  ou  Neustriens.  Avant  lai, 
ce  gouvernement  étoit  franc  ou  germanique  ; 
les  mœurs  et  usages  des  conquérans  de  la  Gaule 
y  prédominoient  ;  leur  langue ,  la  langue  franque 
ou  tudesque ,  étoit  celle  de  la  cour  et  du  gou- 
vernement :  mais  depuis  le  démembrement  dont 
nous  parlons,  les  Gaulois  l'emportèrent  dans 
la  France  occidentale,  dans  la  Neustrie;  leurs 
mœurs  et  la  langue  du  peuple  s'introduisirent 
à  la  cour  et  influèrent  sur  le  gouvernement. 
Cette  langue ,  qu'on  appeloit  alors  romaine  ou 
romance,  devenue  ainsi  la  langue  de  la  cour, 

'.  AnnaL  Berlin, ,  845 ,  844  >  Annal.  Metens. ,  843  ,  •844- 

5* 
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Pi&ioDBii.  s'épura  insensiblement,  et  il  en  sortit,  avec  te 
800— y62.    temps,  la  langue  Françoise  moderne.  C'est  done 
à  cette  époque ,  au  règne  de  Charles-le-Chauve, 
que  les  Francs  occidentaux  cessèrent  propre- 
ment d'être  Francs,  et  qu'on  doit  commencer 
à  les  appeler  François. 
^STd'Aiîe-     A  cette  même  époque,  la  Germanie  devint, 
'*""•  pour  la  première  fois ,  un  corps  de  monarchie, 

ayant  ses  rois  particuliers.  Louis-le-Germanique 
est  le  premier  roi  d'Allemagne ,  comme  Charles- 
le- Chauve  est  le  premier  roi  de  France.  Le 
royaume  de  Louis -1er- Germanique  conserva 
long-temps  le  nom  de  France  orientale,  pour 
la  distinguer  de  la  France  occidentale ,  qui 
retint  enfin  exclusivement  le  nom  de  France. 
L'empire  de  Charlemagne,  partagé  par  le 
traité  de  Verdun,  fut  réuni  pour  un  instant' 
par  Charles,  dit  le  Gros,  fils  cadet  de  Louis- 
le-Germanique,  et  roi  d'Allemagne;  mais  ce 
])riace ,  trop  foible  pour  porter  un  aussi  grand 
fardeau,  fut  déposé  en  887 ,  par  les  Allemands, 
et  leur  exemple  fut  suivi  de  près  parles  François 
et  les  Italiens.  L'empire  des  Francs  fut  alors 
démembré  à  jamais,  et  on  en  vit  sortir',  outre 
les  royaumes  de  France ,  d'Allemagne  et  d'Italie, 
trois  nouveaux  états ,  les  royaumes  de  Lorraine> 
de  Bourgogne  et  de  Navarre. 
w.*]^?."^*  Le  royaume  de  Lorraine  prit  son  nom  de 
Lothaire  U,  fils  puîné  de  l'empereur  Lothaire  I>  ' 

I  Ëa  884. 
^  En  888. 
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qui,  dans  le  partage  qu'il  fit  de  ses  états  entre  Piêriobe  i 
ses  fils,  donna,  en855,  àceLothaire,  lespro-  800—962 
vinces  situées  entre  le  Rhin ,  la  Meuse  et  l'Escaut, 
et  connues  depuis  sous  les  noms  de  Lorraine, 
d'Alsace,  de  pays  de  Trêves,  de  Cologne,  de 
Juliers ,  de  Liège  et  de  Pays-Bas.  A  la  mort 
de  Lothaire  II,  qui  ne  laissa  point  d'héritiers 
mâles  et  légitimes ,  son  royaume  fut  partagé , 
par  le  traité  de  Procaspis,  en  870,  en  deux 
portions  égales ,  dontl'une  fut  assignée  à  Louis- 
le-Germanique ,  roi  d'Allemagne,  et  l'autre  à 
Charles-le-Ghauve ,  roi  de  France  '. 

Par  un  traité  subséquent ,  conclu  en  879  entre 
les  fils  de  Louis-le-Bègue ,  roi  de  France,  et 
Louis-le- Jeune ,  roi  d'Allemagne,  fils  de  Louis- 
le-Germanique ,  la  portion  françoise  du  même 
royaume  fut  cédée  à  ce  dernier  prince.,  qui 
réunit  ainsi  tout  ce  royaume  ^  Il  resta  incor- 
poré à  l'Allemagne  lors  du  dernier  démem- 
brement de  la  monarchie,  qui  eut  lieu  à  la 
déposition  de  Charles  -  le  -  Gros.  Arnoul,  roi 
d'Allemagne,  successeur  de  Charles-le-Gros , 
investit,  en  896,  du  royaume  de  Lorraine, 
Zwentibold  ou  Swàtopluk,  son  fils  naturel  % 
qui,  après  cinq  années  de  règne,  fut  destitué 
par  Louis  -  l'Enfant ,  fils  et  successeur  du  roi 

*  Ce  trailé,  qui  a  été  conserve  par  Tauteur  des  Annales  de 
Saint-Bertin ,  indique  tous  les  comtes  et  lieux  principaux 
attribués  à  chacun  des  deux  frères.  C'est  un  monumentpr^i- 
cieux  de  la  géographie  du  moyen  âge. 
.  A  annales  Berlin,  et  Metenses ,  à  Tan  879. 
Reoxno  ,  à  Tau  8g  5. 
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>BRxoDïn.  couronne  à  Rodolphe  H,  roi  de  la  Bourgogne 

800—962.    trans-jurane,  Hugues,  pour  se  maintenir  sur  le 

trône  d'Italie  et  pour  en  éloigner  Rodolphe ,  lui 

fit  la  cession  de  la  Provence  et  du  royaume  de 

son  pupille  '. 

Les  deux  royaumes  ainsi  réunis  passèrent  aux 
descendans  de  Rodolphe  H,  à  Conrad  son  fils 
et  à  Rodolphe  IH  son  petit-fils.  Ces  princes  se 

Dommoient,  dans  les  titres ,  tantôt  rois  de  Bout- 

» 

gogne,  tantôt  rois  de  Vienne  ou  d'Arles  y  tantôt 
rois  de  Provence  et  d' Alemamiie^ .  fls  perdirent, 
dans  la  suite,  leurs  possessions  au  delà  du  Rhône 
et  de  la  Saône;  et  du  temps  de  Rodolphe  lïï, 
ce  royaume  se  trouvoit  borné  par  le  Rhin ,  le 
Rhône ,  la  Saône ,  la  Russ  et  les  Alpes. 
Origine  da        La  Navarrc ,  connue  chez  les  anciens  sous  le 

royaume   de  ' 

Niv.rre.  xiOva  dc  VascoueSy  étoit  du  nombre  des  pro- 
vinces dont  Charlemagne  avoit  fait  la  conquête 
sur  les  Arabes ,  au  delà  des  Pyrénées.  Parmi  les 
comtes  ou  gardiens  de  frontière^  qu'il  établit 
dans  cette  partie  de  l'Espagne ,  on  remarque 
surtout  ceux  de  Barcelonne  en  Catalogne,  de 
Jacca  en  Aragon ,  et  de  Pampelune  en  Navarre. 
Toutes  ces  marches  espagnoles  furent  comprises 
dans  la  France  occidentale ,  et  dans  la  portion 

*  LtriTPRAND  ,  liv.  III ,  ch.  i5. 

*  'Par  un  traité  que  Rodolphe  II  conclut  avec  Henri  I,  roi 
d'Allemagne ,  il  obtint  la  cession  d'une  partie  de  la  Suabe, 
contre  la  lance  sacrée ,  conservée  depuis  parmi  les  ornemens 
de  TEmpire.  Ltjitprand,  liv.  IV,  ch.  la. 

^  Egixhard  \t»  appeUe  custodes  limitia  Hispanidf  en 
aUemand  margraves. 
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qui  échut  à  Charles-le-Ghauve ,  lors  du  partage  P^^w»»  "• 
de  la  monarchie  entre  les  fils  de  Louis-le-  800— <^a- 
Débonnaire  '.  Uextrême  foiblesse  de  ce  prince 
et  les  calanciités  de  son  règne  furent  cause  que 
les  Navarrois  se  détachèrent  de  la  France  et 
s'érigèrent  en  un  état  libre  et  indépendant.  Il  y 
a  apparence  qu'ils  furent  déjà  impliqués  dans  la 
révolte  de  l'Aquitaine  qui  éclata  en  853  contre 
Charles-le-Chauve  ^  On  cite  communément 
Dqn  Garcie ,  fils  du  comte  Don  Garcie  et  petit- 
fils  de  Don  Sanche,  comme  ayant  usurpé ,  depuis 
858 ,  le  titre  de  roi  de  Pampelune  ^  Lui  et  ses 
successeurs  au  royaume  de  Navarre  jouissoient, 
en  même-rtemps,  du  comté  de  Jacca  en  Aragon. 
H  n  y  eut  que  les  comtes  de  Barcelonne  qui  re- 
connurent encore ,  pendant  plusieurs  siècles ,  la 
suzeraineté  des  rois  de  France  ^. 

n  nous  reste  à  développer  les  causes .  qui 
concoururent  à  accélérer  la  chute  de  l'empire 
des  Francs. 

>  Dans  le  partage  de  8^9  ,  on  assigna  en tr*a litres  à  Charles- 
le-Chanve  :  Aquitaniam  et  Kasconiam  eu  m  marchis  ad  se 
.pertinentibus ,  Septimaniam  cum  marcàis  suis.  Voyez  Annal, 
Bertiniani  ,  à  Tan  85g. 

^  Annales  Bertiniani,  à  Tan  853.  Il  y  en  a  q\ii  font  remonter 
au  règne  deLouis-le-De'bonnaire  la  défection  des  Vascons  ou 
Navarrois.  Schœpflixi  Commentationes  historicœ  ,  pag.  269. 

^  On  le  voit  par  les  diplômes  de  ce  prince  ,  des  années  858 
et  860  ,  cités  par  Hermilly^  préface  au  troisième  tome  de 
Fjerre&as  ,  p.  xxxij. 

4  Saint-Louis  ,  par  le  traité  qu*il  conclut ,  en  1268  ,  avec  le 
roi  d'Aragon  ,  renonça  à  tous  ses  droits  sur  la  Catalogue  ,  etc. 
Petrxts  de  Marca,  MarcaHisp,f  p.  i444-  ^^  s^^- 
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PiaioDEii.  On  remarque  parmi  ces  causes,  les  inconvé- 
800—962.  niens  du  système  féodal,  aussi  vicieux  dans 
Ganses  de  la  Fadministration  intérieure  qu'incompatibleavcc 

cTinte    de   l'eto-    _  .  •     l      •  /      •  T 

pire  des  Francs.  Jes  maximcs  qui  doivent  régir  un  grand  empire. 
5/aème  féodal.  L'abus  des  fiefs  fut  poussé  si  loin  par  les  Francs , 
que  presque  toute  la  propriété  devint  féodale, 
et  que  non-seulement  des  fonds  de  terre  et  des 
portions  de  domaines,  mais  aussi  les  gouverne- 
mens ,  les  duchés  et  les  comtés ,  furent  conférés 
à  titre  de  fiefs. 

II  en  résulta  que  les  grands ,  par  l'appât  des 
fiefs  ou  bénéfices,  se  dévouèrent  aux  rois,  et 
que  le  gros  de  la  nation  se  vendit  aux  grands. 
Quiconque  refusoit  de  devenir  vassal,  étoit  mé- 
prisé, etn'avoit  ni  grâce  ni  honneur  à  attendre'. 
L'ancienne  liberté  en  souffrit,  sans  accroître 
l'autorité  royale.  Les  grands  devinrent  bientôt 
si  puissans,  par  la  libéralité  des  rois  et  par  le 
nombre  des  vassaux  qu'ils  trouvèrent  moyen 
de  se  procurer,  qu'ils  osèrent  enfin  dicter  la 
loi  au  souverain  même.  On  oublia  peu  à  pea 
les  obligations  qu'on  avoit  envers  Fétat,  pour 
ne  reconnoître  que  celles  qu'imposoit  le  contrat 
féodal.  Ce  nouveau  lien  ne  tarda  pas  à  ouvrir 
la  porte  à  la  licence  :  on  se  crut  permis ,  par 

'  On  cile  Texemple  d*un  seigneur  de  Suahe  ,  nomitté 
Ëlîchon ,  frère  de  l'impératrice  Judith  ,  lequel  se  brouilla  avec 
son  fils  et  ne  voulut  plus  le  voir  y  parce  qu'il  s'étoit  avili  à 
ses  yeux  en  recevant  comme  fiefs  ^  de  Louis-le- Débonnaire, 
nu  certain  nombre  de  ses  terres  propres ,  situées  dans  it 
Haute-Bavière.  Voyez  Chronicon  Weingartense ,  dans  Lbi>- 
NiTii  Scrlpi,  rerum  Brunsw, ,  lom.  1,  pag.  78a- 
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une  suite  de  sa  nature,  de  changer  de  seigneur  période  h, 
féodal ,  toutes  les  fois  qu^on  croyoit  pouvoir  le  800—^02. 
taxer  de  contravention  à  ses  engagemens  et  à 
la  fidélité  réciproque  qu'il  devoit  à  son  vassal. 
Outre  qu'un  pareil  système  bouleversoit 
Tordre  public,  en  portant  le  germe  de  la  cor- 
ruption dans  toutes  les  parties  de  l'administration 
intérieure ,  il  étoit  encore  défectueux  relative- 
ment ayx  opérations  du  dehors,  et  ne  s'accordoit 
nullement  avec  un  plan  suivi  d'agrandissement 
et  de  conquêtes.  La  guerre  ne  se  faisant  que  par 
les  vassaux,  on  sent  bien  que  des  armées  qui 
n'étoient  pas  constamment  sur  pied ,  ne  se  mou- 
voient  que  difficilement;  qu'elles  ne  pouvoient 
ni  prévenir  les  soulèvemens  intérieurs,  ni  em- 
pêcher les  invasions  du  dehors;  et  que  des  con- 
quêtes faites  par  de  pareilles  troupes ,  dévoient 
se  perdre  avec  la  même  facilité  qu'elles  se  fai-r 
soient.  Une  milice  permanente,  des  forteresses 
et  des  garnisons  telles  qu'on  en  voit  aujourd'hui^ 
n'étoient  point  usitées  chez  les  Francs.  Ces  insti- 
tutions politiques ,  indispensables  dans  un  grand 
état,  répugnoient  au  génie  des  peuples  germa- 
niques. Es  ne  connoissoient  pas  davantage  ce 
qu'on  entend  par  finances  ou  systèmes  réguliers 
d'impositions.  Les  rois  étoient  réduits  au  simple 
revenu  de  leur  domaine,  qui  servoit  à  l'entretien 
de  leur  cour;  les  dons  gratuits,  les  droits  de  gîte 
et  d'hébergement,  les  amendes,  dont  le  tiers 
appartenoit  au  roi ,  les  droits  de  douane  et  de 
péage,  ajoutoient  peu  à  leur  puissance,  et  ne 
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PiRïODB  II.  ponvoîent  point  être  mis  au  nombre  des  res- 
800—962.  sources  de  l'état.  Il  n*y  avoit  que  les  peuples 
conquis  ou  tributaires  qui  fussent  assujétîs  à 
de  certains  impôts  ou  tributs  ;  les  Francs  n'en 
payoient  points  ils  auroient  même  regardé 
comme  un  grand  outrage,  comme  une  atteinte 
portée  à  la  liberté  nationale ,  d'être  soumis  à  un 
impôt  '. 

On  conçoit  qu'un  gouvernement  semblable , 
dont  toutes  les  parties  étoient  si  mal  unies, 
malgré  l'avantage  qu'il  eut  de  conserver  un 
germe  de  liberté,  et  d'opposer  une  sorte  de 
digue  au  despotisme  ' ,  ne  pouvoit  cependant 
pas  convenir  à  un  empire  aussi  prodigieusement 
étendu  que  celui  des  Francs.  Charlemagne  avoit 
essayé  de  donner  une  nouvelle  vigueur  à  l'état, 
par  les  lois  sages  qu'il  publia,  et  par  les  com- 
man démens  militaires  qu'il  établit  sur  les  fron- 
tières de  son  empire.  Elevé ,  par  la  seule  force 
de  son  génie ,  au-dessys  des  préjugés  du  siècle 
où  il  vivoit ,  ce'  prince  forma  un  système  qui 
auroit  pu  donner  de  la  consistance  à  l'état ,  s'il 
avoit  duré  ;  mais  ce  système  s'évanouit  dès  qu'il 
ne  fut  plus  animé  par  son  auteur.  Le  désordre 
et  l'anarchie  s'emparèrent  bientôt  de  toutes  les. 
branches  du  gouvernement ,  et  entraînèrent  le  . 
démembrement  de  l'empire. 
p«rug«».  Il  fut  accéléré  par  les  partages,  usités  sous 

la  seconde  coimne  sous  la  première  race.  Char- 

*  Grégoire  de  Tours,  au  liv.  III,  ch.  36  ;  liv.  VII ,  ch.  i5. 

*  Voytz  ci-dessus,  pag.  37. 
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lemâgne  et  Louis4e-Débonnaire .  en  ordonnant  PiaïODB  ii. 
des  partages  entre  leurs  fils ,  ne  comptoient  pas  800—^3. 
d'en  venir  à  un  démembrement  formel  de  la 
monarchie  :  leur  intention  étoit  plutôt  de  con- 
server l'union  entre  les  pays  partagés ,  au  moyen 
de  certains  droits  de  supériorité  qu'ils  accor- 
doient  aux  aînés  revêtus  de  la  dignité  impériale  ; 
mais  cette  subordination  des  cadets  envers  leurs 
aînés  ne  dura  pas,  et  les  partages,  en  afFoiblis- 
sant  naturellement  l'état,  devinrent  une  source 
de  discorde ,  et  mirent  les  princes  Carlo vingiens 
dans  la  nécessité  de  rechercher  les  grands  et  de 
les  gagner,  à  chaque  instant,  par  de  nou^  eaux 
bienfaits  et  par  des  concessions  qui  ne  pouvoient 
que  sapper  les  fondemens  du  tronc. 

Le  pouvoir  exorbitant  des  grands  doit  encore ,  .T^'V/"  "^" 

X  O  biUal  des  grands. 

être  mis  au  nombre  des  causes  de  la  décadence 
de  Fempire.  Les  ducs  et  les  comtes,  outre  qu'ils 
étoient  chargés  de  la  justice  et  de  la  police  dans 
leurs  gouvernemens,  y  exerçoient  aussi  le  pou- 
voir mihtaire,  et  percevoient  les  revenus  du 
fisc  ".  Tant  et  de  si  différées  pouvoirs,  réunis 
dans  une  seule  et  même  personne^  ne  pouvoient 
que  devenir  dangereux  à  l'autorité  royale,  et 
faciliter  aux  grands  les  moyens  de  s'afFerniir 
"  dans  leurs  gouvernemens ,  et  de  rompre  dans 
peu  Funité  de  l'état.  Charlemagne  avoit  senli 
cet  inconvénient  :  il  crut  y  remédier  en  abolis- 
sant successivement  les  grands  duchés  et  en  les 

»  Marculpui  Formulas ,  lib.  I ,  cap.  8.  Alteserra  ,  de 
iucibm  et  comitibus  prawi/icialibus  Galliœ ,  lib.  I ,  cap.  4* 


78  TABLEAU 

PinioDEii.  divisant  en  plusieurs  comtés.  Sa  politique  ne 
Sjii-'  96a.  fut  pas  suivie  par  ses  successeurs,  qui  revinrent 
à  l'ancien  usage  des  ducs ,  et  qui ,  élevés  d'ail- 
leurs et  nourris  dans  la  superstition  par  les 
prêtres,  se  mirent  aussi  dans  la  dépendance 
des  évêques  et  des  gens  d'église,  qui  dispo- 
soient  de  l'état  à  leur  gré.  Il  en  résulta  que  les 
gouvernemens,  d'alx)rd  amovibles  à  la  volonté 
du  roi,  passèrent,  dans  la  suite,  aux  enfauset 
aux  héritiers  de  ceux  qui  en  étoient  pour\  us. 

Cliarles-le-Chauve ,  premier  roi  de  France, 
eut  déjà  la  foiblesse  de  consacrer  ce  principe 
dangereux ,  au  parlement  qu'il  tint  à  Chiersi, 
sur  la  fin  de  son  règne  '  ;  il  étendit  même 
cette  disposition  indistinctement  à  tous  les  fiefs, 
tant  à  ceux  qui  rele voient  immédiatement  de 
la  couronne,  qu'à  ceux  qui  dépendoient  des 
seigneurs  laïcs  et  ecclésiastiques  \ 
t^.rïvSr^''^^'"  Ce  nouveau  pouvoir  des  grands,  joint  aux 
mallieureux  partages  djnt  nous  venons  de  par^ 
1er,  servit  à  semer  la  désunion  entre  les  différeiis 
membres  de  l'état,  en  excitant  une  multitude 
de  guerres  civiles  et  privées  qui  durent  néces- 
sairement entraîner  la  dissolution  du  corps 
politique.  L'histoire  des  successeurs  de  Charle- 
magne  présente  un  tableau  triste  et  affligeant 
pour  l'humanité.  Tout  y  est  rempli  de  troubles, 
de  rapines  et  de  carnage  :  des  princes  issus  du 

'  En  877.     • 

^  Capitulai e  Carisiacense  ,  cap.  IX  el  X  ,  dans  DrcHESW, 
Sciipt,  Franc, ,  lom.  II,  p.  4^^- 
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même  sang ,  armés  les  uns  contre  les  autres ,  et  période  il 
ne  cherchant  qu'à  s'entre-détruire ;  lautorité  800—963. 
royale  insultée  et  méprisée  par  les  grands,  qui  se 
font  continuellement  la  guerre ,  soit  pour  vider 
leurs  querelles,  soit  pour  s'agrandir  les  uns  aux 
dépens  des  autres;  enfin  les  citoyens  exposés  à 
tous  les  genres  d'oppression,  réduits  à  la  misère 
et  à  la  servitude ,  sans  pouvoir  attendre  aucun 
secours  du  gouvernement. 

Telle  étoit  la  triste  situation  des  états  quî^,ï»cursîo»tdci 
composoient  l'empire  de  Gharle magne,  lorsque 
de  nouveaux  barbares,  venus  de  l'extrémité  du 
nord  et  du  fond  de  l'Asie ,  les  Normands  et  les 
Hongrois,  en  devinrent  les  terribles  fléaux. 

Les  Normands,  Germains  d'origine,  et  habi- 
tons de  la  Scandinavie  des  anciens,  c'est-à-dire , 
de  la  Suède ,  du  Danemarck  et  de  la  Norwège 
modernes",  commencèrent,  depuis  la  fin  du 
huitième  siècle  %  à  couvrir  les  mers  de  leurs 
barques,  et  à  infester  successivement  toutes  les 

'  Les  Danois  et  les  Suédois  se  disputent  réciproquement 
les  prétendus  héros  qui  se  sont  illustrés  dans  les  courses  des 
Normands.  Il  est  hor^  de  doute  que  tous  les  peuples  de  Tau- 
ci«nne  Scandinavie  y  ont  pris  successivement  part. 

*  Selon  le  moine  de  Saint- Gall ,  liv.  II,  c.  21  et  22  , 
ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  de  Charlemagne  contre  les 
Avares,  c'est-à-dire,  vers  l'an  796,  que  les  Normands  com- 
mencèrent à  infester  les  côtes  de  Tempire  des  Francs.  Pour 
arrêter  leurs  brigandages,  Charles  fit  construire  une  flotte, 
«t  établit,  dans  les  ports  et  à  Teiubouchure  des  fleuves,  des 
vaisseaux  garde-côtes  et  des  troupes  ;  précautions  qui  furent 
négligées  par  ses  successeurs.  Voyez  Eoinuard,  Vie  dt 
Charkma^êf  ch.  17. 
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PÉRIODE  u.  côtes  maritimes  de  l'Europe.  Durant  Fespace 
800—962.    de  deux  siècles ,  ils  conlinuèrent  leurs  courses 
et  leurs  brigandages  avec  une  persévérance  et 
une  fureur  qui  passent  toute  imagination. 

Ce  phénomène  s'explique,  si  on  fait  attention 
à  l'état  de  barbarie  oii  les  peuples  de  la  Scan- 
dinavie étoient  encore  généralement  plongés. 
Méprisant  l'agriculture  et  les  arts,  ils  ne  trou- 
voient  pas  dans  la  pêche  et  dans  la  chasse  tout  ce 
qu'il  falloit  à  leurs  besoins.  L'aisance  des  peuples 
agricoles,  leurs  voisins,  excitoit  leur  cupidité 
et  les  invitoit  à  acquérir  par  la  force,  par  la 
piraterie  et  la  rapine ,  ce  qu'ils  ne  savoient  pas 
se  j)rocurer  par  leur  propre  industrie.  Ils  y 
étoient  aussi  animés  par  une  sorte  de  fanatisme 
religieux  qui  les  portoit  aux  entreprises  les  plus 
périlleuses.  Ils  le  puisoient  dans  la  doctrine 
d'Odin,  qui  étoit  leur  dieu  des  armées,  récom- 
pensant la  valeur  et  l'intrépidité  guerrière ,  rece- 
vant dans  son  paradis  (  wallhall)  les  braves  qui 
tomboient  sous  le  fer  de  l'ennemi,  au  lieu  que 
le  séjour  des  réprouvés  {liehete)  attendoit, 
selon  eux,  ceux  qui,  livrés  à  la  mollesse,  pré- 
féroient  une  vie  tranquille  à  la  gloire  des  armes 
et  des  combats. 

Cette  doctrine ,  répandue  généralement  dans 
tout  le  nord,  inspira  à  la  jeunesse  scandina- 
vienne  ce  courage  intrépide  et  féroce  qui  lui 
faisoit  braver  tous  les  dangers  et  considérer 
la  mort  ensanglantée  des  guerriers  comme  la 
voie  la  plus  sûre  d'arriver  à  l'immortalité.  L'on 
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TÎt  très-souvent  des  fils  de  rois ,  ceux-là  même  PIriode  ii; 
qui  étoîent  déjà  successeurs  désignés  du  trône    800—960. 
de  leurs  pères ,  s'ériger  en  chefs  de  pirates  et 
de  brigands ,  sous  le  nom  de  rois  de  mer  (  See-- 
Konung) ,  uniquement  pour  se  faire  un  nom , 
pour  se  signaler  par  des  exploits  maritimes. 

Ces  pirateries  des  Normands,  qui  s'étoient   "•  ravagent 

■■•   _  •■■  toule  l'KuropK 

d'abord  bornées  aux  mers  et  aux  contrées  les 
plus  rapprochées  de  la  Scandinavie,  s'éten- 
dirent bientôt  sur  toutes  les  côtes  occidentales 
et  méridionales?  de  l'Europe.  L'Allemagne, 
le  royaume  de  Lorraine  ',  la  France ,  l'Angle- 
terre, l'Ecosse,  l'Irlande,  l'Espagne,  les  îleç 
Baléares ,  l'Italie ,  la  Grèce  même  et  les  côtes 
de  r Afrique ,  furent  exposées  tour  à  tour  aux 
insultes  et  aux  ravages  de  ces  barbares  \ 

La  France  en  souffrit  plus  particulièremeat, 
sous  les  Ipibles  règnes  de  Charles-le-Ghauye 
et  de  Charles-le-Gn;os,  Non  coutens  alors  de^ 
dégâts  qu'ils  faisoient  sur  les  côtes,  ils  remonr 
tèrent  la  Seine,  la  Loire,  la  Garonne  et  le 
Rhône,, et  p6rtèrent  le  fer  et  le  feu  jusqu'au 
centre  du  royaume.  Nantes,  Angers,  Tours, 
Blois,  Orléans,  le  Mans,  Poitiers.,  Bordeaux, 
Rouen,  Paris,  Sens,  Laon,  Soissons  et  plu- 

1  Le«  beaux  palais  que  Charlemagne  avoitiait  construis 
à Nimègue  et  à  Aix-la-Chapelle,  furent  brûlés  par  les  Nor- 
mands, en  881  et  883.  Annales  Metenses  ,  881  ;  Annales 
Sertùi.,  88a.  Dans  le  même  temps  ils  saccagèrent  Liëge, 
lAaestricht ,  Tongres ,  Cologne ,  Bonn  ,  Zulpich  ,  Nuys  , 
IVèvès. 

*  ])trcBE3N£ ,  historiœ  Normannorum  Scriplores  antiquif 

1.  6 
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PiÊRioDBii.'  ôîeurs  autres  villes,  éprouvèrent  successive- 
800—962.  tnent  leur  fureur.  Paris  fut  ti^ois  fois  pillé  et 
saccagé  par  eux '.  Robert-le-Fort ,  tige  de  la 
maison  des  Gapets  ^  que  Charles-le-Chative 
avait  créé  '  duc  ou  gouverneur  de  Neustrie, 
fut  tué  en  866,  en  combattant  avec  avantage 
contre  les  Normands  ^*.  Enfin  la  terreur  qu'ils 
répandirent  fut  telle  que  les  François,  tremblant 
au  nom  seul  des  Normands,  n'osèrent  plus  les 
combattre,  et  que,  pour  s'en  débarrasser,  ils 
»  achetèrent  leur  retraite  à  prix  d'argent;  triste 
et  foible  remède  qui  ne  fil  qu'aggraver  le  mal , 
en  excitant  l'ennemi,  par  l'espoir  du  gain,  à 
revenir  à  la  charge. 

n  n'est  d'aiUeurs  pas  étonnant  que  la  France 
ait  été  exposée  si  long-temps  à  ces  incursions, 
puisque,  outre  l'état  de  foiblesse  de  cette  monar- 
chie, elle  n'a  voit  pas  de  vaisseaux  propres  à 
jwotéger  ses  côtes.  Les  grands,  uniquement 
occupés  du  soin  d'affermir  leur  pouvoir  nais- 
isant,  n'agissoient  que  foiblement  contre  les 
Normands,  dont  la  présence  dans  lé  royaume 
caùsoit  meule  une  diversion  utile  à  leurs  vues  : 

'  Dans  lésa  nnëM  845,  S57  el86i.  Us  assiëgcreût  dé  nou- 
veau Paris  en  886.  C^  dernier  siège  a  été  ampleDqeui  décrii  en 
vers  latins  par  Abbo,  moine  de  Sainl-Gerraain-des-Prés, 
témoin  oeulaife.  DùcAesne  ,  Script,  France  1. 11 ,  pag..499* 

*  Sur  rextraction  de  Roberl-le-Fort ,  voyez  les  diflerens 
systèmes  développe's  dans  mes  Taules  généalogiques  ,  publiées 
en  1780. 

^  En  861  :  voyeJK  j4 finales  Metenses,  à  Tan  861.  Cesl  ici  la 
première  mention  de  Roberi-le-Fort. 

^  Annal,  Bertm. ,  à  l'an  86G. 
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aussi  ne  faisoient-ils  aucune  difficulté  de  se  JPjbuoD» 
joindre  à  ces  barbares,  toutes  les  fois  qulls    Soo— ^fi 
étoient  disgraciés  ou  qu^ils  croy oient  avoir  à  se 
plaindre  du  gouvernement'. 

C'est  à  la  suite  de  ces  nombreuses  courses  Etais  f* 
sur  toutes  les  mers  de  1  Europe,  que  nous^»^»""* 
voyons  se  former  les  monarchies  du  nord,  et 
que  les  Normands  réussirent  aussi  à  fonder  plu- 
sieurs autres  états.  C'est  à  eux  ^  que  la  puissante 
monarchie  des  Russes  doit  son  origine.  Rurio- 
le-Normand  est  reconnu  pour  en  avoir  été  le 

»  Voyez  les  Mémoires  de  Boî^tamy  sur  les  Normands ,  dans 
les  Mémoires  de  V académie  des  belles  -  lettres ,  l.  XV, 
pag.  639  ;  et  t.  XVll ,  pag.  a4^  ®^  ^73* 

^  Nestor  ,  moine  de  Kiovie  et  premier  annaliste  de  Russie, 
Tersla  fin  du  onzième  siècle,  fait  venir  les  Russes,  qu'il  appelle 
aussi  TF'arègueSy  de  la  Scandinavie  ou  du  pays  des  Normands; 
il  assure  que  c'est  d  eux  que  l'état  de  Nowgorod  prit  le  nom 
de  Russie.  Les  noms  propres  des  premiers  fondateurs  de  la 
monarchie  russe  sont  scandiuaviens  ou  normands.  Leur 
langue,  ainsi  que  cela  se  voit  par  un  passage  de  Temperrur 
Constantin  PoRPHTROGiNÈTS ,  de  administraiido  imperio , 
cap.  9  ,  différoit  essentiellement  de  la  langue  slavonue. 
L'auteur  des  Annales  de  SaXnt-Berîin ,  qui  le  premier  fait 
mention  des  Russes  (i?^o«),  à  Tannée  809  de  ses  annales  , 
leur  assigne  la  Suède  pour  patrie.  Aussi  LuitPRAND ,  évèque 
,de  Crëmone,  dans  le  dixième  siècle,  envoyé  eu  ambassade 
i  la  cour  de  Constantinople  ,  par  Otlou-le- Grand ,  atteste 
an  lîv.  5,  chap.  6  de  son  histoire,  que  les  Grecs  appeloient  ' 
JRjiSses  le  peuple  qui  portoit  en  occident  le  nom  de  Normands. 
Les  Finois,  Lapons  et  Estoniens,  nomment  encore  aujour- 
d'hui lea  Suédois  Roots,  Rootsi,  Kuotzi ,  Rqotslane.  Ce  fut 
vraisemblablement  par  eux,  les  plus  proèhes  voisins  des 
.Suédois,  que  cette  dénomination  passa  aux  peuples  slaves. 
Voyez  TauNMANNS  Untersuchungen  iiber  die  Gesckicàte  der 
gmsliicàen  Europçfiscken  F'çRlker,  pag.  374*  Gàttebà^  ,  dsi^s 

6» 
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PluoDB  n,  fondateur  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  '^ 
800^*962.  Lui  et  les  grands-ducs  ses  successeurs ,  éten- 
<lirent  leurs  conquêtes  depuis  les  mers  Baltique 
et  Blanche  jusqu'au  Pont-Euxin,  et  firent 
trembler  sur  leur  trône  les  empereurs  d'Orient, 
pendant  le  cours  du  dixième  siècle.  En  vrais 
marins  normands,  ils  s'embarquoient  sur  le 
Dnieper  ou  Borysthène ,  infestoient  avec  leurs 
flotilles  les  côtes  de  la  mer  Noire,  jetoient 
l'épouvante  jusque  dans  la  ville  de  Gonstanti- 
nople,  et  forçoient  les  empereurs  grecs  de 
leur  payer  de  fortes  sommes  pour  racbetei 
leur  capitale  du  pillage  % 

L'Irlande  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point 
d'être  subjuguée  par  les  Normands  dans  leurs 

0}mmentat.  soclet,  regiœ  scieniiarum  Gœtting, ,  vol.  XIII, 
pag.  126  ,  et  ScHL(BZ£K  ,  dans  son  Nestor,  Diaprés  ces 
observations,  c'est  dans  la  Suède  qu'il  faut  chercher  la 
Russie  dans  les  temps  antérieurs  à  Rùric;  tout  comme 
l'ancienne  France  se  irouve  dans  la  We^tphalie  et  la  Hesse, 
dans  ceux  qui  précédèrent  Clodion  et  la  foudaliou  de  h 
-nouvelle  monarchie  des  Francs  dans  la  Gaule. 

1  Les  Annales  de  Neslor,  telles  qu'elles  ont  été  publiées 
jusqu'à  préseiity  donnent  communément  Tannée  86a  ponr 
l'époque  de  la  fondation  de  la  monarchie  des  Russes;  mais 
ScHLCBZER,  au  tomelll,  pag.  8  de  sou  Nestor,  démontre 
que  cette  époque,  de  même  que  plusieurs  autres  qu'on  prête 
à  Tannaiiste  russe,  eçt  cou  trouvée,  et  que  l'arrivée  de  Rurioet 
de  ses  Normands  doit  être  placée  au  moins  une  dixaiue 
d'années  plus  haut ,  c'est-à-dire ,  au  milieu  environ  da 
neuvième  siècle. 

3  Voyez  les  Annales  de  Nestor,  sous  les  grands -ducs 
Oleg,  Igor,  Swatoslaw  et  Wladimir,  aux  années  907  ,  919, 
.944>94ô>  971,  9^8-  ^  .    = 
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,  courses.  On  fixe  à  Tannée  796  leur  première  PimoDs  lï- 
invasion  dans  cette  île.  Ils  j  firent  de  grands  800—962. 
ravages ,  conquirent  ou  fondèrent  les  villes  de 
Watecford,  de  Dublin  et  de  Limerick,  et 
s'en  formèrent  de  petits  royaumes.  Le  christia- 
nisme s'introduisit  parmi  eux  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle;  et  ce  ne  fut  que  dans  le  dou- 
zième^ à  Fépoque  de  l'invasion  des  Anglais, 
^'on  parvint  à  les  chasser  de  l'île  '. 

Les  Orcades,  les  Hébrides,  les  Shetland > 
les  Faroë  et  l'île  de  Man,  furent  aussi  décou- 
vertes et  peuplées  par  les  Normands  *-  * 
'  Une  autre  colonie  des  mêmes  Normands 
peupla  l'île  dislande  veré  l'an  874*  Us  y  fon- 
dèrent un  état  répubUcain  qui  conserva  son 
indépendance  jusqu'au  milieu  environ  du  trei- 
zième siècle ,  où  cette  île  fut  conquise  par  les 
rois  de  Norwège  ^ 

.'  G1BAI.DUS  Çambr£NsI6,  7o/70^/YZ/7///a  ^/^er/ïi(?4  lib.  3, 
cap.  43  ;  WaBjEUs,  in  disquisitione  de  Hibernia  et  ejus  anflq. , 
cap.  a4;  Ma  - Geogheqan,  Histoire  de  l'Irlande^  t.  I ,  p.  876 
et  «uiv.  Les  villes  de  Waterford  el  de  I^bliii  furent  enlevées 
aux  Normands  en  1171 ,  par  les  capitaines  que  Henri  JI ,  rot 
d'Angleterre ,  a  voit  envoyés  en  Irlande. 

*  FoRBTER  Geschichte  âer  Entdeckungen  im  Norden,  p.  7  a, 
Les  Ues  Orcades ,  les  Hébrides ,  les  Sbeiland,  et  Tile  de  Man , 
passèrent  y  par  la  suite  du  temps,  de  la  domination  des  rois 
de  Norwège  sous  celle  des  rois  d'Ecosse,  au  lieu  que  les  llé^ 
de  Faroë  restèrent  constamment  une  annexe  du  royaume  dé 
Norwège. 

^  Le  roi  Olof  II  de  Norwège  s*étoit  rendu  les  Islandois 
irîMlBires  ;  mais  ils  reprirent  bientôt  leur  entière  indépen- 
f  et  ce  ne  fut  que  sous  les  règnes  de  Haquin  V  et  de 
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PiaioDE  H.  Enfin  la  Normandie  en  France  tire  pareille 
800—963.  ment  son  nom  de  ces  peuples-  Le  roi  Gharles- 
le- Simple,  voulant  mettre  un  frein  à  leurs 
incursions  continuelles,  conclut,  en  912,  à 
Saint-Clair-sur-Epte ,  un  traité  avec  Rollon  ou 
Rolf,  chef  des  Normands,  par  lequel  il  lui 
abandonna  la  partie  de  la  Neustrie  qui  s'éten- 
doit  depuis  les  rivières  d'Andelle  et  d'Aure 
jusqu'à  rOcëan.  Il  y  ajouta  la  partie  du  Vexin 
située  entre  les  rivières  d'Andelle  et  d'Epte, 
ainsi  que  le  domaine  direct  de  la  Bretagne. 
Rollon  se*  fit  chrétien ,  et  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Robert.  Il  se  rendit  vassal  de  la  eou- 
rotme  de  France,  sous  le  titre  de  duc  de 
Normandie ,  et  obtint  en  mariage  la  princesse 
Gisèle,  fille  de  Charles-le-Simple  '. 

Nous  verrons  ces  Normands  francois  con- 

quérir,  dans  le  siècle  suivant ,  T Angleterre ,  et 

fonder  le  royaume  des  Deux-Siciles. 

Holpiro'rigfnê      Les  Hongrois,  peuple  turc  ou  finois  d'ori- 

«nodeMa.***""^"*^  gine ,   sont  venus,  à  ce  qu'on  croit  %    de  la 

lijagnus  VII,  daus  les  années  1261  et  1264,  qu'ils  subirent 
la  domina  lion  de  la  Norwège,  et  que  le  gduverneii|eat  répu- 
blicain de  File  fut  supprimé.  ^.'Islande,  encore  république, 
fournit  les  premiers  annalistes  du  nord.  On  distingue  parmi 
eux  SiroREE  Sturleson,  qui  écrivit  une  histoire  des  rois 
«id  Noirw^ge  dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle* 
Cet  homme  célèbre  mourut  en  12/Li, 

»  Gesla  Normannorum\  recueillis  par  Ducheske;  PontoF- 
piDAN,  Gesta  et  pèstigia  Danomm  extra  I?aniam;LANa£SBXXt 
Scriptores  remm  Danicarurriy  t.  I.  1 

*  Fischer  ,  Quœstiones  petropolîtanœ ,  pag.  5  et  5^  fiû* 
Venir  les  Hongrois  du  pays  des  Igours,  situé  aiix  enViroSi 
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Baskirie,  pays  situé  au  nord  de  la  mer  Cas-  périob^u. 
pienne ,  entre  le  Wolga ,  la  Kama  et  le  mont  800^962. 
Ural ,  vers  les  sources  du  Tobol  et  du  Jaik , 
aujourd'hui  Ural.  Les  Orientaux  les  com- 
prennent sous  le  nom  générique  de  Turcs, 
tandis  qu'eux-mêmes  s'appellent  Magyars  y  du 
nom  d'une  de  leurs  tribus.  Après  avoir  été 
long-temps  dans  la  dépendance  des  Chazares  ', 
au   nord   des  Palus -Méotides,   cette  nation, 

de  Tur&n,  d*où«  selon  lui,  ils  passèrent  dans  la  Baskirie. 
TeuNiriNN^  au  contraire,  Untenuchungen  iiber  die  Ge^ 
sckichte  4cr  OMtUchen  Europœischen  VœLktv,  p^g-  164»  et 
ScHLOUSER  ,  dans  son  Nestor ,  t.  III  ^  pag.  i  ao ,  leur  assignent 
la  Baskirie  pour  patrie  originaire.  Aussi  Jean  du  Plaît 
Carpin  ,  voyageur  du  treizième  siècle,  art.  5  ,  pag.  48 ,  appelle 
Grande-Hongrie  le  pays  des  Baskirs  ,  et  Rubritquis  ,  voya- 
geur du  même  siècle,  soutient  au  chap.  aS,  pirg.  4?  1  ^^^^ 
le  langage  des  Baskirs  et  des  Hongrois  est  le  même,  et  que 
ces  derniers  sont  sortis  de  la  Baskirie.  L'affinité  entre  la 
langue  hongroise  et  celle  des  Finois  et  des  Baskirs ,  a  étë 
démontrée  par  le  Hongrois  Gyarmath,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Jffinitas  linguœ  hungaricœ  cum  linguis  fennicœ 
originis,  Gottingue,  1799. 

'  Les    Chazares  ou  Khazars ,  peuple  turc ,  dominoient , 

dans  les  temps  dont  nous  parlons ,  sur  la  partie  septentrionale 

de  la  Crimée,  de  même  que  sur  les  vastes  contrées  qui  sont 

au  ,nord  du  Pont-Kuxin  et  de  la  mer  Caspienne.  Les  Ono^ 

gures,  Uigures ,  Kutrîgures  j  qu'on  croit  êlre  les  mêmes  que 

les  Hongrois,  eu  relevoient.  Ces  Chazares,  ayant  embrassé 

*  U  christianisme  dans  le  neuvième  siècle ,  se  livrèrent  à  une 

sorte  de  syncrétisme  qui  leur   fit  admettre  indifféremment 

toutes  les  sectes.  C'est  ce  qui  fit  donner ,  par  les  théologiens 

Allemands  9  le  nom  de  Khazar  ou  Ketzer ,  à  toute  espèce        • 

d'hétérodoxes.    Thitnmann,    /.  c.  ,  pag.  i3a.   Leur  dorni^ 

nation  s'écroula  au  commencement  du  onzième  siècle,  vers 
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pjÉRioDB  II.  poussée  par  les  Petschènègues  \  se  rapprocha  du 
800—962.  Danube ,  et  s'établit,  vers  l'an  887,  dans  Tan- 
cienne  Dace  * ,  sous  la  conduite  d'un  chef 
nommé  Arpad,  dont  les  aiiciens  souverains  de 
Hongrie  dérivent  leur  origine.  Arnoul,  roi 
d'Allemagne,  employa,  en  892  ^,  ces  Hongrois 
contre  les  Slaves  Moraviens ,  qui  tenoient  un 
puissant  état  sur  les  bords  du  Danube,  de  la 
Morave  et  de  l'Elbe  ^.  Occupés  à  cette  expédi- 
tion, ils  furent  attaqués -de  nouveau  dans  leurs 
étabUssemens  de  la  Dace  ,  par  les  Petschè- 
nègues, qui  parvinrent  encore  à  les  en  chasser  ^. 

1  Regino.  dans  sa  Chronique,  à  Tan  889.  Les  Petschènègues, 
FatzinazUes  ou  Kangli  y  aussi  peuple  turc  et  nomade, 
demeuroient  ancienàemenl  sur  les  bords  dti  Jaïk  et  duWolga/ 
entre  ces  deux  fleuves.  Chassés  de  ces  contrées  par  les  Uses  ou 
Cumans,  réunis  contre  eux  aux  Chazares,  ils  tombèrent 
sur  les  Hongrois,  qu'ils  dépouillèrent ,  vers  Tan  884  >  ^^  ^^^i'* 
possessions  en  tre  le  Tauaïs ,  le  Nieper  et  le  Nies  ter.  ThunmaKN, 
/.  c, ,  pag.  iSg  et  suiv. 

^  On  comprend,  sous  Tancienne  Dace,  les  pays  qui  ^ont 
connus  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Transilvauie ,  d«  Mol- 
davie ,  Walachie  et  Bessarabie.  Les  auteurs  orientaux  appellent 
ces  pays  uâlelkuzu.  Thunmann,  pag.  i45, 

^  Annales  Fuldenses ,  à  Tau  89a. 

^  Les  Moraves  furent  le  premier  peuple  slave  qui  embrassa 
le  christianisme.  L'empereur  grec  Michel  leur  envoya,  en 
863  ,  à  leur  demande ,  Kyrill  et  Methodîus ,  deux  sa  vans  grecs 
de  Thessalonique  ,  qui  inventèrent  les  caractères  slavons,  et 
traduisirent  en  cette  langue  les  livres  saints  dont  les  Russes 
se  servent  encore  de  nos  jours.  Voyez  les  Annales  de  Nestor,  et 
Antonii  Pagi  Critica  Baronii ,  à  Tannée  863 ,  n.®  10. 

^  Les  Petschènègues  dominèrent  depuis  sur  tous  les  pays 
situés  entre  l'Aluta,  le  Nieper  et  le  Douez,  qui,  yers  sa 
source,  les  séparoit  des  Chazares.  Thunmank  ,  pag.  i55.  Us 
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Profitant  alors  de  la  mort  de  Swiatopolk,  roi  p^riodi 
des  Moraves ,  et  des  troubles  dont  cette  mort 
fut  suivie,  ils  démembrèrent  de  la  Moravie 
tout  le  pa js  qui ,  des  frontières  de  \  Moldavie , 
de  la  Walachie  et  de  la  Transilvanie ,  s'étend 
jusqu'au  Danube  et  à  la  Morave  \  Ils  con- 
quirent, vers  le  même  temps  %  la  Panonie  avec 
une  partie  du  Noricum,  dont  ils  dépouillèrent 
les  Allemands,  et  jetèrent  ainsi  les  fondemens 
d'un  nouvel  état  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Hongrie. 

A  l'époque  de  l'établissement  des  Hongrois 
dans  la  Panonie ,  commencèrent  leurs  courses 
dans  les  principaux  états  de  l'Europe.  L'Aile- 
lAagne,  Iltalie  et  la  Gaule,  agitées  par  les 
désordres  de  l'anarchie  ^,  même  l'empire  grec 
d'Orient,  en  furent  tour  à  tour  le  théâtre  san- 
glant. L'Allemagne  surtout  se  ressentit  long- 
tetâps  de  leur  fureur.  Toutes  ses  provinces 
furent  successivement  dévastées  par  ces  bar- 
bares, et  forcées  à  leur  payer  tribut.  Henri  I, 

dUparoissent  insensiblement  de  Thistoire  vers  la  fin  du 
onzième  siècle ,  oik  ils  furent  dépossédés  ou  subiug.ués  par  les 
Cumans. 

■  La  partie  du  royaume  des  Moraves  qui  est  situ^ée  entre 
la  Bohême  et  la  rivière  de  Morava ,  passa  alors  au  pouvoir 
des  ducs  de  Bohême. 

a  Pray  ,  Annales  peteres  Hunnorum,  Avarum  et  Hunga^ 
rorum ,  pag.  337  >  ^^^  cette  dernière  conquête  des  Hongrois 
à  Tan  900. 

^  Voyez  ci-dessus  pag.  78,  et  Luitprandi  Historia  sui 
tempori%,  lib.  I ,  cap.  5  ;  lib.  I(^  cap.  1 ,  et  scq. 
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riodeII.  roi  d'Allemagne,  et  son  fils  Ottoii-le-Grand, 
)o— 962.    réussirent  enfin  à  arrêter  la  fougue  de  cette 

nation,  et  à  délivrer  l'Europe  du  nouveau  joug 

dont  elle  étoit  menacée. 
ïl!,»/'  "*      Ce  fut  à  la  suite.de  ces  incursions  des  Hon- 

«MHS* 

grois  et  des  Normands,  auxquelles  il  faut 
joindre  celles  des  Arabes  et  des  Slaves  ',  que 
les  états  sortis  de  l'empire  des  Francs,  per- 
dirent de  nouveau  les  avantages  que  les  insti- 
tutions politiques  de  Gharlemagne  leur  avoieht 
procurés.  Les  lettres ,  que  ce  prince  avoit  en- 
couragées, tombèrent  dans  un  état  complet  de 
langueur;  l'instruction  civile  et  littéraire  cessa 
par  la  destruction  des  couvens ,  des  écoles  et 
des  bibliothèques;  la  police  et  la  sûreté  inté- 
rieure de  ces  états  furent  anéanties  et  le 
commerce  réduit  à  rien, 
•d-it^r-nd.  n  n'y  eut  que  l'Angleterre  qui  jouit  d*vm 
instant  de  gloire  sous  le  règne  à  jamais  mémo- 
rable d'Alfred-le-Qrand.  Ce  prince,  petit-fils 
d*Egbert-le-Grand ,  qui  fut  le  premier  roi  de 
toute  l'Angleterre  %  réussit  à  chasser,  vers  878, 
les  Normands  de  l'île,  et  à  rendre  le  calme  à  son 
royaume.  Emule  de  Gharlemagne,  il  cultiva 
et  protégea  les  lettres  et  les  arts ,  en  relevant  les 
couvens  et  les  écoles  que  ces  barbares  avoient 
détruits,   en  appelant  à  sa  cour  des  savans' 

'  Voyez  ci-dessus,  pag.  5o,  et  ci-dessous,  pag.  96. 
*  Voyez  ci-dessus  pag.  64. 

^  Ou  remarque  entre  ces  savans ,  Asaer,  du  pays  de  Galles? 
GrimbaUl ,  de  Rheims  ;  Jean  Scol  Erlghne. 


ritimea. 
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et  des  artistes,  et  en  poliçant  ses  états  par  des  période  i 
institutions  '    et    des    réglemens    sages.    Un    800—963 
règne  si  glorieux  fut  bientôt  suivi  de  nou- 
veaux malheurs.  Des  Normands  danois  repa- 
rurent en  Angleterre ,  et  y  jetèrent  encore  une 
fois  le  trouble  et  la  désolation  ^. 

Au  milieu  de  ces  temps  calamiteux ,  on  voit  ^Navigation 

Jr  ^        /  découvertes  l 

Fart  de  la  navigation  faire  quelques  progrès. 
Les  Normands,  parcourant  continuellement 
les  mers  avec  leurs  flottes,  apprirent  à  perfec- 
tionner la  construction  de  leurs  vaisseaux ,  à 
mieux  distinguer  les  vents,  à  se  servir  avec 
adresse  de  rames  et  de  voiles.  Ce  fut  aussi  à 
Toccasion  de  ces  courses  qu'on  acquit  des 
notions  plus  claires  sur  la  Scandinavie  et  sur 
les  pays  éloignés  du  nord.  Deux  Normands , 
Wulfstan  et  Other,  Tun  du  Jutland  et 
Fautre  de  la  Norwège  septentrionale,  entre- 
prirent, dans  le  cours  du  neuvième  siècle,  des 
voyages  sur  mer ,  principalement  dans  la  vue 
de  faire  des  découvertes  maritimes.  Wulfstan 
alla  visiter  cette  partie  de  la  Prusse  ou  de 
l'Estonie  des  anciens,  qui  étoit  renommée  pour 
Fambre  jaune  ^.  Other  ne  se  borna  pas  à 
parcourir  les  côtes  de  la  Baltique  :  en  sortant 

'  On  attribue  commUnëmeut  à  ce  prince  la  division  de 
VAngleterre  en  comtés ,  centuries  et  décuries ,  ainsi  que  Tinsti- 
tuiion  ou  le  perfectionnement  du  jury. 

*  Foyez  ci-dessous  ,  période  m  ,  art.  Angleterre. 

^  Il  appelle  ce  pays  Witland ,  le  place  entre  la  branche 
orientale  de  la  VisluJe  et  le  Niémen ,  et  en  fait  une  partie  de 
l'ËsloQie. 
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iRioDB  n.  des  ports  du  Halgoldnd  ',  sa  patrie ,  3  doubla 
^2—1074.  le  cap  du  Nord  et  poussa  jusqu'à  la  Biarmie, 
à  rembouchure  de  la  Dwina,  dans  le  gouver- 
nement actuel  d'Archangel.  Lui,  aussi  bien 
que  Wulfstan >  communiquèrent  des  détails  de 
leurs  voyages  à  Alfred-le-Grantl>  qui  en  fit 
usage  dans  sa  traduction  anglo-saxonne  d'Oro- 
sius  '. 
-'  Outre  l'Islande  fet  les  îles  septentrionales 
dont  nous  avons  parlé  ^  oû  vit,  dans  le  dixième 
siècle ,  des  Normands  fugitifs  peupler  le  Groenr 
land^,  et  d'autres  se  former  des  établissemem 
dans  le  Vinlandy  qu'on  croit  être  Tîle  de  Terre- 
Neuve  de  l'Amérique  septentrionale  ^ 

I  Le  Ilalgoland  ^%\.  une  province  du  Nordland  ,r  dam  h 
Norwège. 

*  Voyez  l'Oaositrs  dw  roi  Alfred,  imprimé  à  Londres» 
en  1773 ,  in-8'' ,  et  Fobster  Gescbichte  der  Enldeckuttg» 
im  Norden ,  pag.  75  et  suiv. 

^  Voyez  ci-de88U8 ,  pag.  85. 

4  Voyez  ci-dessous,  période  m  ,  art.  Norwège. 

s  ToBFJEi  Vin(andia  antiqua.  De  Toccupalion  du  Groen- 
land et  du  Vinland  par  les  Normands  ,  on  peut  inférer  ^ae 
l'Amérique  septentrionale  leur  étoit  connue  plusieurs  Mèdei 
avant  que  les  Anglois  en  fissent  la  découverle. 
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PÉRIODE  III. 

Depuis    Otton  -  /e  -  Grand  jusqu'à 

Grégoire  VII. 

962  —  1 074* 
A  ENDANT  que  Is  plupart  des  états  démembrés   KWtm^f^ti^;^ 

.*A1  ^  ^  ^  progrès  jpcceMif. 

de  1  empire  des  Jbrancs,  contmuoient  a  être  en 
proie  aux  désordres  de  Tanarchie ,  le  royaumç 
d'Allemagne  prit  une  nouvelle  consistancje ,  et 
soutint 9  pendant  quelques  siècles,  le  rôle  de 
puissance  dominante  en  Europe. 

Ce  royaume,  érigé  à  la  paix  de  Verdun,  en 
843  ",  eut  pour  premier  roi  Louis-le-Germa- 
nique,  second  fils  de  Louis-le-Débonnaire.  Il 
comprenoit  alors,  outre  les  trois  cantons  de 
Spire ,  Worms  et  Mayence  en-decà  du  Rhin , 
tous  les  pays  et  provinces  au  delà  de  ce  fleuve 
qui  avoient  ïait  partie  de  l'empire  des  Francs , 
depuis  TEyder  et  la  Baltique  jusqu'aux  Alpes 
et  jusque  dans  la  Panonie,  Plusieurs  peupleà 
slaves  en  éloient  aussi  tributaires. 

Dès  la  première  formation  de  ce  royaume,  Roytnm# *iectu 
l'autorité  royale  y  fut  limitée,  et  déjà  Louis-le- 
Germanîque  s'engagea  formellement,  dans  une 
assemblée  tenue  à  Marsne  ea  85i^  à  maintenir 

'  Voyez  ci-dessus ,  pag.  66  et  68.  . 
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PÉRIODE  III.  les  états  dans  leurs  droits  et  prérogatives j  à 
962—1074.  suivre  leurs  avis  et  conseils,  et  aies  considérer 
comme  de  véritables  aides  et  coopérateurs  dans 
toutes  tes  affaires  du  gouvernement  '.  Aussi  ces 
états  trouvèrent-ils  bientôt  moyen  de  s'emparer 
du  droit  d'élire  leurs  rois.  Les  premiers  rois 
Carlo  vingiens  d'Allemagne  étoient  héréditaires. 
Louis-le-Germaniquepartageamêmeleroyaume 
entre  ses  fils  ^  ;  mais  Charles-le-Gros ,  son  fik 
cadet,  ayant  été  déposé  en  887,  dans  une  assem- 
blée tenue  à  Francfort,  les  états  d'Allemagne 
lui  substituèrent,  par  voie  d'élection,  Arnoul, 
fils  naturel  du  roi  Garloman  ^  Ce  prince  réunit 
aussi  l'Italie  et  la  dignité  impériale. 
Arénemrntdei*     L'usag^c  dcs  élcctious  s'cst  maintcnii  depuis 

■MÏaon  de  Saxe  "  _  .«.-i 

en  Allemagne  jusqu  à  nos  jours.  Louis-l'Eiifant, 
fils  d' Arnoul ,  ne  parvint  au  trône  que  par  élec- 
tion, et  ce  prince  étant  mort  fort  jeune,  en  91 1, 
les  états  déférèrent  la  couronne  à  un  seigneur 
franc,  nommé  Conrad,  duc  ou  gouverneur  de 
la  France  du  Rhin ,  et  tenant  par  les  femmes 
à  la  maison  carlovingienne,  Conrad  monta 
sur  le  trône  à  l'exclusion  de  Charles-le-Sinople, 
roi  de  France,  seul  héritier  mâle  et  légitime 
des  Carlovingiens.  Ce  dernier  cependant  trouva 
alors  ^  moyen   de  s'emparer  du  royaume  de 

1  Chap.  6  du  capitulaire  de  Marsne,  dans  les  AnnalcBde 
Saint-Bertirii  Duchjesne,  t.  TII  ,  pag.  3o5. 

*  Garloman  ,  Loùis-le-Jeune  et  Charles-le-Gros. 

3  j^nnales/uld, 'REQitfOfSSj. 

4  En  911.  Voyez  ci-dessus,  pag.  70. 
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Liorraine,  que  Louis-le-Jeune,  fils  de  Louis-le-  PéaioDui 
Germanique,  avoit  réuni  au  royaume  d'Aile-   96^—10: 
magne.  A  la  mort  du  roi  Conrad  I,  le  choix 
des  états   tomba,  en  919,  sur  Henri  I,    dit 
rOiseleur,   tige  de  la  dynastie   de  Saxe  des 
rois  et  empereurs  d'Allemagne. 

C'est  à  la  valeur  et  à  la  sagesse  de  Henri  I ,    Ri«ni«n  . 

^  royaume  <le  ] 

et  à  ses  institutions  civiles  et  militaires,  que 
rAllemagne  fut  redevable  de  sa  nouvelle  gran- 
deur. Ce  prince  profita  des  troubles  intestins 
qui  s'élevèrent  en  France ,   sous  Charles-le- 
Simple ,  pour  rentrer  en  possession  du  royaume 
de  Lorraine.  Les  seigneurs  de  ce  royaume  se 
soumirent  à  lui  dans  les  années  926  et  926  \ 
Par  cette  réunion,   il  étendit   les  limites  de 
rAllemagne,  du  côté  de  l'occident,  jusqu'à  la 
Meuse  et  à  l'Escaut.  Les  rois  d'Allemagne  divi- 
sèrent depuis  le  royaume  de  Lorraine  en  deux 
gouvernemens  ou  duchés^  celui  de  la  Haute  et 
celui  de  la  Basse-Lorraine.  Le  premier,  situé 
stir  la  Moselle,  prit  le  nom  de  duché  de  la 
Moselle;  l'autre,  enclave  par  le  Rhin,  la  Meuse 
et  l'Escaut,  fut  çopnu  sous  le  nom  de  duché 
de  Lothiers  ou  cjé  Brabant.  Ces  deux  duchés 
comprenoient  tous  les  états  du  royaume  de  Lor- 
raine, à  l'exception  de  ceux  que  les  empereurs 
jugèrent  à  propos  d'exempter  de  l'autorité  et 
de  la  jurisdiction  des  ducs.  Le  duché  de  la 
"Moselle  conserva  enfin  seul  le  nom  de  duché 

m 
t 

*  Fbodoardi  Chronicon  et  le  CantUiuateur  de  R^ginorty 
SLXiyi  anuëe^  923  et  926. 
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ÉBioDE  m.  de  Lorraine:  il  passa,  en  io4.8>  à  Gérard  d*Àl- 
962^1074.  sace,  tige  de  la  maison  des  ducs  de  ce  nom, 
qui ,  dans  le  dix-huitième  siècle ,  sont  parvenus 
au  trône  de  Fempire.  Quant  au  duché  de  la  ' 
Basse-Lorraine,  Tempereur  Henri  Vie  conféra, 
en  1106,  à  Godefroi,  comte  de  Louvain,  dont 
les  descendans  mâles  y  régnèrent,  sous  le  titre 
de  ducs  de  Brabant,  jusqu'en  i555  ,    où  ce 
duché  passa ,  par  les  femmes ,  dans  la  maison 
des  ducs  de  Bourgogne ,  qui  trouvèrent  aussi 
moyen  d'acquérir    successivement  la  plupart 
des  états  de  la  Basse-Lorraine,  vulgairement 
appelés  les  Pays-Bas. 
?tr"diî-î"ïï^      Henri  I,    prince  d'un  génie  •suj)érieur,  se 
*«"••  montra  le  vrai  restaurateur  du  royaume  d'Alle- 

magne. Les  peuples  slaves  qui  habitoient  sur  la 
Saale,  et  entre  l'Elbe  et  la  Baltique,  ne  cessoient 
de  ravager  les  provinces  frontières  du  royaume: 
il  leur  fit  avec  succès  la  guerre,  et  les  rendit  de 
nouveau  tributaires  '. 
Ses  victoîM»      Sa  politique  se  tourna  principalement  contre 

HT  lea  Hongrois.  1         yt  •  •  t  •       1  ^  i       -r 

les  Hongrois,  qui,  depuis  le  règne  de  Loms- 
l'Enfant ,  renouveloient  à  chaque,  instant  leurs 
incursions ,  et  menaçoient  l'Allemagne  de  leur 
joug  ^  Voulant  réprimer  efficacement  cette 
nation  féroce,  il  profita  d'une  trêve  de  neuf 
ans  qu'il  en  àvoit  obtenue,  pour  faire  cons- 
truire de  nouvelles  villes,  et  pour  fortifier  des 
places.  Il  enseigna  une  nouvelle  tactique  à  ses 

>  /^ojcz  ci-dessous,  pag.  io3. 
^  Voyez  ci-de8SU8 ,  pag.  89. 
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trottes  y  les  forma  aux  évolutions  militaires ,  et  ?£riodb  i 
équipa  surtout  une  cavalerie  propre  à  faire  faoè  962—1074 
à  celle  des  Hongrois,  qui  cxcelloient  dani  IWt 
de  conduire  les  chevaux.  Enfin,  ces  derriié^ 
étant  revenus  en  force  àrexpiration  de  la  trêve» 
il  1^  défit .  complètement  dans'  deux  action^ 
sanglantes  qu'il  leur  livra,  en  033 ,  aux  envie- 
rons de  Sondèrshausen-  et  de  Mersebourg  ',  et 
affranchit  «insi  l'Allemagne  du  tribut  qu'éUè 
leur  pay oit  auparavan  t  ^.  .   .'    t 

Ce  prince  étendit  aussi  ses  conquêtes  au  deik 
de  FEjder,  ancienne  frontière  du  Dânemarck. 
A  la  suite  d'une  guerre  heureuse  qu'il  fit  aux 
Danois,  il  fonda,  vers  gSi,  a  ce  qu'on  croit,'  ' 
le  margraviat  de  Slesvic ,  qiie  Fempet^euV 
Conrad  II  rétrocéda  depuis  ^  à  Cdiiut-le-Grand, 
roi  de  Danemarck. 

Otton-lè-Grand ,  fils  et  succeœeur  de  Henri  ï ,  ^,"nun^«t 
ajouta  aux  conquêtes    de  son  père  celle  du  *^^*  ** 
royaume  dltalie,  et  procura  aussi ,  à  lui  et  à 

'■  Frodoardi  Chronicon ,  dansDucHEsys,  t.  II,  p.  600; 
WiTTiCHiNDi  Annales,  lib.  I,  pag.  641;  Luitprandus  , 
Hb..  II,  cap.  8  et  9.  Oa  étoit  en  usage  de  cfîlëbrer,  tous 
les  ans,  à  Keuschberg,  à  quelques  lieuei,  <}e 'Mersebourg, 
la  fête  de  cette  victoire. 

*  Les  Hongrois  ayant  fait  une  nou\velle  i^nvasion  sous 
Ott'ôn-le-Grand ,  et  s^ihant  avancés  jusqu'à  Âugst)ourg ,  dont 
ils  formèrent  le  siège ,  Otton  en  fit  un  si  gr^ud  carnage  dans 
la  bataille  qu'il  leur  livra  le  10  août' 965,  aux  environs  de 
ceUe  ville ,  qu'ils  n'osèrent  plus  revenir.  WittichiNdus  , 
pag.  ^f^.DiTHMARUs.MERSEB.,  dans  LeubTnitius,  1. 1,  p.  332. 

3  JEn  io35.  Voyez  Christiani  GescàicAte  der  Herzog- 
thumàr  SchU&wig  und  HoUtein ,  1. 1,  pag.  72  et  86. 
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PIriod»  iiir  et  son  fils ,  réfugiés  dans  leurs  places  fortes , 
i|6i— io74c  eurent  recours  à  la  négociation  ;  ils  réussirent 
à  se  faire  confirmer  la  royauté  dltalie,  à  charge 
d'en  faire  hommage  au  roi  d'Allemagne.  Pour 
cet  effet,  ils  se  rendirent  en  personne  à  la  diètç 
convoquée,  en  962,  à  Augsbourg,  où  ils 
prêtèrent  le  serment  de  vasselage  entre  les 
mains  d'Otton ,  qui  les  investit  solennellement 
du  royaume  dltalie ,  en  se  réservant  les  villes 
et  marches  d'Aquilée  et  de  Vérone ,  dont  il 
confia  le  commandement  au  duc  de  Bavière, 
son  frère  *.  ; 

c.  Vo  •ûme"  Vt  E^  examinant  de  plus  près  tout  ce  qui  s'est 
gïïu  iîîîéri'.iî!'  passé  dans  cette  affaire ,  on  voit  que  ce  ne  fut 
qu'à  regret,  et,  à  ce  qu'il  paroît,  tontre  lé  vœu 
de  la  reine  Adélaïde,  qu'Otton  se  décida  à  faire 
son  accommodement  avec  le  roi  Bérenger,  et 
à  ratifier  la  convention  que  Conrad ,  duc  de 
Lorraine  et  gendre  de  l'empereur,  avoit  faite 
atec  ce  prince.  Aussi  accueÛlit-il  depuis  favo- 
rablement les  plaintes  que  le  pape  Jean  XII 
et  quelques  seigneurs  italiens  lui  adressèrent 
contre  Bérenger  et  son  fîb.  B  en  prit  occasion 
de  conduire,  en  961,  une  nouvelle  année  en 
Italie.  Bérenger,  trop  foible  pour  lui  tenir  télé, 
se  retira  une  seconde  fois  dans  ses  >  châteaux- 
forts.  Otton  se  rendit  de  Pavie  à  Milan/  et  s'y 
fit  couronner  roi  dltalie  ;  il  passa  dé  là  à  Rome, 
au  conunencement  de  l'année  suivante.  Le  pape 

1  Continuator  Reginonis,  à   l'année  969;  WrmoBlNDi 
Annal,  lib.  ^  IXI,  pag.  6ôa. 
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Jean  XII^  qiii  l'ayoît  lui-même  appelé ,  et  a^zoit  périod»  i 
réclamé  sa  protection  contre  Bérengier/luîifii  963—107' 
d'abord  une  réception  brillante ,  et  renouvela 
en  sa  faveur  la  dignité  impériale ,  qui  n  avoit 
plus  été  portée  depuis  trénte-feuit  ans.  Ce  ftit 
le  2  février  de  l'année  962 ,  qtie  le  pape  le  sacri 
et  le  couronna  empereur  *  ;  uaais  il  ne  tarda  pa^s' 
à  ^e  repentir  de  sa  démarche.  Otton ,  immé-  - 
diatement  après  son  couronnement  de  ^Rome,: 
entreprit  iè  siège  de  la  forteresse  de  =San^ 
Leone,'  dans  l'Ombrie,'  où  le  roi  Bérengérll 
s*étoit  retiré  avec  la  reine  son  épouse.  Pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  ce  siège,  il 'reçut  dé  fré-* 
quens  avis  de  Rome ,  sur  la  mauvaise  conduite  ' 
du  pape  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs^  >Les  = 
représentations  qu'il  crut  devoir  lui  en* «fûftfô) 
révoltèrent  le  jeune  pontife,  et  le  décidèféntà 
rompre  àvec'l'empereur.  Entraîné  par  la  fougue 
de  son  caractère,  il  entama  des  négociation^ 
avec  le  roi  Adelbert,  qu'il  engagea  mênje  à 
venir  à  Aome ,  dans  l'intention  de  concerter 
avec  lui'^es  moyens  de  défense.  A  la  première 
nouvelle  de  cet  événement,  Olton  se  mit  à  la 
tête  d'un  gros  détachei?aent,  avec  lequel  il 
marcha  sur  Rome.  Le  pape  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'atttendre  ;  il  s'enfuit  avec  le  roi  soÀ 
nouvel  allié.  Otton ,  à  son .  arrivée  à.  Rome , 
exigea  un  serment  solennel  du  clergé  et  du 

»  DcTHM^nî  Chronicoriy  dans  Leibnitii  Scriptores  rerum 
ffrunsw,  Hb.  II,  pag.  353  ;  Luitprandus  ,  rerum  gestarum 
lîb.  VI ,  cap.  6  ;  Contiiiuator  Regi/ionii,  à  Taunée  962.  : 
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tooDE  m.:  peuple  romain ,  que  dorénayant  ils  n'éliroient 

^fT-jio7/i.  pIiiR;ide:  pape  sans  son  consentement  et  sans 

celui.'  des   einpereurs  ses  successeurs  *.  Ayant 

cbiwoqué  ensuite  upi  concile  dans  cette  ville, 

il  y  fit  fdéposer  :^an;XII  et  élire  Léon  VuLl.  Ce 

flepnier  fut  maintenu  dans  la  papauté ,  malgré 

les  eflbrts  que^  faisoit  son  adversaire  pour  la 

reprendre.   Le  roi  Bérenger  H,   après  avoir 

soAiteûu  un'  long  siège  à  Sàn-Leone^,  tomba ^ 

a«t  {Pouvoir  de  son  vainqueur ,  qui  Tenvoya  en 

€kidt*è'Bamberg,  et  qui  força  le  roi  Adelbert, 

fils  de  ce  prince ,  de  se  réfugier  à  la  cour  de 

Goi^stâintinople.  ■ 

léMiim  de  n*  '^  !  ;îb«4ie  lltalie ,  aussi  loin  que  s'éiendoit  Fan- 

Hnmi'^d^Aih- ^^^  royaume  des  Lombards,  passa, alors  sous 

■«"••  la:^'ininataojn  des  Allemands;  et  il  n'y  eut  que 

quelques  villes  marifiines  de  ]a  Basse-Italie  qni^ 

avec  la  plus  grande  partie  de  la  Fouille  et  de 

la.  Galabre,  restèrent  encore  au  pouvoir  des 

'  '  'Cè  serment,  qui  est  de  l'année  gGS,  servît  de  filtre  aux 
ciâ)>er^n;]fs  d'Allemagne 'piotrF  s'attribuer  le  d-tfoit  de 'oonfirmer 
ou -do  ncxnimer  et  de  dépôseï*.  les  papes..  Voy^  LTJiTpiELAfrDy 
rerum  geslarum  lib..VI,  cap.  6.  Les  publicistes  allèguent  com- 
muuémeut  le  faitieux  décret  de  Léon  VllI ,  rédigé  en  g[64»  pour 
établir'  lèsr  droits  de  ces  empereurs  sur  Ronra  et  sUr  les  papes. 
L*aulhjenlicité  de  ce  décret  a  été  attaquée  par  d'tiffbilep  jcritiqim 
et  défendue  par  d'autfe^.  ,{1  paroit  qu'on,  n'en  a  p«8  besoia 
pour  jiistiBer  ces  droits.  Otton-le- Grand,,  a  près  avoir  fait  la 
•cb'nquèie  de  l'Italie ,  et  reçu  les  soumissions  des  Romatni 
et  du  pape  ,  a  pu'.s'atlribuer,  pour  lui  et^eir  svcoesseursy  In 
mêmes  droits  de  supériorité  dont  les  empereurs  grecs  et  francs 
a  voient  joui  avant  lui.  Mascovii  Commentûrii  dé  rebuf 
imperii  wmano-germ,  lib.-  II,  cap.  24. 
*j^En  964.  .  . 
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Grecs.  Otton  I  transmit  ce  royaume,  avec  1»  PimoM  J 
dignité  impériale,  à  ses  successeurs  au  trône  962^^-107 
d'Allemagne.  Leà  Allemands  consacrèrent  de-- 
puis  le  principe,  que:  la  dignité  impériale  étant 
étroitement  unie  à  la  royauté;  d'Italie^  les  rois 
élus. par  la  nation  germanique  devenoient,  'ciï 
vertu  de  leur  élection  au  trône  d'Allemagne/ 
à  la  fois  rois  d'Italie  et  empei^durs.  L^usagcf 
cependant  du  triple  couronnement,  de  çékp 
d'Allemagne ,  dltalie  et  de>  Rome ,  subsista 
pendant  plusieurs  siècles  ;  et  >  depiiis  Otton-le% 
Grand  jusqu'à  Mâximilien  I  '>  aucun  roi  d'Allef 
magne  ne  prit  le  titre  d'empereur  qu'après  dvipiv 
été  ,formeKement  couronné  par.lé  pbpev  v.    r  ' 

Les  rois:et*à:npereursdè»lY>maiBondeSaxé  cor.qa4t«s 
ne  bornèreiii  pas  leurs  coniqtsètëftaoa:  royauméi 
de  LoriMina  et  dlàilijB  ;  du  côté  1  de  l'orient^  ei 
du  nùrdj  ii  les  éteadivent  nudëlà  de  Ja  Safile 
et.dè  l'Ëlbè.  Tous  les  '  fevij^lei'  si âf^s  •  entt^  ^cèi 
fleuves ,  le  Hav.el  et  rOden,:les  'Obotrites ,»  le* 
Rbéda£iens:%'les  Wilûehs ,  les  Slaves'  dcr  Bâvel 
ou  Hievdli^  les  Sorabes,  Là  Daleminciens ,  «lei 
Lusiziens,  les  Milziens,  etplusieurs*aDttfib;;iyi 

>^  Maxiinilien  Iprit,  ea  i5o8,Ie  titr^  à^empereuf^^lu ,  q»ê 
«À'tudceaseuxs  ont  t^Âserv^  jusqu'à  non  jours.' 

*  La  itïkii  des  Slaves  Rhédatieni  tiiia  ioii-noDT  de  la^  ville 
ée  Rhelrfh^'lrt.dU  lemjple  qui  aesTpijL  de' pqiui  de  réuiticmfà 
plQsi^vrSfVrfbttff  «Uyj^s.  Selo^H,  J^î^i^an  y^QiQtrUifçA^  M- 

Btargard.  Elle  fui  détruite  par  les  AUeman4l(;4^#A*  \^Ao^^^^ffs% 
siècle.  ....' 


1m  fil«v«»« 
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&iiio9».iQ;dùcs  même  de  Bohême: et  de  Pologne ,  quoi- 
96:^*-l074fc  qu'ils  prissent  SOU  vent  les  armes' pour  la  défense 
deleur liberté  et  de  leur  indépendance,  furent 
soumis  de  nouveau  et  forcés  à  payer  tribut. 
Pour  contenir  !  ces  peuples  dans  le  devoir,  les 
rois,  slaxons  '  introduisirent  des  colonies  alle- 
mandes dani;  lesr.pajs  slaves,  et  y  fondèrent 
plusieurs  .margraviats ,  tels  qiié  celui  du  Nord  ', 
qui  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Brandebourgs 
et  les  margmviats' orientaux  de  Mi^nie  et  de 
Lusace.  Ofton*ie-.Grand  prit  aussi  dès  mesures 
potik*  l'introduotioti^  du  christianisme  dans  ces 
piays.  ^  Les.  !  évêchés  d'Oldeûboiirgî,  dans  la 
Wagrie> .  :dci  Havelberg  >  ■  de  Brandebourg ,  de 

"    Meisseny.de.Mersebourg,  de  :Zd[tz;  ceux  de 

Posnanie ,  dans  la  Pologne  ^  et  ^ier  Prague ,  dam 
la  Bohème;  enfin  la  métropole  de  Magdc4)ou]^^ 
rapportent  à'*lbiî  leur  .origiile.  Sbà  petit-filsy 
l«inpe?reup;0lioa  Hf.  ^  ^nda  ^-  r-archc^êche  de 
Gfaesne',  en  PoWgne,  '  ëx  lui  subbrdom»a-  lèi 
ëviédhéside  Gô&er^,  -  de'CDràéovie'atfiie:  Bres^ 
latt-f-en  résentiaiLt  Pdsnanibà.là  niétiièpole  de 
Mjagdcboui^j;-:,:;!^    ^        -}\^ïlU.  ■  a  ^r.  ;  »i>v!' I 


•!'>/- Ce  margraviat  .•ëMit  -situé  en  daçà:  de^-HEibè^^yiet  'c(m- 
«istoitr'dans  ce  qu'os  aljppcMe  anjout^'liui  'yimll0-*Marcke, 
'"^^^  Toutes  ceâ'foadi(§^d''ëvêché»,dà«is  léë^'tMyé'iflM^ta , 

^  En  looo.  DiTHfliAR.  Chronographus  Saxo.  •  ■  '  ■ 
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celle  de  la  France  rhénane,  appelée  commune-  riaroDE  m. 
ment  salique.  962—1074. 

•  Conrad  II,  premier  empereur  de  cette  mai-  ro?.*imia"  B^ir- 
son ,  réunit  à  l'empire  germanique  le  royaume  *°^"** 
de  Bourgogne ,  appelé  autrement  rojawn^ 
^ Arles.  Situé  entte  le  Rhin ,  le  Russ ,  le  mont 
Jura,  la  Saône,  le  Rhône  et  les  Alpes,  cet  état 
se  trou  voit  partagé  entre  un  certain  nombre  dé 
comtes  ou  gouverneurs  de  pr'otinces ,  qui ,  par 
tme  suite  de  lafoiblesse  des  demiei-s  rois  Conrad 
et  Rodolphe  BŒ ,  s'étoient  érigés  en  seigneurs 
héréditoirés  et  propriétaires  de  lelirs  gouvernè- 
mèns,  à  rexemple  des  grands  de  France,  qui; 
déjà  auparavant,  avoient  usurpé  le  riiême pou-* 
voir.  Les  principaux  et  les  plu^^  puîssans  de  ces 
seigneurs*  bourguignons  étoientles  comtes  de 
Prorence,- les  comtes  de  Vienne;  appelés  depuis 
dauphins  de  Viennois  ;  ceux  de  Savoie ,  dé 
Bourgogne  V  de  MoMbéliard  ;  1^  archevêques 
de  •  Lyoù ,  de  Besahçon ,  d'Arles  ;  les  '  évêqiiei 
de  Bâle ,  etc.  I>e  mépris  que  ces  puissans  vas- 
àâlix  avoient  pour  TautoritéToyaie-',  engagea 
le  roi  Rodolphe  à  recherche!^  fa  firotectibn  des 

— Oi rPf™'''A^V^' icsR^EB.^  auteur  co^itempqfai^, , . dans  Leib-^ 
NItÀ  Scr{pU  rerifim  Brunswic,  l.  1 ,  p.  4©^  ,  parle  ainsi  du  roi 
Rodolpiie':  T^uttus^  utaudlo,  réx  est ,  qui  sicprœsii  in  regn'o, 
Nçjœn  tantum  et  co/vnqm  habet  et  episconatits  /lis  dot,  qui  a 
pnncipibus  eÙ^nTu'n  aasudm  pero  ùtilUaiem  ^auca^  tehens , 

ex  impensis  antistitum  vivit Ob  hoc  solùm  talis  réétor 

inter  tas  dominatur ,  ut  ed'Uherius  malig^ofUm futôr  itivicem 
i*ageiHr,  et  ne  hx  noua  alterius  rc^^  Ht  adt^eniat ,  quœ  ino^ 
iilam  consuetudincni  rumpat. 
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PiwoDE  m.  empereurs  Henri  II  et  Conrad  H,  ses  parem^ 
^2—1074.  et  à  les  reconnoître,  par  différens  traités ,  ses 
héritiers  et  suçc€;sseurs.  C'est  en  vertu  de  ces 
traités  que  l'empereur  Conrad  II  prit  possession 
du  royaume  de  Bourgogne  à  la  mort  dô  Ro- 
dolphein^  arrivée  en  io32.  H  9  y  ui^aintint,  parla 
force  des  armes  j  contre  Eudes^  çoipte  de  Charnu 
pagne ^  qui,  en  qualité  de  neveu  du  dermer 
roi ,  prétendoit  en  être  le  successeur  légitime  '• 
Cette  réunion  n'augmenta  que   foibl^ment 
la  puissance  des  empereurs  d'Allemagne.  La 
grands  vassaux  du  royaume  dont  ils  vepoi^nt 
djB  faire  l'acquisition ,  les  évêques  et  les  comtes 
conservèrent  l'autorité  qu'ils  avoient  usurpée 
dans  leurs  arrondissemens  respectifs^  et  il  ne 
resta  aux  empereurs  que  l'exercice  des  droits 
de  suzeraineté  et  de  domaine  direct,  ayec  les 
foibles  débris  du  domain^  dès  dernier»  rois* 
Il  est  même  probable  que  le  haut  rang  dont 
jouissoient    les  «ieigneurs    de  BpnrgogQeyMJi^ 
excité  ranpJ)ition  de  ceux  d'Alléniagne  5.  et  lei 
a  encouragés  à  s'aiiroger,  bientôt  après,  ies 
mêmes  prérogativesi  :::,■..;«    . 

JjCs  empereurs  Conrad  II  et  Henri  HE  se 
firent  couronner  '  rois  de  Bougôgne.  L^ènrôie- 

reur  Lothaire  en  conféra'  lé  vicariat  ou  la 

*  '■  ■  • 

»  WiPPO,  VitaConràdi  Saliciy  iàPisjqkn  script,,  l.  ÏU , 

P*g;  474/477.;     '/.,   ...   .^  '        .  •         /.  ,.      .    .       . 

.*  Ea  io33etio33.  * 

^  En  U37.  DomtCBivi  jdppendLx  açl  JffarianumSùOtuMflL 
Tannée  1137. 
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régeiice  à  Cofnra<î,  duc  de'  Zàringue,  quipiïiiotïï  nt: 
prit  alors  la  iqualité  de  recteur  ou  ïégent  de  962—1074. 
Bourgogne.  Bertold  IV,  fils  de  ce  dernier,  se 
démdtVen  ii56,  en  favfeur  de  Tempereur  Fré- 
déric I,  de  ses  droits  de  Vicariat  sur  la  partie 
île  ce  royaume  située  en  deçà  du  nfiont  Jura  *. 
La  Suisse  restai  alors  »qu  pouvoir  des  ducs  de 
Zaringue,  qui,  pour  contenir  les  vassaux  de 
leiif  gouvernement ,.  fortifièrent  Morges ,  Mou- 
jfikm,  Yverdun,  Berthoud>  et'bâtiuent  les  villes 
de  Fribourg; et: de  Bernée  A  rextinction  des 
Zaringues',  la  Suisse  devint  une  province 
ipauEiédiàte  >dé  l'Empire.  Elle  se  forma  depuis 
en  république ,  et  les  autrds  parties  du  royaume 
de  Bourgogne-  ou  d'Arles,  paséèrent  successi»- 
yement ^  la  France ,  ainsi  que  nous  le.  verrons 
dan&la^ùite  de  ce  tableau.  .  •  ^ 

Les  Hongrois,  lors  de  leur  première  invasion  conquête*  sur 
sousLouis4'Enfaht,àvoient  enlevé  àiï  royaume 
d'Allemagne .  se$  •  possessions  dans  la  Pânonie 
avec  une  partie  de  l'anfeien  Ndricuih,  et  leô 
Uiqites  de  rAUèmagne  avoient  été  xiçculées  en 
deçà  de  la  rivière .  d'Eus,  dans  la  Bavière. 

-  Les  Allemands  profitèrent .  de^iuis  :  de  leur 
prépondérance  pour  repi«ûdre:  sur  les  Hon- 

»  Otto  Frisin&.,  àe  rébus  gestis  Frid:  T,  lib.  II ,  cap.  29. 
J^rédétic  I  se  fit  côurouftêir  rbî  de  Boitrgègire'à  Arles ,  en  1178. 

*  Fribourg  fut  bâtie  par  les  ,2^ariiigues.,  en  1178  ;  Berne 
en    1191.    ScuffiFFLiNi  flistoria  Zaïingo  -  Badensis  y  i.  I^ 

;pag.  i44  et  i5i.      ,       , 

•  .< .»  tf  •••'..- 

-     3  jBa  iai8. 
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PiRioss  III.  gTOLs  une  partie  de  leurs  conquêtes!  Il»  réussirent 
^*-to74.  à  les  expulser ,  non-seulement  du  Noricum  ; 
mais  encore  de  celte  paitie  de  la  Panonie 
supérieure  qui  s'étendoit  depuis  le  mont  CetîiiV/ 
appelé  vulgairement  Kahlenberg,  jusqu'à  la 
rivière  de  Leythâ.  Ce  fut  l'empereur  Henri  m 
qui  affermit  cette  conquête,  par  lé  traité  de 
paix  qu'il  conclut  ^  en  io43;  avec  Samuel  ^ 
surnommé  Aba  ^  roi  de  Hongrie  '.  Cette  partie 
de  la  Hongrie  fut  ajoutée  iau  margraviat  orien- 
tal; celui  de  T Autriche,  qui  prit  alor»  à  peu 
près  sa  forme  actuelle. 

♦ffSbêîrT'K»'  '^^^  ^^^  ^*^  ^^^  progrès  successifs  de  l'Empire 
yirrd'AïkaMfw^  gcrmaniquc ,  depuis  le  règne  de  Henri  I  jusqu'à 
Tannée  io43.  A  son  époque  la  plus  florissante, 
c'est-à-dire,  sous  l'empereur  Henri  HI^  cet  Eim* 
pire  embrassoit  à  peu  près  les  deux  tiers  de  la 
monarchie  de.  Charlemagne.  Toute  TAUemagne 
entre  le  Rhin,  l'Ejder,  l'Oder,  la  Lejtha  et 
les  Alpes  ;  l'Italie ,  jusqu'aux  confins  des  Grecs 
dans  la  Fouille  et  la  Galàbre;  là*  Gaule  >  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  l'Escaut,  la  Meuse,  la- SaÀnè 
et  le  Rhône ,  reconnoissoient  la  supériorité  des 
empereurs.  Les  ducs  de  Bohême  etde  Pologne' 
'    étoient  leurs  tributaires.  !        :   î  , 

>  H£RHAN>'rs  CoNTRACTiTS,  à  Fan  1045. .  •        !    .    .    . 

*  DiTU M iji  DE  JdERSEBorRG  a|»pejile  Mhécon  ou Jf|e)CiE^4lHr, 
duc  de  Pologne,  imperatori  Jidelem  tribuiumque  usgy9  mi 
fTar/a  fluvium  soh^eniem  ;  el  Helmoldus  »  ikùteur  alayon 
au  douzième  siècle ,  dans  sa  Chronique,  liv.  I,  chap.  1, 
n.**  9,  dil  expressi'inenl  :  Servit  et  ipsa  (Poionia)\  ékài 
Boëmia,  suk  tributo  imperaioriœ  majesiaiis.  Ob  Irilmt  ni 
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L'Allemagne  tenoit  ainsi  le  rang  de  puissance  Fisioos  iiii 
dominante  de  l'Europe ,  et  ce  n'étoit  pas  tant   961-^1074. 
à.  l'étendue  de  ses  possessions  qu  elle  devoit  sa  i'"i''«««i«4«»- 
prépondéra$ce  ^  qu'à  la  vigueur  de  son  gou- 
Temement ,  q^  conservoit  encore  un  certain 
sjstème  d'unité.  Les  empereurs  pouvoient  se 
considérer  comme  de  vrais  monarques ,  dispo- 
sant ^  à  leur  gré-  de  toutes  les  dignités  civiles 
et  ecclésiastiques  ;  jouissant  de  domaines  fort 
vastes  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  ^  et 
exerçant,  sans  partage,  plusieurs  branches  du 
pouvoir  souverain,  en  prenant  seulement ,  dansr 
les  al&ires  les  plus  majeures,  Tavis  ou  le- con- 
sentement des  grands. 

C2ette  puissance  des  empereurs  d'Allemagne  L'cmpewnrriu 
aonna  naissance  a  un  système  politique  que  les 
papes  ont  eu  grand  soin  d'appuyer  de  leur  * 
crédit  et  de  leur  autorité.  ïous'  les  peuples 
chrétiens  ne   faisoient,   d'après   ce  système, 
^  qu'une  seule  et  même  république ,  dont  le  chef 
spirituel  étoit  le  pape ,  et  le  chef  temporel 
Tempereur.  Ce  dernier,  en  cette  qualité  et  en    • 
celle  d'avoué  de  l'église,  devoit. veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passât  rien  de  contraire  au  bien 
général  de  la  chrétienté  :  c'étoit  à  lui  de  pro- 
téger l'égUse  romaine,  d'avoir  soin* de  sa  con- 
servation ,  de  convoquer  les  conciles  généraux , 
et  d'exercer  en  général  les  droits  que  la  nature 

cessa  que  lors  des  troubles  qui  agitèrent  l'ÂUemagae  dans 
]• -njreizième  siècle.  Solionac,  Histoire  de  Pologne,  t.  I , 
pag.  367. 
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Irioob  iii.  de  ce  Uen  et.  les  intérêts  de  la  chrçtienté  sem- 

4^02—1074.  bloient  exiger  '. 

C'est  en  partant  de  ce  système  imaginaire, 
qu'on  attribuoit'  aux  eÀipereuw^  la  préséance 
sur  les  autres  souverains,  avec  le  droit  exclusif 
de  créer  des  rois,  et  qu'on  leur  prétoît  h 
qualité  de  maîtres  du  monde  et  de  seigneurs 
des  seignéursi  Une  prérogative  plus  essentielle 
étoit  celle  dont  ils  jouissoient  dans  l'élection 
des  pontifes.  Depuis  Otton-le-Grand  jusqu'à 
Henri  IV,^  tous  les  papes  ont  été  choisis  ou  da 
moins  confirmés  par  les  empereurs.  Henri  III 
déposa,  en  io46,  trois  papes  schismatiques,  et 
leur  substitua  un  seigneur  allemand  qui  prit  le 
nom  de  Clément  H.  Le  même  empereur  noinifiay 
dans  la  suite,  encore  plusieurs  papes  de  la  na- 
tion germanique  '. 

jAf'dence*  d^     Quclquc  vastc  et  quelque  formidable  que 

ifimpi^e.  parilit  être  la  puissance  de  ces  empereurs,  elle 
n'avoit  cependant  rien  de  solide  ni  de  durable; 
et  il  étoit  aisé  de  prévoir  qu'elle  s'éclipiseroit 
en  fort  peu  de  temps.  Plusieurs  causes  concou- 
rurent à  en  accélérer  la  chute.*  La  première  et 
la  principale  devoit  naître  de  la  constitution 
même  de  l'Empire,  vicieuse  en  soi  et  incom- 
patible avec  un  plan  d'accroissement  et  de  con- 
quêtes» Un  grand  empire,  pour  qu'il  puisse  se 
soutenir,  exige  une  parfaite  unité  ûe  pouvoir 

'  Leibnitius,  in  F rœ fat,  Cod,  juris  gentiumdipL 

*  L\MB£RTU8ScHAFj?KAi>.,  aux  aunëes  1046,  1048,  lOiJg, 

io54« 


riciciuv. 
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qui  agisse  avec  rapidité  et  qui  facilite  les  com-  Pi&iom  i 
muoicatioDS  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  '  des  963—1674 
années  toujours  sur  pied ,  capables  de  main- 
tenir la  tranquillité;  tant  au  dedans  qu^au 
dehors;  des  frontières  bien  défendues  contre 
lés  incursions  de  F^nnemi;  des  revenus  pro- 
portionnés  aux  besoins  de  l'état.  Tous  ces  carac- 
tères d'uoe  grande  puissance  manquoient  à 
l'empire  germanique.  • 

Cet  empire  étoit  électif;  les  états  y  coucou-  s.  connut. 
roieut  avec  les  empereurs  à  l'exercice  du  pou- 
voir législatif,  au  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  :  il  n' j  avoit  ni  armées  permanentes ,  ni  for- 
teresses,  ni  impositions  9  ni  système  de  finance^ 
régulier;  le  gouvernement  étoit  sans  vigueur | 
incapable  de  protéger  et  de  punir ,  ni  de  con- 
tenir dans  le  devoir  des  provinces  éloignées  et 
des  nations  qui  différoient  de  langage ,  de 
mœurs  et  de  législation.  Une  sédition  apaisée 
en  entraînoit  plusieurs  à  sa  suite ,  et  les  peuples 
conquis  secouoient  le  joug  avec  la  même  facilité 
qu'ik  le  subissoient. 

Les  guerres  perpétuelles  des  empereurs  en 
Italie ,  depuis  la  première  conquête  de  ce  pays 
par  Otton-le-Grand ,  prouvent,  d'une  manière 
évidente,  l'étrange  foiblesse  du  gouvernement. 
A  chaque  changement  de  règne ,  comme  à  la 
moindre  révolution  qui  arrivoit  en  Allemagne, 
les  Italiens  se  soulevoient,  et  mettoient  les  em- 
pereurs dans  la  nécessité  de  reconquérir  de 
jsouveau  ce  royaume,  auquel  flis  auroieut  satfe 
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PÉRIODE  ni.  doute  mieux  fait  de  renoncer  tout^-fait^  que 
962—1074.  d'y.  prodiguer  inxitilement ,  pendant  plusieurs 
siècles ,  leurs  trésors  et  le  sang  de  leurs,  peuples. 
Aussi  le  climat  de  lltalie  devint-il  funeste  amC 
armées  germaniques^  et  plusieurs  grandes  Sse 
millps  d'Allemagne  y  troutèrent  successive- 
ment leur  tombeau. 
Aba»  dn  sji-     Une  suite  inévitable  de  cette  constitution 

tèmo  féodal.  ,;  niii«iij 

vicieuse,  fut  le  déclin  de  1  autorité  royale  et 
l'accroissement  successif  du  pouvoir  des  grands. 
Il   importe    néanmoins   de   remarquer    qu'en 
Allemagne  les  progrès  du  système  féodal  ont 
été  beaucoup  moins  rapides  qu'en  France  *. 
Les  ducs,  comtes  et  margraves ,.;  c'est-à-dire  » 
les  gouverneurs  des  provinces  et  les  conunani- 
(^aps  des  frontières,  y  continuèrent  long-temps 
k  n'être  regardés  que  comme  officiers  impé* 
riaux ,  sans  prétendre  ni  à  l'hérédité  de  leurs 
^ouvernemens ,  ni  aux  droits  de  suprématie^ 
JLes  fiefs  même  restèrent   pendant  :  plusieurs 
'  siècles  dans  leur  état  primitif,  sans  se  perpé- 
'    tuer  dans  les  familles  de  ceux  qui  en  étoient 
investis.  :       . 

Tout  changea  vers  la  fin  du  onzième  siècle. 
Les  ducs  et  les  comtes,  devenus  redoutables 
par  l'étendue  de  leur  pouvoir  et  par  les  vastes 
domaines  dont  ils   jouissoient>  $e  •  readirent 

^  En  Frauce,  l'hérédité  des  gouvernemens  ,  de»  duchés  et 
des  comtés ,  ainsi  qiîe  celle  des  fiefs  en  général',  s^ihiroduisit 
déjà  sous  Charles-le-Chairve  ,  vers  la  fin  du  neuvième  «èd«i 
«ommc  nous  Tavons  remarqué  plus  haut  pâg.  78. 
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insensiblement  héréditaires  ;  et  non  contens  période 
de  s'approprier  leurs  duchés  et  comtés,  ils  962—107 
profitèrent  de  la  foiblesse  des  empereurs  et  de 
leurs  brouilleries  avec  les  papes ,  pour  se  faire 
accorder  de' nouveaux  privilèges,  ou  pour 
usurper  des  droits  royaux,  précédemment  ré- 
servés aux  empereurs  seuls.  Les  dynastes  ou 
seigneurs  terriens  imitèrent  l'exemple  des  ducs 
et  des  comtes.  Tous ,  depuis  la  fin  du  onzième 
siècle,  conunencèrent  à  jouer  le  rôle  de  souve- 
•  rains  et  à  se  quaUfier,  dans  les  actes  publics, 
par  là  grâce  de  Dieu. 

Enfin ,  les  fiefs  devinrent  aussi  héréditaires. 
Conrad  H  fut  le  premier  empereur  qui  permit 
la  transmission  des  fiefs  aux  fils  et  aux  petits- 
Êls  '.  La  succession  des  lignes  collatérales  s'é- 
tablit postérieurement. 

La  constitution  féodale  héréditaire  se  con-  p 
solida  ainsi  en  Allemagne^  et  y  entraîna,  par 
une  conséquence  naturelle,  le  dépérissement 
de  l'autorité  impériale  et  la  chute  de  l'Empire. 
Rien  d'ailleurs  ne  fut  plus  nuisible  à  cette 
autorité  que  la  puissance  des  gens  d'église ,  que 
les  empereurs  de  la  maison  de  Saxe  comblèrent 
d'honneurs  et  de  biens,  soit  par  zèle  reHgieux, 
soit  dans  l'intention  de  s'en  servir  comme  d'un 
contre-poids  à  l'ambition  des  ducs  et  seigneurs 

• 

«  Wrppo, /^i7a  Ccfhradi  Salici,  dansPisTORius,  t.  lïl  ^ 
pag.  4^9 >  s'en  exprime  ainsi:  {Conradus)  muUum  milituin 
mnimos  attraxit,  quod  antic^ua  bene&cia  parentum  neniini 
posierorum  aufcrri  sustinuit, 

I.  8 


aissance 
clergé. 
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pimoDB  III.  séculiers.  C'est  en  grande  partie  à  Otton~le- 
961—1074.  Grand  que  les  évêques  d'Allemagne  ont  été 
redevables  de  leur  puissance .  temporelle.  Ce 
prince  fit  en  leur  faveur  de  grands  démem-* 
bremens  du  domaine  impérial;  il  leur  donna 
des  villes,  des  comtés  et  des  di^chés  entiers, 
avec  des  droits  haut-régaliens ,  tels  que  la  haute- 
justice,  le  droit  de  battre  monnoie^  de  perce- 
voir des  péages  et  autres  revenus  publics ,  etc.  '. 
n  leur  accorda  ces  droits  et  possessions  sous  la 
loi  féodale ,  et  à  la  charge  de  lui  rendre  des 
services  militaires.  Cependant  la  disposition  des 
dignités  ecclésiastiques  appartenant  alors  à  la 
couronne,  et  les  fiefs  en  général  n'étant  pas 
encore  héréditaires,  l'empereur  restoit  le  maître 
de  ceux  qu'il  conféroit  aux  gens  d'église;  il 
les  mettoit  en  telles  mains  qu'il  jugeoit  à  propos, 
et  en  usoit  conformément  à  ses  vues  et  à  ses 
intérêts. 

La  même  politique  qui  porta  Otton  à  trans- 
férer aux  évêques  une  grande  partie  de  son 
domaine ,  l'engagea  aussi  à  leur  confier  le  gou- 
vernement des  villes.  On  distinguoit  alors  les 
villes  royales  et  les  villes  préfectoriales.  Ces 
dernières  dépendoient  des  ducs,  au  lieu  que 
les  premières,  immédiatement  soumises  aux  \ 
rois,  ont  donné  naissance  à  ce  qu'on  nomma 
depuis  villes  impériales.  C'est  dans  ces  villes 

*  Voyez  des  exemples  dans  la  Chronique  de  Frodoabd  ,  à 
Tannée  955,  etdans  Meibomii  Script,  rerum  Germ,  t.I,  p.  745, 
748;  t.  II,pag.  373. 
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rojales  que  les  rois  d'Allemagne  étoient  eaP^^^o»»  ^^« 
tisage  d'établir  des  comtes,  bourgraves  ou  962— 1074, 
avoués,  pour  y  exercer  en  leur  nom  les  droits 
de  justice  civile  et  criminelle ,  de  monnoie , 
de  douanes,  etc.,  comme  autant  de  préroga- 
tives dont  l'exercice  étoit  réservé  au  roi.  Otton 
confia  les  comtés  ou  bourgraviats  des  villes  où 
résidoient  des  évéques,  aux  évêques  mêmes, 
qui  se  servirent ,  par  la  suite  du  temps ,  de  ce 
nouveau  pouvoir  pour  subjuguer  les  villes,  et 
pour  les  rendre  médiates  et  épiscopales ,  d'im- 
médiates et  royales  qu'elles  ayoient  été  dans 
Forigine. 

Les  succçsseurs  d'Olton-le-Grand ,  aussi  mau- 
vais politiques  que  lui,  suivirent  son  exemple. 
Il  en  résulta  que  le  domaine  de  la  couronne 
fut  peu  à  peu  réduit  à  rien ,  et  que  l'autorité  des 
empereurs  tomba  avec  leurs  richesses.  Les 
évêques ,  dévoués  d'abord  aux  empereurs , 
autant  par  nécessité  que  par  reconnoissance, 
ne  s'aperçurent  pas  plutôt  de  leurs  forces, 
qu'ils  furent  tentés  d'en  faire  usage,  et  qu'ils 
se  joignirent  aux  princes  séculiers  pour  sapper 
l'autorité  impériale  et  pour  cimenter  leur  ^ 
propre  pouvoir. 

A  ces  diflTérentes  causes  de  la  décadence  de 
ITEmpire,  il  faut  joindre  la  nouvelle  puissance 
pontificale,  dont  l'origine  se  rapporte  au  pape 
Grégoire  VII.  Nous  en  exposerons  les  détails 
dans  la  période  suivante ,  et  nous  finirons 
celle-ci  par  le  tableau  succinct*  des  autres  états 
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PAïuoDB  iiJ.  qui  ont  figuré  pendant  cette  époque  sur  le 
962—1074.  théâtre  de  l'Europe. 
B,p»gne.  La  domination  des  Ommiades  en  Espagne , 
fondée  vers  le  milieu  du  huitième  siècle,  fut 
bouleversée  dans  le  onzième.  Un  soulèvement 
arriva  à  Cordoue  contre  le  calife  Hescham, 
vers  Tan  421  de  l'hégjre,  io3o  de  J.^.  Ce 
prince  fut  détrôné,  et  la  dynastie  des  Om- 
miades d'Espagne  finit  avec  lui  '.  Les. gouver- 
neurs des  villes  et  provinces  et  les  principaux 
seigneurs  arabes  s'érigèrent  en  souverains,  en 
prenant  le  titre  de  rois  :  on  vit  se  former  au- 
tant de  petits  royaumes  mahométans  en  Es- 
pagne, qu'il  y  avoit  de  villes  principales.  Les 
plus,  considérables  étoient  les  royaumes  de 
Cordoue,  de  Séville,  de  Tolède,  de  Lisbonne, 
de  Saragosse ,  de  Tortose ,  de  Valence ,  de 
Murcie,  etc.  Ce  démembrement  du  califat  de 
Cordoue  facilita  aux  princes  chrétiens  le  moyen 
d'agrandir  leurs  états  aux  dépens  des  Maho^ 
métans. 

Outre  les  royaumes  de  Léon  et  de  Navarre , 
il  existoit  en  Espagne,  au  commencement  du 
onzième  siècle,  le  comté  de  Castille,  qui  étoît 
un  démembrement  du  royaume  de  Léon  %  et 
le  comté  de  Barcelonne ,  qui  reconnoissoit  là 
suzeraineté  des  rois  de  France. 

i^nche-icGmiici.      Sanchc-lc-Grand,  roi  de  Navarre,  eut  IV 

'  Casiri  Bibliotheca  arab,  Hisp.,  t.  II,  pag.  58. 
»  Ferdinand  Gonzalez  s'érigea ,  vers  960 ,  en  comte  souverain 
de  Castille.  " 
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Tantage  de  réunir  dans  sa  maison  ces  différentes  FiRTODE  m. 
souverainetés,  à  lexception  du  comté  de  Bar-  962—1074. 
celonne ,  et  cela  vers  le  temps  même  de  la  des- 
truction du  califat  de  Cordoue.  Dès-lors  il  auroit 
été  facile  aux  Chrétiens  de  prendre  une  parfaite 
supériqrité  sur  les  Mahométans,  s'ils  avoiént 
conservé  leurs  forces  réunies:  mais  le  roi  de 
jNavarre  tomba  dans  la  même  faute  qui  étoit 
devenue  si  funeste  aux  Mahométans  ;  il  par- 
tagea, en  io55,  ses  états  entre  ses  fils. 

Don  Garcie  Taîné  eut  la  Navarre ,  et  fut  la 
tige  d'une  longue  suite  de  rois  de  Navarre, 
dont  le  dernier ,  Jean  d'Albret ,  fut  dépossède 
en  1612,  par  Ferdinand-le-CathoUque. 

.  De  Don  Ferdinand,  roi  de  Léon  et  de 
Gastille,  descendirent  tous  les  rois  de  Castillé 
et  de  Léon,  jusqu'à  la  reine  Isabelle,  qui  apporta, 
en  i474>  CCS  royaumes  à  Ferdinand -le -Ca- 
tholique.  . 

Enfin  Don  Ramire,  fils  naturel  de  Sanche- 
le-Grand ,  -  devint  la  souche  de  tous  les  rois 
d'Aragon,  jusqu'à  Ferdinand -le-  Catholique, 
qui,  par  son  mariage  avec  Isabelle  de  Castiile , 
parvint  à  réunir  les  différens  états  chrétiens 
dlBsp^gne ,  et  qui  mit  aussi  fin  à  la  domination 
des  Arabes  ou  Maures  dans  la  péninsule. 

En  France ,  l'autorité  royale  déchut  de  plus   Fr*nc*. 
en  plus ,  par  les  progrès  rapides  que  le  système 
féodal  fit  dans  ce  royaume,  depuis  le  foible 
règne  de  Charles-le-Chauve  *.  Les  ducs  et  les 

*  f^a/e«  ci-dcwii«,pag,  78. 
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erioub  ul  comtes^  usurpant  les  droits  royaux^  se  fà&oient 
962—1074,  la  guerre  et  levoient  à  chaque  instant  Tétendarcl 
de  la  révolte.  Les  rois ,  pour  gagner  les  uns , 
ou  pour  maintenir  les  autres  dans  le  devoir, 
furent  forcés  de  leur  abandonner  successive- 
ment  toutes  les  branches  du  domaine  royal 
Il  en.  résulta  que  les  derniers  rois  GarlovingieDS 
furent  réduits  à  un  tel  état  de  détresse^  que, 
.  loin  de  pouvoir  balancer  la  puis^nce  des 
grands,  il  leur  restoit  à  peine  de  quoi  fournir 
foiblement  à  l'entretien  de  leur  cour. 

Ua  changement  de  dynastie  devenoît  donc 
indispensable ,  et  le  trônje  devoit  tomber  en 
partage  au  plus  puissant  et  au  plus  audacieux 
des  vassaux,  Cet  événement,  qu^on  prévoyoit 
depuis  long- temps,  arriva  à  la  mort  de  Louis 
dit  le  Fainéant ,  dernier  roi  Garlovingien , 
mort  en  987 ,  sans  postérité ,  à  Tâge  de  vingt 
ans. 
nuguef-ctpet.  Hugues-Capet,  arrière-petit-fils  de  Robert- 
le-Fort  ' ,  possédoit  alors  tout  le  .centre^  du 
royaume  :  ilétoit.cQfute  de  Paris ,  duc  de  France 
et  de  Neustrie ,  et  son  frère  Henri  étoit  maître 
du  «duché  de  Bourgogne. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à:  Hugues  cje  se  former 
un  parti,  à  la  faveur  duquel  il  se  fit  proclamer 
à  Noyon  et  sacrer  à  Reims,  le  3  juillet  de 
Tannée  987  '.  Charles  de  Lorraine,  oncle  pa- 
ternel du  dernier  roi,  et  seul  héritier  légitime 

I   ^ojrejB  ci-clessos  ,  pag.  83. 

*  jinonymu9  FloriacensUy  dans  DircHESNX,  t.  II,  pag.  639' 
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de  la  maison  Cariovîngienne  ' ,  fit  des  efforts  Piwooi  : 
pour  revendiquer  ses  droits  à    la  couronne:  962—107- 
il  s''enipara  à  main  armée  de  Laon  et  de  Reims  ; 
mais  trahi  en  991 ,  par  revenue  de  Laon^  et  livré 
à  son  rival,  il  fut  confiné  dans  une  prison  à 
Orléans,  où  il  termina  ses  jours  \ 

Hugues ,  en  montant  sur  le  trône ,  réunit  au 
domaine  de  la  couronne  les  terres  et  gouver- 
nemens  qu'il  pôssédoit  entre  la  Loire,  la  Seine. 
et  la  Meuse.  Sa  puissance  donna  un  nouvel 
éclat  à  la  dignité  royale,  qu'il  trouva  moyen 
de  rendre  héréditaire  dans  sa  famille  ;  dé  même 

3a'il  permit  aux  grands  de  trahsmettre  à  leurs 
escendans  mâles  et  femelles,  et  à  la  seules 
réserve  de  la  féodalité ,  les  duchés  e.t  les  comtés 
qu'ils  tenoient  de  la  couronne. 

Ainsi  le  gouvernement  fépdal  se  consolida 
en  France,  par  l'hérédité  des  grands  fiefe,  et 
ce  royaume  se  trouva  partagé  entre  un  certain 
nombre  de  vassaux  puissans,  qui  prétoient  foi 
et  hommage  aux  rois  et  marchoient  à  leurs 
ordres  dans  les  expéditions  militaires,  mais  qui, 
à  cela  •  près ,  étoient  maîtres  absolus  dans  leur3 
domaines ,  et  dictoient  souvent  la  loi  au  sou- 
verain même. 

*  Il  tttoit  duc  db  la  Basse-Lorraine ,  et  avoit  obtenu  ce  duchë 
de  l'empereur  Ottou  II,  en  977.  Il  le  transmit  à  sou  fils  Otton  , 
qui  fut  le  dernier  prince  Carlo vingien  ,  et  mourut  en  1006. 

^  Il  eut  dans  sa  prison  deux  fils  ,  Louis  et  Charles,  dont 
on  Ignore  le  sort.  Anonymi  Chronicon ,  dans  Dijchesne  , 
t.  m,  pag.  353,  k\.Anonymm  Fhnacenais ,  ibid. ,  t.  II, 
p.  633. 
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pikTODE  HT.     Hugues  fut  la  tige  dès  rois  ae  France  appelés 
962—1074.  Capétiens,  du  surnom  de  Capet,Cûy?eto^,  que 

portoit  ce  prince. 
Angirierreî_^^  Lcs  prctrcs  ct  Ics  moines  dominoient  en 
Angleterre,  sous  les  foibles  règnes  des  princes 
de  la  dynastie  anglo-saxonne,  successeurs  d'Al- 
fred-le-Grarid  '.  Le  dépérissement  des  finances, 
dé  l'armée  et  de  la  marine,  qiii  en  fut  le  résultat, 
exposa  de  tiôili^éau  le  royaume  aux  insultes  jdes 
Normands- Danois^  qui  imposèrent,  en  ^1, 
âtix  Anglôîs,  Un  tribut  connu  sous  le  nonî  de 
danegeld j  et  qui,  sôùs  la  conduite  de  leurs 
rois  Suenôn  I  et  Cànirt-le-Gi^and,  déponîlïèrenï 
etifin  les  rois  anglo-Saxons,  et, se  iiendirent 
hïaîtrés  de  toute  l'Angleterre^  dans  les  années 
ioi3  et  1017, 

•  Cette  domination  danoi5è  ne  dura  pas:  les 
Anglois  s'en  affranchirent  déjà  eh  10*42,  et  défé- 
rèrent leur  éojùronne  à  Edôuard-le-Confesseur, 
prince  dù'sàng^^  dé  leurs  anciens  rois.  A  la  mort 
d'Edouard,  at^riyée  en  ip66vHarald,  comte 
de  Kent,' se  fit  recdnnoître"  roi  d' An c^Ie terre; 
iaiais  il  eût  aussitôt  un  concurrent  redoutable 
dans  la  personne  de  Guillaùmë-le-Conquêrant, 
duc  de  Normandie. 
r.„numne-ie-      Gc  princc  n'avoit  d'autre  droit  â  là  couronne 

Conquérant    en  -%      •  ?•!     .  •         ' .        î>  .       \      .  T     ï 

fâii  la  conquête.  qye>cei«u^  ç^^^  tiroit  dune  promesse  verbale 
du  roi  Edouard-le-Confesseur ,  confirmée.  ,par 
le  serment  que  lui  avoit  fait  le  roi  Harald, 


■/. 


>i  > 


Jf^oyez  ci-de88U8 ,  pag.  90. 
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pendant  qu*il  étoit  encore  comte  de  Kent  ^.  période  m. 
Guillaumei  passa  en  Angleterre  à  la  tête  d'une  962—1074. 
armée  considérable ,  et  ayant  livré  bataille  à 
Hàrald^  le  1/4  octobre  1066,  aux  environs  de 
Hastings^  dans  le  comté  de  Sussex,  il  y  remporta 
une  victoire  complète.  Harald  fut  tué  dans 
Faction,  et  la  conquête  de  l'Angleterre  fut  le 
fruit  de.  cette  victoire*. 

Pour^ s'assurer  cette  conquête,  Guillaume  fit 
construire  un  grand  nombre  de  cli4teaux  et  de 
forteress^es  dans  toutes  les  parties  du  royaume  :  , 

il  eut  soin  d'y  mettre  des  garnisons  normandes. 
Les  places  et  les  terres  dont  il  dépouilla  les 
Anglois,  fureat  distribuées  aux  Normands  et 
autres  étrangers  qui  s'étoient  attachés  à  sa  for- 
tune. Il  introduisit  l'hérédité  des  fiefs  et  la  loi 
féodale  normande  :  il  ordonna  le  désarmement 
des  Anglois,  et  leur  fit  défense"  d'avoir  de  la 
lumière  dans  leurs  maisons,  après  huit  heures 
du  sôir^.;  enfin  il  fit  aussi  des  efforts  pour 
abolir  la  langue  angloise,.  en  établissant  des 
écoles  noniLréuses,  où  l'on  devoit  enseigner 
le  normaqd  -  françois ,  en  publiant  des  lois  et 
en  faisant  plaider  en  cette  langue  dans  les  tri- 

1  SiMXOK .  DuNEX<M£NSis,  de  r'cbus  gestis  jinglorum,  dàm 
TwYSDEN  ,  1. 1,  pag.  195. 

*  EadmeIii  His/oria  noporum y' edenie  Seldeno,  p.  i,  S. 
Wil^HELMi  Gemmeticensis  HUtoria  Normannor, ,  1.  VII  t 
cap.  56  >  pag..a87. 

3  C'est  ce  qu'on  a^peloit  le  'couvre-feu  ;  le  son  d'une  cloché 
ayertlssoit  tout  le  moude  de  couvrir  son  feu. 


*rigîne  dn  dn- 
«le  l«  Fouille    _ 
0  li  Calabre.     (jg 
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aïooB  III.  buAâux;  d'où  il  arriva  quf  ^  de  TancieiiDe  laiigue 
6a— 1074.  angloise,   combinée  avec  la  normande  ^  il  se 
forma  un  nouveau  langage,  qui  est  l'anglois, 
inoderne. 

Guillaume  devînt  la  souche  des  rois  d'An- 
gleterre qui  régnèrent  depuis  1066  jusqu'à  nos 
jours ^  et  qui  tous  tiennent  de  lui  et  de  sa  con- 
quête leur  droit  à  la  couronne. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  temps  de  Tinvasion 
l'Angleterre  par  les  Normands-François, 

qu'une  auti^  colonie  des  mêmes  Nonnands  jeta 
les  fpndemens  du  royaume  des  deux  Siciles. 
Les  proyinces  qui  composèrent  depuis  ce 
royaume ,  étoient  partagées ,  au  commencement 
du  onzième  siècle,  entre  lès  Allemands,  les 
Grecs  et  les  Arabes  ',  qui  se  faisoient  des  guerres 
continuelles.  Une  centaine  environ  de  Noi^ 
mands-François ,  avides  de  combats  et  de  gloire , 
abordèrent,  vers  1016^  dans  ces  contrées^  et  y 
offrirent  leurs  services  aux  princes  lombards, 
vassaux  de  l'empire  germanique.  La  bravoure 
qu'ils  montrèrent  dans  plusieurs  occasions,  fit 
désirer  à  ces  princes  de  les  conserver  dans 
le  pays  pour  servir  à  la  défense  de  leur  fron- 
tière contre  les  Grecs  et  les  Arabes.  Bientôt 

I  Les  principautés  de  Benevent,  de  Sa  1er  ne  et  de  Capone, 
ëtoient  gouvernées  par  des  princes  lombards  ,  qûî  reievoient 
de  l'empire  d'Allemagne;  les  duchés  de  Naples  ,  ëe  Gaëte, 
d'AmalH,  avec  une  partie  de  la  Fouille  et  dé  lu  Calabre» 
dépendoient  des  empereurs  d'Orient;  et  les  Arabef  ^r maîtres 
delà  plus  grande  partie  de  la  Sicile ^  te,uoieut  ai^SM  Bari  et 
Tareute  ,  dans  la  Fouille. 
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Us  se  virent  aussi  recherchés  par  les  princes  PiRioDB 
grecs  ;  et  ce  fut  dans  l'intention  de  se  les  atta-  962—107 
cher,  que  le  duc  de  Naples  leur  céda  un  terri- 
toire qii  ils  construisirenf  la  viUe  d'Averse,  à 
trois  lieues  de  Capoue,  dont  l'empereur  Con- 
rad n  accorda,  en  io38,  l'investiture,  sous  le 
titre  de  comté  ' ,  à  Rainulphe ,  leur  chef. 

A  cette  même  époque ,  les  fils  de  Tancrède  , 
amenèrent  une  nouvelle  colonie  de  la  Nor- 
mandie dans  la  Basse-ItaUe.  On  rapporte  com- 
munément leur  arrivée  à  Tan  io55,  et  la  tra- 
dition fait  de  Tancrède  un  descendant  de 
RoUo  ou  Robert  I,  duc  de  Normandie.  Ces 
nouveaux  aventuriers  entreprirent,  en  io4i;  la 
conquête  de  la  Fouille;  ils  en  formèrent  un 
comté. dont  ils  obtinrent  l'investiture  de  l'em- 
pereur Henri  III,  l'an  104.7  ''•  Robert  Guiscard, 
l'un  des  fils  de  Tancrède,  acheva  depuis  la 
conquête  de  cette  province  :  il  y  ajouta  celle 
de  la  Calabre,  dont  Û  dépouilla  aussi  les  Grecs  > 
et  prit,  en  1 069,  le  titre  de  duc  de  la  Fouille 
et  de  la  Calabre. 

Four  s'affermir  dans  sa  nouvelle  conquête 
et  dans  celles  qu'il  méditpit  encore  sur^es  deux 
empires,  Robert  conclut  cette  même  année  un 
traité  avec  le  pape  Nicolas  II ,  par  lequel  ce 
pontife  lui  confirma  la  possession  des  duchés 

>  Chran.  Casmense,  lib.  II,  cap.  65,  daiis  Muratoui 
Seripi.  rerum  itaUcarum ,  t.  IV ,  pag.  386.  ' 

*  Chron*  CasinensCj  iih,  II,  cap.  80.  ,. 
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MODE  ni.  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  et  lui  en  accorda 
5a— 1074.  l'investiture,  en  lui  promettant  aussi  celle  de 
la  Sicile,  dès  qu'il  en  auroit  chassé  les  Grecs 
et  les  Arabes.  Robert  se  reconnut  à  soû  tour 
vassal  du  pape,  et  s'engagea  à  lui  payer  unr 
tribut  annuel  de  douze  deniers  de  Pavie  pour 
chaque  paire  de  bœufs  des  deux  duchés'. 
•  Ce  fut  immédiatement  après  ce  traité ,  que 

Robert  Giiiscard  se  joignit  à  Roger  son  frère, 
pour  enlever  la  Sicile  aux  Arabes  et  aux  Grecs. 
Ayant  achevé  cette  conquête",  il  soumit  pa- 
reillement les  principautés  de  Bari ,  de  Salerne, 
d'Amalfi,  de  Sorrente  et  de  Benevent;  et  quant 
à  cette  dernière  ville ,  il  l'abandonna  au  pape, 
qui  y  formoit  des  prétentions. 

Telle  est  l'origine  des  duchés  de  la  Fouillé 
et  de  la  Calabre,  qui,  quelque  temps  après, 

»  Chron,  Casinense,\\\}.  Ht,  cap.  16;  LuNia,  Cod.  Jtalià 
dipL,  l.  IV,  pag.  4*  De  ce  traite  dérive  le  droit  de  yasselage 
qne  les  papes  Qçt  exercé  jus^'à  uos  jours  sur  le  royaume 
^  de  Naples. 


.  t. 


^  La  première  in^vasion  des  NiTrmands  dans  la .  Sicile  est 
de  Tannée  ]o6o.  Palerme ,  qui  en  est  la  capitale,  tomba  en 
leur  pouvoir  en  1072;  ils  achevèrent  la  conquête  *  de  Tiltf 
en  1090.  Par  un  concordat  que  le  comte  Roger  passa  ,  en.  ro^t 
avec  le  pape  Urbain  II,  il  obtint,  pour  lui  et  tous  ses  suc^. 
cesseurs ,  la  qualité  et  les  prérogatives  de  légat  né  du  iSaini 
Siège;  ce  qui  donna  depuis  lie\v  à  rétablissement  du  fameux 
tribunal  de  la  monarchie  de  Sicile.  Voyez  la  buUe  du  pape 
Urbain  II,  dans  t.uyia,  Cod.  Ital.  dipL,  t.  II ,  pag.^  846. 
Le  cardinal  Bakoniu8  s'est  déchaîné  contre  cette  monarchie, 
dans. ses  AnnaleSy  au  tome.  XI,  à  Tan  1097.  Elle  a  été  défendue 
par  Elias  Dupiy,  et  par  Lvdewig. 
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furent  érig^  en  royaume ,  sous  le  nom  des  périodb  ] 
Deux-Siciles.  ^  962—107' 

L'histoire  des  ét^  du  Nord  ne  commence  éw.  du  no 
à  s*éclaircîr  que  depuis  le  temps  où  le  chris- 
tianisme y  fut  introduit;  ce  qui  arriva  vers  la 
fin  du  dixième  et  au  commencement  du  onzième 
siècle  '.  C'est  avec  le  christianisme  que  les  lettres' 
et  les  arts  pénétrèrent  dans  le  nord,  et  que  les 
états  scandinaviens ,  le  Danemarck,  la  Suède 
et  la  Norwège,  partagés  auparavant  entre  plu- 
sieurs chefs,  commencèrent  à  se  policer  et  à 
se  former  en  corps  de  monarchies. 

^  Les  premières  semences  du  christianisme  ont  été  porte'es 
dan«  le  Danemarck  et  la  Suède  par  Saint-Ausgaire ,  que 
Louis-le-Débonnaire  créa,  en  834,  premier  archevêque  de 
Hambourg  et  métropolitain  de  tout  le  nord  ;  mais  les  progrès 
du  christianisme  ont  ëté  plus  que  lents  dans  ces  pays  encore 
demi-barbares.  Pontoffioan  ,  Annales  ecclesiast,  Daniœ, 
t.  I ,  à  Tannée  834* 

'  ^  Le  premier  annaliste  du  nord  est  un  Islandois ,  nommé 
Are  Fbode,  qui  vécut  au  commencement  du  douzième  siècle. 
Il  fut  surpassé  de  beaucoup  par  son  compatriote  Snokre 
Sturleson,  auteur  du  treizième  siècle,  qu'on  regarde  géné- 
ralement comme  le  père  de  l'histoire  du  Nord.  Le  plus  ancien 
historien  du  Danemarck  est  un  nommé  Suend  Aageson^^ 
qui  rédigea,  vers  1 187 ,  un  abrégé  de  l'histoire  de  ce  ro^-^aume, 
et  qui  fut  suivi  de  près  par  Saxon  le  grammairien,  dont 
l'histoire  de  Danemarck,  écrite  dans  un  beau  latin,  est 
TempUe  de  fables  dans  les  temps  qui  précèdent  le  douzième 
siècle.  La  Norwège  a  pour  premier  annaliste  un  moine , 
nommé  TeioDORic ,  qui  écrivit  vers  1 160.  Quant  à  la  Suède , 
eUe  n'a  pas  d'historiens  nationaux  antérieurs  aux  Chroniques 
limées ,  dont  le  rédacteur  anonyme  le  plus  ancien  vécut 
tous  le  roi  Magnus  Smek,  vers  ie  milieu  du  quatorzième 
siècle. L'histoire  de  Suède,  qu'écrivit,  vers  14^»  Ericus  Olai, 
par  ordrs  du  roi  Charles  VIII,  est  destituée  de  critiquQ. 
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aioDE  III.  La  nouvelle  religion  cependant  •n'inspira  paè 
62—1074.  encore  à  ces  peuples  la  pr^que'des  Tertus  chté- 
tiennes:  un  penchant  invincible  les  entrainoità 
la  guerre  et  aux  rapines.  Leur  héroïsme  étoit 
une  bravoure  sauvage  qui  les  portoit  à  affronter 
les  dangers,  à  former  des  entreprises  hardies,  à 
faire  des  conquêtes  rapides,  qu'ils  perdoient 
avec  la  même  facilité  qu'ils  les  faisoient. 
Hàrald  ^  dit  Blaatand  ou  à  la  Dent  bleue , 
Danemarci:.  fut  Ic  prcmicr  Toi  cu  chcf  dcs  Danois';  qui, 
après  avoir  été  vaincu  par  Otton- le -Grand, 
reçut  le  baptême ,  avec  son  fils  Suénon ,  vers 
Fan  966'.  Ce  dernier  retourna  au  paganisme; 
mais Canut-le-Grand ,  fils  de  Suénon,  affermit, 
à  son  avènement  au  trône  %  la  religion  chré- 
tienne dans  ses  états.  U  y  appela  des  moines, 
fonda  des  églises  et  divisa  le  royaume  en 
diocèses.  S'étant  érigé  ensuite  en  conquérant, 
il  subjugua^  vers  1017,  l'Angleterre,  et  vers  1,028 
la  Norvv^ège.  Il  y  ajouta  une  partie  de  l'Ecosse 
et  de  la  Suède,  et  donna,  de  son  vivant,  à 
Suénon,  un  de  ses  fils,  la  Norvsrège,  et  à  un  autre, 
nomnjé  Hardecnut,  le  Danemarck-  Ces  con- 
quêtes n'ont  été  que  passagères.  Suénon  fut 
chassé  de  la  Norvv^ège  en  io55.  L'Angleterre 
et  l'Ecosse  secouèrent  aussi  le  joug  danois,  à 

>  Gramm  ,  in  no  fis  ad  Meursii  histo  riant  clanicam,  p.  i5i , 
el  Christiani  Schleswig-  holsteinische  Geschichtey  t.  UI, 
pag.  4^1.  Lethra,  ancienne  résidence  des  rois  en  chef,  fut 
alors  abandonnée ,  et  cett«  résidence  transférée  à  Roscbild. 

*  En  1014. 
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la  mort  de  Hardecnut,  arrivée  en  10^2  ;  et  période  ï!l 
MagnuS;  roi  de  Nor\^ège,  devint  même  maître  962—1074. 
du  Danemarck;  <jui  ne  recouvra  son  entière 
indépendance  qu'à  la  mort  de  ce  prince  ^  arrivée 
en  1047- 

Lancienne  dynastie  des  rois  de  Danemarck 
qui  occupa  le  trône  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  est  connue  sous  le  nom  de  Skioldungs, 
parce  qu'une  tradition  fabuleuse  la  fait  des- 
cendre de  Skiold,  prétendu  fils  du  fameux 
Odin,  dont  on  fait  un  conquérant  et  une  divi- 
nité dans  le  nord.»  On  appelle  Estrithides  les 
rois  qui  régnèrent  depuis  Suénon  H,  fils  d'Ulf, 
seigneur  danois/  et  d'Estrith,  sœur  de  Canut- 
le-Grand.  Ce  prince  se  souleva,  vers  io44, 
contre  le  roi  Magnus  de  Norwège ,  et  conserva 
le  trône  à  la  mort  de  ce  prince. 

En  Suède,  les  rois  de  la  maison  régnante^  suèda. 
issue ,  comme  on  prétend ,  de  Ragnar  Lodbrok , 
prenoient  le  titre  de  rois  d'Upsal,  du  lieu  de 
leur  résidence.  Olof  Skôtkonung  changea  ce 
titre  en  celui  de  roi  de  Suède.  Il  fut  le  premier 
roi  en  chef'   de  sa  nation  q^ui    embrassa   le 

^  Ces  rois  en  chef  (  oberkonig)  ue  doivent  pas  être  confondus 
arec  les  autres  petits  rois  {unterkuuig)  qu'on  trouve,  dans 
les  temps  anciens,  par  tout  le  nord.  Ces  derniers  étoient 
subordonnes  au  roi  en  chef,  comme  des  espèces  de  vassaux. 
Les  uns,  qui  commandoient  à  toute  une  province,  s'appe- 
\oienl  fylkUkonung;  les  autres,  qui  tenoient  un  moindre 
district,  relevoient  des  précédens,  et  prenoient  le  nom  de 
haeradskonung.  On  nommoit  sioekonung  le  chef  d'une  expé- 
dition maritime  ;  naeskonung ,  le  chef  d'un  cap  ou  promou- 
Ipire.  IhR£  Glossar'mm  sueogotàicum,  voce  :  Konung. 
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ÉRioDB  III.  christianisirife,  et  qui  fit  des  efforts  pour  Fîntro- 
962—1024.  duire  dans  son  royaume.  Sigefroy  d'Yorck,  en- 
voyé en  Suède  par  Ethelred,  roi  d'Angleterre, 
baptisa  Olof  et  toute  sa  famille  ,  vers  Tan  1001. 
La  conversion  des  Suédois  auroit  été  plus 
prompte,  si  le  zèle  du  roi  Olof  n'avoit  été  con- 
tenu par  la  diète  suédoise,  qui  se  décida  pour 
une  parfaite  liberté  de  conscience.  De  là  ce 
mélange  bizarre  des  dogmes  de  l'un  et  de  l'autre 
culte,  qui  se  maintint  long -temps  en  Suède. 
Jésus-Christ  y  fut  associé  à  Odin ,  et  la  Freya 
des  payens  à  la  Vierge.  Anupd  Jacques ,  fils  du 
roi  Olof,  contribua  beaucoup  au  progrès  du 
christianisme.  Son  zèle  lui  valut  le  titre  de  roi 
très-chrétien,  / 

Norvège.  Eu  Norwègc ,  ce  fut  le  roi  Olof  I ,  dît  T^XëS' 
weson'  f  qui  s'établit,  vers  la  fin  du  dixième 
siècle,  l'apôtre  de  son  peuple,  et  en  entreprit 
la  conversion  au  christianisme  par  les  tourmen» 
et  les  supplices.  L'Islande  *  et  le  Groenland  ' 

>  Olof  éloit  arrière- petit -fils  de  Harald*Haarfager ,  qui 
vécut  vers  la  fin  du  neuvième  8iècle>  et  qui  soumit  les  petits 
rois  qui ,  avant  lui,  partageoient  la  domination  de  la  Nor-* 
wège. 

^  Olof  I  envoya  ,  dans  les  années  996  et  jooo,  en  Islande, 
des  prêtres  missionnaires  qui  réussirent  à  faire  adopter  Ja 
religion  chrétienne  à  toutle  pays.  ToRFiBi  Historia  Norw^UB, 
part.  II,  pag.  367. 

^  Un  Islaudois  fugitif,  nommé  Éric  le  Roujt ,  fit  la  décou- 
verte du  Groenland,  et  y  forma  les  premiers  établissemens 
vers  l'an  98a.  Son  fils  Leif  embrassa  le  christianisme  pendant 
le   séjour  qu'il  fit  en  Norwège.  Assisté  de  quelque»  ecclé- 
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furent  pareillement  convertis  par  ses  soins.  Un  période  in. 
de  ses  successeurs ,  Olof  II ,  surnommé  le  Gros  962— 1074. 
et  le  Saint,  parvint,  depuis  Tannée  loîo,  à 
extirper  le  paganisme  dans  toute  la  Norwège  : 
il  se  servit  du  voile  de  la  religion  pour  affermir 
son  autorité,  par  la  destruction  de  plusieurs 
petits  rois  qui  avoient  partagé  le  royaume  avec 
lui.  Les  Mandois  et  les  Groenlandois  devinrent 
ses  tributaires,  les  premiers  en  1029,  et  les 
autres  en  1026  '. 

Le  christianisme  servit  aussi  à  jeter  un  rayon   ^uu  sure^ 
-de  lumière  sur  l'histoire  des  peuples  slaves, 
en  leur  communiquant  les  lettres,  et  en  les 
mettant  en  rapport  avec  les  nations  policées 
de  TEurope. 

Les  Slaves  qui  demeuroient  au  nord  de  si-yes  tu  noryn 
TElbe,  avoient  été  subjugués  par  les  Allemands, 
et  forcés  à  embrasser  le  christianisme'.  Les 
hauteurs  et  la  dureté  de  Thierry,  margrave 
du  Nord,  leur  firent  secouer  le  joug  et  tramer 
un  soulèvement  général  qui  éclata  sous  le  règne 

siastîques  que  le  roi  Olof  lui  c^una ,  il  retourna,  en  looo» 
eu  Groenland ,  el  y  convertit  son  père  et  ses  autres  com- 
patriotes. ToRFJEi  Groenlandia  an/iqua, 

1  Ces  pays  recouvrèrent  depuis  leur  indépendance,  et  ce 
ne  furent  que  les  rois  Haquin  VetMagnus  Vil,  qui  leis  sou** 
mirent  de  nouveau  à  la  Norwège.  ^oje^  ci-dessus^  pag.  85, 
BOte  3.  La  connoissance  des  premières  colonies  norwégieunes 
du  Groenland  se  perdit  au  commencement  du  quinzième 
tiède.  On  en  retrouva  ,  vers  1676,  les  contrées  méridionales 
et  occidentales;  mais  ce  ne  fut  que  depuis  1721  que  Us 
Danois  j  formèrent  de  nouveaux  ëtablissemens.  >    x 

*  ployez  ci-dessus,  pag.  96  et  io3. 

I.  9 
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péaîoDE  m.  d'Otton  n,  vers  Tan  982'.Tjes  évêché^^  les 
962—1074.  églises  et  les  couvens  furent  alors  détruits,  et 
ces  peuples  retournèrent  aux  superstitions  du 
paganisme.  Cejix  qui  habitoient  le  Brandebourg, 
une  partie  de  la  Poméranie  et  du  Mecklen- 
bourg,  connus  précédemment  sous  les  noms 
de  Wilziens  et  de  Welatabes,  formèrent  un 
système  républicain  et  fédératif  qui  prit  le  nom 
des  Luitiziens.  Les  Obotrites,  au  contraire, 
les  Polabes  *  et  les  Wagriens  ^ ,  se  décidèrent 
pour  un  gouvernement  monarchique,  dont  le 
principal  siège  fut  dans  le  Mecklenbourg.  Ces 
derniers  eurent  des  princes  ou  souverains, 
dont  quelques-uns  portèrent  le  titre  de  ivis 
des  f^enedes.  Des  guerres  longues  et  sanglantes, 
entre  les  Allemands  et  les  Slaves ,  furent  le 
résultat  de  ce  grand  soulèvement.  Les  Slaves 
défendirent  leur  liberté  civile  et  relisrieuse 
avec  un  courage  et  une  persévérance  qui  mé- 
ritent d'être  remarqués.  Ils  ne  furent  entière- 
ment soumis  et  rendus  au  christianisme  que 
depuis  le  douzième  siècle ,  par  les  efforts  sou- 
tenus des  ducs  de  Saxe  et  des  margraves  du 

'  D1THMA.RUS  Merseb.  ,  dans  Leibnihi  Script,  rerum 
Brunsw.i  l.  I,  pag.  34^. 

^  Les  Polabes  habitoient  le  duché  de  La ueiibourg,  la  prin- 
cipauté de  Ratzeubourg  el  le  comté  de  Schwerin. 

^  Les  Wagriens  demeuroient  au  delà  dé  la  Bille,  dans  la 
Wagrie ,  dans  la  principauté  d'£uliu  et  dans  une  partie  da 
Holstein. 


Slaves    de 
Boh£me. 
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nord ,  et  au  moyen  des  croisades  '  et  des  colo-  PiaiocB  m. 
nies  que  les  Allemands  conduisirent  dans  leurs  962—1074. 
pajs\ 

Borziwoy  fut  le  premier  duc  de  Bohême  qui 
reçut  le  baptême  des»  mains ,  à  ce  qu'on  croit, 
de  Methodius ,  évêque  de  Moravie  ,  vers 
Tan  894  ^'  Ses  successeurs  retournèrent  à  lïdo- 
lâtrie ,  et  ce  ne  fut  proprement  que  vers  la  fin 
du  dixième  siècle ,  et  sous  le  règne  de'  Boles- 
lasll,  dit  le  Pieux* ,  que  le  christianisme  s'afferv 
mit  dans  la  Bohême.  Ces  ducs  étoient  vassaux 
et  tributaires  de  l'empire  germanique^.  Leur 
tribut  consîstoit  en  cinq  cents  marcs  d'argent 

et  en  cent  vingt  bœufs  ®.  Ils  exerçoient  d'ailleurs 

» 

'  Henri,  duc  de  Saxe,  Conrad,  duc  de  Zariugue,  Albert, 
margrave  du  Nord ,  se  mirent,  en  ii4'/i  à  la  tèle:d*nae  armée 
de  croisés  contré  ces  Slaves.  Voyez  H£LMOldi  ChrQnica  Sl^ 
porum,  lib.  I,  cap.  6a. 

^  C*e9t  par  ces  mesures  et  autres,  que  la  plupart  des  ai^ciens 
babitans  slaves  des  Marches  /  de  la  Pomji^rauie  et  du  Mëckt^ur- 
bourg,  out  été  successivement  ou  exterminés  ou  confondus 
avec  les  Allemands.  Voyez  Dissertation  sur  les  anciens  Mjjbitana 
des  Marches ,  publiée  en  1753  par,  l* Académie  de  Bemn, 

3  Voyez  CosMAS  Praoensis  ,  le  plus  ancien  historien  de 
Bohème,  mort  en  iiaS ,  et  Antonius  Pagi  ,  Critica  Baronii,, 
à  l'année  894. 

♦  Ce  prince  mourut  en  999. 
^  in>^«je  ci-dessiis ,  4>ag.  io3. 

•  GÈLasii  Dôbneri  Annales  Hageciani ,  part.  II,  p.  435. 
l'empereur  Philipj^  de  Suabe  remit  ce  tribut  à  Oitocar, 
Toi  de  Bohêm». 

9* 
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PERIODE  III.  chez  eux  tous  les  droits  de  souveraineté ,  ré- 
962—1074.  gnoieut  par  la  terreur',  et  ne  prenoient  que 
rarement  l'avis  de  leurs  nobles  et  grande*  La 
succession  étoit  héréditaire  dans  la  dynastie 
régnante  9  et  les  partages  même  y  avoient  heu, 
sans  qu'il  j  eut  un  ordre  de  succession  stable 
.et  permanent.  De  plusieurs  princes- partagés, 
l'un  jouissoit  de  certains  droits  de  supériorité, 
sous  le  titre  de  Grand-Prince  ',  d'après  un 
usage  qu'on  trouve  assez  généralement  suivi 
parmi  les  peuples  peu  policés  du  nord  et  de 
l'orient  de  l'Europe  ^.  Le  plus  grand  nombre 
des  habitans,  les  laboureurs^  les  artisans,  les 
domestiques  étoient  serfs ,  et  gémissoient  sous 
le  joug  tyrannique  de  leurs  maîtres.  La  vente 
même  des  hommes  se  pratiquoit  dans  la 
Bohême,  et  le  dixième  en  revenoit  au  sou- 
verain. 

La    dynastie  issue    de  Borziwoy    conserva 
le  trône  de  Bohême  jusqu-'en   i7)o6,  où  elle 
s'éteignit  dans  les  mâlei 
i»oS*n"  **        Le  nom  des  Polonois  ne  se  trouve  point  daas 

^  DiTHMARUs  Merseb.  ,  dans  Leibnitii  Script,  rerum 
Bfunsw.j  t.  I,  pag.  599. 

'-*  DoBNERi  Annales  Hagecianiy  part.  Ill^  pag.  458.  Le 
senioraty  ou  le  droit  de  succession  de  l'ainé  de  toute  la  maison 
ducale,ne  fut  introduit  dans  la  Bohème  qu'en  io55.  Dobneri'S, 
part.  V  ,  pag.  53 1. 

^  Tel  fut  l'usage  de  l'ancienne  Suède,  du  Dailemarck,  de 
la  Pologne,  de  la  Russie,. de  la  Hongrie.  Ployez  ^gd  ia7i 
note  i  ;  pag.  iSy  ,  et  les  articles  de  la  Russie  et  de  la  PologMi 
dans  la  Période  IV  de  ce  Tableau. 
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rhîstoirè  avant  le  milieu  du  dixième  siècle  ' ,  PémoDs  îiî. 
et  c'est  aussi  au  christianisme  que  celte  nation  960—1074. 
doit  sa  première  illustration.  Mieczyslaw  I,  le 
premier  duc  ou  prince  des  Polonois  dont 
Texistence  soit  certaine ,  se  fit  chrétien ,  vers 
Tannée  966,  à  la  sollicitation  de  son  épouse 
Dambrowka,  sœur  de  Boleslas  II,  duc  de 
Bohême  *.  Ce  fut  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  la  Pologne  eut  son  premier  évéché ,  celui 
de  Posnanie ,  fondé  par  Otton-le-Grand  ^ 

Le  christianisme  n'adoucit  point  les  mœurs   i.eîir.mœuMet 

j  -_^    ^  .  ,      *■        ^  constitution. 

sauvages  des  Folonois,  qui  restèrent  encore 
long -temps  sans  aucune  culture  de  l'esprit^. 
Leur  constitution^  aussi  vicieuse  que  celle  de 
la  Bohème^  assujétissoit  la  masse  de  la  nation 
à  un  esclavage  avilisisant.  Les  anciens  souverains 
de  Pologne  étoient  héréditaires^;  ils  gouver- 

1  '\YiTTiCHiND,  auteur  conlemporain  des  Ouons,  les  appelle 
Licicauicos  y  daus  sesjénnales  publiées  par  Mkibomius  ,  Script. 
rerum  German, ,  1. 1,  pag.  660;  ei  Dithmau  de  Mersebourg  , 
^ui  écrivit  au  commencement  du  onzième  siècle,  en  parlant 
de  Mieczyslaw  I ,  le  nomme  duc  des  Poleniens,  C'est  là  la 
première  mention  certaine  du  nom  des  Polonois.  Voyez 
Leibnitii  Script,  rerum  Brunsw,,  t.  I,  pag.  359. 

*  DiTHMAR,  Le, 

3  Voyez  ci-dessus,  pag..  104. 

^  On  ne  connoit  point  d'écrivain  de  cette  nation  qui  soit 
antérieur  au  treizième  siècle.  Le  plus  ancien  est  Vincent 
Kadlubek,  évêque  de  Cracovie,  mort  en  laaS,  dont  on  a 
une  Historia  polona  ,  publiée  pour  la  première  ibis  en  161a. 
La  férocité  des  mœurs  des  anciens  Polonois,  et  leur  cruauté 
dans  les  guerres,  sont  attestées  par  Helmoldus,  écrivain  slave 
du  douzième  siècle,  dans  Chronica  Slavorum,  lib.  I,  cap.  1. 

^  V1NCEKTIU8  Kadx^ubo  ,  lib.  I  >  ep.  1 ,  les  appeUe  prin-- 
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PiRioDB  ïiii  noient  despotiquement  leur  peuple  avec  une 
962—1074.  verge  de  fer  '  ;  et  quoiqu'ils  se  reconnussent 
vassaux  et  tributaires  des  empereurs  d'Alle- 
magne ' ,  on  les  vit  plus  d'une  fois  se  soulever, 
revendiquer  leur  entière  indépendance ,. et  faire 
avec  succès  la  guerre  aux  Allemands.  Boleslas- 
Chrobry  ,  fils  de  Mieczyslaw  I ,  profita  des 
troubles  qui  s'élevèrent  en  Allemagne  à  la 
mort  de  l'empereur  OttonHI,  pour  s'emparer 
des  marches  de  Lusace  et  de  Budissin^  que 
l'empereur  Henri  II  lui  accorda  depuis  en 
fiefs  \  Le  même  prince,  pour  braver  les  Aile* 
mands,  prit,  à  la  mort  de  Henri  JE,  en  1026, 
la  dignité  royale  ^.  Mieczyslaw  II ,  fils  de  Bo- 
leslas-Ghrobry,  après  avoir  ravagé  cruellement 
les  pays  situés  entre  l'Oder,  l'Elbe  et  la  Saale, 
fut  forcé  d'abdiquer  la  royauté ,  et  de  rendre 
aussi  les  provinces  que  son  père  avoit  enlevées 
à  l'Empire  ^ 

cipes  succedaneoê ,  c'est^-dire,  princes  hérédUairea,  Le  niémi 
auteur ,  au  liv.  IV ,  ëp.  a6,  met  dans  la  bouche  des  PolonoU: 
in  filio  locum  electioni  non  esse,  quem  ad  paternam  pocQt 
successionem  juris  ratio  et  exigit. 

*  DiTHMAR.  Merseb.,  pag.  419. 

^  Voyez  ci-dessus,  pag.  loS  ,  note  a.  Le  tribut  consistoit 
•n  cinq  cents  marcs  d'argent.  Radevicus,  of«^e9/M  JFW</!f- 
rici  I  fi/np.,  lib.  I,  cap.  a. 

3  DiTHMAR,  pag.  366,  369,  397. 

"^  Wippo,  F'ita  Conradl  Salicij  dans  Fistobius,  Script, 
rerum  Germ,  t.  III,  pag  470' 

5  Wippo,  /.  c. ,  pag.  477.  Chronographus  Saso,  i»l  JÎnnak» 
Hildesàeimenses ,  aux  années  io3i  et  io3a. 


mi  r-lc— Grand. 
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Les  descendans  mâles  de  Mieczyslaw  I  ré-  pérk^de  m. 
gnèrent  en  Pologne  jusqu'à  la  mort  de  Casimir-  962—1074. 
le-Grand,  en  iSjo.  Cette  dynastie  est  connue  * 
sou$^  le  nom  des  Piasts  ^  parce  qu'on  désigne 
un  nomnié  Piast  pour  en  avoir  été  le  premier 
fondateur. 

La  Silésie,  qui  étoit  alors  une  province  de   «i^*»^ 
la  Pologne,  reçut  avec  elle  les  lumières  de 
révangile,  et  eut,  à  ce  qu'on  croit,  pour  apôtxe 
un  prêtre  romain,  nommé  Geoffroy,  dont  on 
fait  le  premier  évêque  de  Smogra,  vers  966  '. 

Quant  à  la  Russie,  Wladimir- le -Grand,  «««.>.  wuai- 
arrière-petit-fils  de  Ruric,  fut  le  premier  grand- 
duc  qui  embrassa  le  christianisme  :  il  se  fit 
baptiser,  en  988,  à  Cberson,  dans  la  Tauride, 
à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Anne  Ro- 
manowna,  sœur  de  Basile  H  et  de  Constan- 
tin Vin ,  empereurs  de  Constantinople.  Ce  fut 
lui  qui  introduisit  le  rit  grec  dans  la  Russie, 
«t  qui  y  fonda  plusieurs  écoles  et  couvens'. 

■  Hensui   Annales  Silesiœ ,  à  Tannée  966.   Cet  évêché* 
fut  ensuite  transféré  à  Breslau,  et  subordonné,  par  Otton  ill» 
à  Tarchevêché  de  Gnesne.  Dithmar.,  liv.  IV,  pag.  357. 

^  Annales  de  Nestor,  à  Tannée  988.  Si  Tordonnance  de 
Wladimir,  relative  à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  et  rapporlée 
dans  leLipre  des  Degrés  (Stepennye  £.nigi),  est  authentique, 
on  doit  admirer  la  sagesse  de  ce  prince.  £lle  est  conçue  eu 
ces  termes  :  «Les  maîtres  doivent  instruire  les  jeunes  gens 
«  avec  raison  et  avec  décence,  leur  faire  comprendre  Tesprit 
«  de  ce  qu*ils  Usent,  et  leur  enseigner  ^  pratiquer  la  vraie 
a  charité  chrétienne,  à  tenir  une  bonne  conduite  et  à  se 
a  pénétrer  de  la  crainte  de  Dieu,  laquelle  est  le  commence- 
«  ment  de  la  sagesse;  ils  doivent,  en  instruisant,  ne  pas 
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PÉRioDB  III.  La  littérature  des  Grecs  passa  chez  les  Russes 
96a— 107e.  avec  leur  religion  ;  et  cette  nation ,  plus  tinie 
et  plus  puissante  du  temps  de  Wladimîr  que 
la  plupart  des  autres  états  de  l'Europe,  entretînt 
dès-lors  un- commerce  lucratif  avec  Fempire 
grec  dont  elle  s'étoit  fait  redouter  '. 

j,^Êtc«aue  de  X  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  101 5, 
la  Russie  comprenoit  les  vastes  régions  qui, 
du  nord  à  Touest,  s'étendent  de  la  mer  Gla- 
ciale et  de  Tembouchure  de  la  Dwina  au 
Niémen,  au  Niester  et  au  Bug,  et  en  deçà  de 
ce  dernier  fleuve,  jusqu'aux  monts  Krapaks 
et  aux  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Mol- 
davie. La  ville  de  Kiew ,  sur  le  Dnieper ,.  étoit 
la  capitale  de  l'empire  et  la  résidence  dés  grands- 
ducs.  C'est  à  la  même  époque  que  remontent 
les  malheureux  partages  qui,  en  déchirant  la 
monarchie  russe,rexposèrent  depuis  aux  insultes 
des  peuples  voisins. 
i»ro,iawi.  Jaroslaw,  un  des  fils  de  Wladimir,  se  fit 
•  connoître  comme  législateur.  H  donna  aux 
Nowgorodiens  des  lois  pour  servir  de  règle  aux 
.     cours  de  justice.  Ami  et  protecteur  des  lettres, 

«  le  faire  avec  emportement,  ni  avec  rudesse ,  mais  avec  un 

a  visage  riant  et  d'une  manière  engageante,  pour  ne  pas 

<c  intimider  les  enfans  ;  ils  doivent  veiller  avec  attention  sur 

<c  eux ,  répéter  à  plusieurs  reprises  leurs  instructions^  donner 

n  avec  discernement  une  tâche  proportionnée  à  la  force  de 

<c  chacun ,  pour  ne  pas  décourager  les  enfans  ou  lés  rendre 

<c  stupidesj  etc.».  Voyez  Bacmeister,  lE^sai  sur  la  Biblio- 
théque  de  l* Académie  des  sciences  de  Pétersbourg ,  pag.  9. 

'  Voyez  ci^dessusy  pag.  84* 
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ce  prince  s'appliqua  lui-même  à  traduire  des  PiRioDs 
livres  grecs  dans  la  langue  slavonne  ;  il  fonda  962—10' 
une  école  publique  à  Nowgorod,  dans  laquelle 
il  fit  instruire ,  à  ses  frais ,  trois  cents  enfans  *• 
Sa  fille  Anne  épousa  Henri  I ,  roi  de  France  '. 
La  Hongrie  étoit  partagée ,  dans  le  dixième 
siècle,  entre  plusieurs  princes  qui  reconnois-  Hongn*. 
soient  im  chef  commun,  appelé  grand-prince , 
dont  Tautorité  fort  bornée  se  réduisoit  à  une 
simple  prééminence  de  rang  et  de  dignité. 
1  Chacun  de  ces  princes  assembloit  des  armées , 
faisoit  des  courses  ,  pilloit  et  ravageoit  à 
son  gré  les  pays  voisins.  L'Orient  et  l'Oc- 
cident eurent  long -temps  à  souffrir  de  ces 
courses  atroces  '.  L'introduction  du  christia- 
nisme ,  qui  eut  lieu  vers  la  fin  du  dixième 
^ècle,  put  seule  adoucir  les  mœurs  et  tem- 
pérer la  fougue  de  cette  nation.  Pélégrin  , 
évêque  de  Passau,  encouragé  par  l'empereur 
Otton- le -Grand,  et  protégé  par  le  grand- 
prince  Geysa,  envoya  les  premiers  mission- 
naires dans  la  Hongrie,  vers  l'année  973  : 
Sâint-Adelbert ,    évêque    de  Prague ,   eut   la 

»  Annales  'de  Nestor,  à  Tannée   1087,  et  Bacmeister  , 
/.  c,  pag.  la  et  i5.    - 

*  Cétlé  princesse  fut  la  mère  commune  de  tous  les  rois 

et  princes  de  la  maison  capétienne.  M.   Levesque  fait  des 

réflexions  sur  ce  mariage,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 

Mémoires  de  l'Institut  de  France ,  section  de  morale  et  de 

politique  y  t.  I,  pag.  71. 

3  Voyez  ci-dessus,  pag.  90. 
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ïRioDB  m.  gloire  de  baptiser  le  fils  de  Gejrsa,^BOînmé 
j62— 1074.  Waic,  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d'Etienne  '. 
Miiit.^t>e.ne.  Ce  dcmicr  prince  ayant  succédé  à  son  père  * , 
changea  entièrement  la  face  de  la  Hongrie.  D 
prit ,  en  1 000 ,  la  dignité  royale ,  de  Tagrémenl 
du  pape  Sylvestre  II,  qui  lui  envoya  la  cou- 
ronne dite  angélique  ^ ,  la  même ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  dont  les  Hongrois  se  servent  encore 
aujourd'hui,  au  couronnement  de  leurs  rois. 
Apôtre  à  la  fois  et  législateur  de ^n  pays, 
Etienne  I  allia  la  politique  à  la  justice ,  la  sévé- 
rité à  la  clémence.  Il  fonda  plusieurs  évêchés, 
extirpa  l'idolâtrie,  bannit  l'anarchie,  et  donna  à 
l'autorité  souveraine  une  vigueur  qu'elle  n'a- 
voit  point  eue  auparavant.  C'est  à  lui  qu'on 
rapporte  la  division  politique  de  la  Hongrie  en 
comtés  ^,  de  même  que  l'institution  du  palatin 
et  des  grands  officiers  de  la  couronne.  Il  con- 

1  On  rapporte  ce  baptême  à  Fannëe  9g4> 
a  En  997. 

^  CeUe  couronne,  rëvërëe  singulièrement  en  Hongrie, 
offre  des  ornemeus  et  inscriptions  grecques  qui  donnent  à 
eonnoilre  qu'eUe  a  été  fabriquée  à  Constantino^ple.  Il^y  a 
apparence  que  ce  fut  l'impératrice  Théophanie,  princesse 
grecque,  et  mère  de  Tempereur  Otton  III,  qui  la  fournit  au 
pape  Sylvestre  II.  Cette  princesse  étoit  alors  à  Rome  avec 
l'empereur  son  fils.  Elle  étoit  fort  dévouée  au  pape,  qui 
avoit  été  l'instituteur  de  son  iils^  et  qu'elle  venoit  d'élever 
au  siège  pontifical.  Un  passage  de  Dithmak  de  MER&EBOxrsG, 
auteur  contemporain,  au  liv.  IV,  semble  confirmer  cette 
opinion. 

4  En  hongrois  :  varmegje]  et  en  allemand  :  gespaïf 
ichafften. 
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quit  aussi*  la  Transilvanie,    et  en  forma  un  période 
gouvernemenirpartieulier,  dont  les  chefs,appelés  963—10^ 
wojrwodeSy  relevoient  de  sa  couronne'. 

L'histoire  de  l'empire  grec  n'offre  qu'un  tissu  ^^p»"  «^ 
de  séditions,  de  fanatisme  et  de  perfidie.  Le 
trône ,  aussi  peu  affermi  que  lavoit  été  celui  de 
l'empire  d'Occident,  passa  alternativement  à 
une  foule  d'usurpateurs,  dont  plusieurs,  delà 
condition  la  plus  vile,  ne  durent  leur  élévation 
qu'au  crime  et  au  parricide.  Une  superstition 
grossière  fascinoit  l'esprit  des  Grecs  et  en  amor- 
tissoit  le  courage.  Elle  étoit  3oigneusement 
entretenue  par  les  moines ,  qui  avoient  trouvé 
moyen  de  s'emparer  du  gouvernement ,  en 
faisant  donner  au  clergé  séculier  l'exclusion  de 
Fépiscopat,  et  en  portant  l'attention  des  princes 
sur  des  disputes  théoJogiques ,  souvent  très- 
frivoles,    qui    naissoient    et  renaissoient  sans 

>  En  loda  ou  ioo5.  Telle  est  ropinioii  de  la  plupart  des 
auteurs  hongrois  modernes  sur  la  réunion  de  la  Transilvanie 
à  la  couronne  de  Hongrie.  Gebh ardi  ,  dans  son  Histoire 
de  Hongrie f  soutient^  au  contraire,  que  ce  ne  fut  pas  la 
Transilvanie  que  conquit  alors  le  roi  Etienne  l,  mais  la 
partie  de  la  Hongrie,  située  entre  la  Pologne,  la  Transil-  ^ 
vanie,  la  Theisse  et  le  Danube,  dont  il  dépouilla  le  prince 
Gjula.  La  Transilvanie,  selon  lui,  ne  passa  sotis^la  domi- 
nation de  la  Hongrie  que  depuis  la  chute  de  la^i[>uissance 
des  Petschenègues,  vers  1070. 

•  Etienne  I  fut  canonisé  avec  son  fils  Emmeric,  par  le 
pape  Grégoire  VII,  en  io83.  yoyez  Chartuitius,  le  plus 
ancien  écrivain  de  la  Hongrie,  f^ita  Sancii  S tepàani y  dan^ 
ScprWANDTNERi  Script.  rerum  hung. ,  t.  I.  Cet  écrivain 
vécut  sous  le  roi  Coloman,  auquel  il  adressa  sou  ouvrage, 
Ters  la  fin  du  onzième  siècle. 
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RîoDs  III.  cesse.  De  là  une  source  féconde  de  trouble» 
62—1074.  et  de  divisions  intestines,  de  schismes  et  de 

sectes  qui ,  plus  d'une  fois ,  partagèrent  Tempire 

et  agitèrent  le  trône. 
Bbime  grec.       Leg  disputcs  théologiqucs  ' ,  la  rivalité  entreî 

les  deux  patriarches  de  Rome  et  de  Constan- 

tinople  * ,  et  les  contestations  sur  les  Bulgares  * 

1  Les  Grecs  reproohoieat  aux  Latins  le  jeûne  du  samedi, 
la  permission  de  manger  du  fromage ,  du  beurre  et  du  lait 
la  première  semaine  du  carême >  le  célibat  des  prêtres,  la 
répétition  de  Tonction  du  baptême  dans  la  confirmation , 
la  falsification  de  la  confession  de  foi  touchant  la  procession 
du  Saiut-Esprit,  par  Taddition.  des  mots  :  et  du  Fils,  Photu 
Epist,  II,  pag.  5o.  Michel  Cerularius ,  patriarche  de  Constan- 
linople,  au  milieu  du  onzième  siècle,  ajouta  anx  'che& 
d'accusation  de  Photius  plusieurs^  autres,  comme  ;  l'usage 
du  pain  azyme  dans  rEucharislie ,  la  permission  de.  manger 
du  saug  et  des  animaux  suffoqués ,  et  la  défense  faite  aux 
prêtres  de  porter  la  barbe.  Cottelerii  Monumenta  ecclesiœ 
grœcœ,  t.  II,  pag.  i35. 

^  Les  différends  sur  le  rang  et  la  prééminence  dee  deax 
patriarches  devinrent  un  des  principaux  sujets  de  brouillerie 
entre  les  deux, églises.  On  se  disputa  nommément  sur  le  titre 
de  patriarche  œcuménique  ou  é'éuéque  unii^ersei,  dont  les 
patriarches  de  Constantinople  s'étoient  fait  décorer  depuis 
le  patriarche  Jean  II,  vers  Tan  5 18.  Les  pontifes  romains, 
Pelage  II  et  Grégoire  I ,  condamnèrent  hautement  ce  titre, 
comme  orgueiUeux  et  extravagant  ;  ils  allèrent  même  jusqu'à 
•'interdire  toute  communion  avec  les  patriarches  de  Cons- 
tantinople, et  Grégoire  I,  voulant  donner  à  ces  patriarches 
l'exemple  de  l'humilité  chrétienne ,  opposa  au  titre  fastueux 
d'évêque  universel ,  celui  de  serviteur  des  serviteurs  dm  Dieu 
(servus  servorum  Dei)  qu'il  fut  le  premier  à  adopter. 

^  Les  Bulgares;  neuveUement  convertis  an  christianisme, 
par  des  missionnaires  grecs  et  latins,  a  voient  des  prêtres 
et  des  évéques  de  l'uu  et  de  l'autre  rit,  et  chaque  poBlife 
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amenèrent  le  schisme  entre  l'église  d'Orient  Periodb 
et  celle  d'Occident.  Il  éclata  principalement  962— i<v 
sous  le  pontificat  du  pape  Jean  VIII ,  et  pen- 
dant que  le  célèbre  Photius  régissoit  l'église 
de  Gonstantinople  '  ;  et  malgré  les  efforts  que 
quelques  empereurs  et  patriarches  grecs  firent 
depuis  pour  se  rapprocher  de  l'église  romaine, 
l'animosité  ne  fit  que  èroitre,  et  le  schisme  se 
consoUda  entre  les  deux  églises. 

Un  gouvernement  aussi  foible  et  aussi  bizarre  ^eTcm'^iÎT' 
que  celui  de  Gonstantinople ,  ne  pouvoit  qu'être 
exposé  aux  insultes  continuelles  des  ennemis 
du   dehors.   Les  Huns ,  les   Ostrogoths ,   les 
Avares',  les  Bulgares  %  les  Russes^,  les Hon- 

prëteudoit  s'approprier  seul  la  jarisdictiou  sur  cette  province. 
L'ai&ire  ayant  éié  portée,  par  les  Bulgares  mêmes,  à  la 
'Connoissanee  de  Tempereur  grec,  il  la  fit  décider  en  fayeàir 
du  siège  de  Gonstantinople.  C'est  en  conséquence  de  cette 
décision  que  les  évêqiies  et  les  prêtres  latins  furent  chassé* 
de  la  Bulgarie,  et  remplacés  par  des  grecs,  en  870. 

'  Vers  Tan  880. 

^  Les  Avares  ,-  réunis  aux  Bulgares ,  assiégèrent  Constan- 
lîuople  en  6a6.  Ils  furent  vaincus  et  subjugués  par  Charle-* 
magne  en  796.  Ou  les  confond  communément  avec  les 
Huns,  qui  occupèrent  la  Pannonie  depuis  877  jusqu'en  4^9, 
où  leur  domination  fut  anéantie  par  les  Golhs  et  les  Gépides. 

3  Les  Bulgares ,  originaires  d^s  environs  du  Wolga , 
passèrent  en  Europe,  et  s'avancèrent  jusqu'au  Danube,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Zenon ,  dans  le  cinquième  siècle  :  ils 
s'établirent,  vers  le  milieu  du  septième  siècle ,  dans  l'an- 
cienne Mœsie ,  entre  le  Danube  et  le  mont  Hœmus ,  et  lui 
donnèrent  le  nom  de  Bulgarie.  A  la  suitte  de  longues  guerres, 
les  Bulgares  qui  a  voient  aussi  envahi  la  Macédoine  et  l'Albanie, 
jêe  soumirent  à  l'empire  Grec,  dans  les  aunëea  1018  et  1019. 

-<•  Ployez  ci-dessus ,  pag.  84*    ' 
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faiioDB  111.  Se jthes.  Leur  patrie  originaire  est  dans  le§ 
562—1074.  vastes  régions  situées  au  nord  du  mont  Cau- 
case et  à  Torient  de  la  mer  Caspienne ,  au  delà 
du  Gihon  ou  TOxus  des  anciens,  nommément 
dans  le  Kharasme ,  la  Transoxiane ,  le  Tur^ 
kestan,  etc.  Dès  le  huitième  siècle  les  Axabes 
avoient  passé  TOxus,  et  s'étoient  rendus  tribu- 
taires les  Turcs  du  Kharasme  et  de  la  Tran- 
soxiane '.  Ils  leur  avoient  appris  la  religion  et 
la  loi  de  Mahomet;  mais,  par  une  catastrophe 
bien  extraordinaire,  il  arriva  depuis  que  les 
vaincus  imposèrent  le  joug  à  leurs  nouveaux 
maîtres.    . 
DécdeBce  de     L'empire  des  Arabes  •  déjà  aiFoibli  par  les 
■•  démembremens   dont  nous  avons  parlé  plus 

haut^,  alla,  de  plus  en  plus,  en  décadence» 
.depuis  le  milieu  environ  du  neuvième  siècle. 
Les  califes  de  Bagdad  avoient  commis  la  faute  ' 

Chine.  Voyez  Visdelou,  Bibliothèque  orientale^  pag.  147. 
Les  peuples  que  les  Européens  compreuuent  aujourd'hui  soui 
le  nom  de  Tatars  ou  Tarlares ,  bien  loin  de  se  donner  eux* 
mêmes  ce  nom,  n'en  font  usage  que  pour  dire  une  grosse 
injure,  au  lieu  qu'ils  se  servent  du  mot  de  Turc,  comme 
d'un  terme  générique ,  et  applicable  à  tous  les  peuples  taln.rs. 
Pour  savoir  si  quelqu'un  parle  leur  langue^  ils  lui  demandent 
s'il  parle  le  turc  :  turhuUcha  blyamysyn,  .Un  livre  la ur 
s'exprime  par  iurki  iilaùi,  qui  veut  dire,  lipiie  turc.  Voytâ 
Rytschkow  ,  Topographie  ctOrembourg ,  t.  IJ ,  ch^p.  I , 
et  Fischer,  Quœstiones  petropolitanœ ,  pag,  58. 

»   Voyez  ci-dessus^  pag.  48. 

*  Pag.  5o  et  suiv.  * 

3  Le  premier  qui  doit  avoir  employé  cette  milice ,  e^t  le 

calife  Monlassem,  qui  parvint  au  califat  Tan  s  18  de  iliëgyre^ 

833  de  Jésus-Christ. 
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de  confier  la  garde  de  leur  personne  à  une  période  i 
milice  étrangère ,  celle  des  Turcs  qui,  profitant  962--107 
de  la  nîiollesse  des  princes ,  s'emparèrent  bientôt 
de  toqte  l'autorité,  et  en  abusèrent  au  point 
de  destituer  les  califes  à  leur  gré  et  d'envahir 
l'hérédité  des  gouvernemens.  Il  s'éleva  ainsi, 
au  sein  du  caUiat  de  Bagdad,  une  foule  de 
souverainetés  nouvelles  ' ,  dont  les  chefs  exer- 
çoient,  sous  le  titre  d'£mir^,  le  pouvoir  su- 
prême ,  n'accordant  plus  au  calife  qu'une 
prééminence  de  dignité  qui  regardoit  plutôt 
le  spirituel  que  le  temporel.  Outre  les  marques 
extérieures  de  respect  et  de  soumission  qu'ils 
loi  témoignoient ,  son  nom  continuoit  à  être 
publié  dans  les  mosquées  et  gravé  sur  les  mon- 
noies.  Ils  recevoient  de  lui  des  lettres  patentes 
d'investiture ,  des  robes ,  des  épées ,  des  éten- 
dards ,  accompagnés  de  titres  fastueux  qui 
n'empêchoiént  pas  ces  usurpateurs  de  mal- 
traiter leurs  anciens  maîtres,  d'attenter  à  leur 
personne ,  et  même  à  leur  vie ,  toutes  les  fois 
qu'il  y  alloit  de  leur  intérêt. 

La  révolution  fut  générale  sous  le  calife  Radi ,    i^«  «»ïif" 

O  ^   ponillés   de   t 

vers  1  an  320  de  Ihégyre,  936  de  Jésus-Christ*  po^^oi^^-^po 
Ce  prince,  voulant  arrêter  les  progrès  du  mal, 
imagina  de  créer  un  nouveau  ministre  qu'il 
revêtit  de  la  dignité  d'Emir  Al-Omra  ou  de 

'  Telles  ëtoient  les  dynasties  des  Thahérieus,  des  Soffa- 
rides ,  des  Saoïanides ,  des  fiaides  el  des  Gaziievides. 

*  £inir  veut  dire  commandant ,  chef  et  prince.  H£RB£L0T,  ' 
Sihliothéque  orUniate  »  au  mot  Emir, 

I.  10 
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Piiuoi»  m.  commandant  des  coïnmandans,  et  lui  conféra 
962«-io74v  un  pouvoir  beaucoup  plus  ample  que  n'étoit 
celui  de  son  visir.  Ce  ministre  ^  qu'il  choisit 
parmi  les  émirs  ^  offîcioit  même^  pour  le  calife  ^ 
dans  la  grande  mosquée  de  Bagdad,  et  son 
nom  se  prononçoit  également  dans  le  service 
divin  par  tout  l'empire.  Ce  moyen,  que  le 
calife  employa  pour  rétablir  son  autorité,  ne 
fit  qu'en  accélérer  la  ruine.  Les  Buides,  dont 
la  dynastie  étoit  la  plus  puissante  parmi  les 
émirs ,  s'emparèrent  de  la  dignité  d'émir  al- 
omra  '  y  de  même  que  de  la  ville  et  de  la 
souveraineté  de  Bagdad.  Le  calife,  dépouillé 
alors  de  tout  pouvoir  temporel,  ne  fut  plus 
que  le  grand-iman  ou  souverain  pontife  de  k 
religion  musulmane^  sous  la  protection  du 
prince  buide ,  qui  le  tenoit  comme  son  prison- 
nier à  Bagdad. 
Arrir*.  de.  TcUc  étoit  la  triste  situation  de  l'empire  des 
Tare.  8.1JOUC1-  ^gjjgg  ^  j^chu  dc  SOU  aucienue  gloire ,  lors- 
qu'une nombreuse  famille  turque ,  venue  da 
fond  du  Turkestan ,  parut  sur  la  scètie ,  bou- 
leversa la  doitiination  des  Buides,  et,  ea  impo- 
sant de  nouveaux  fers  aux  califes,  jeta  ks 
fondemens  d'un  puissant  empire ,  connu  sous 
le  nom  des  Selfoucides. 

Cette  famille  nomade,  qui  tiroit  son  nom  de 
Seljouk,  Turc  musulman,  après  avoir  erre, 
pendant  quelque  temps,  avec  ses  troupeaiii, 

1  Vers  94^  do  Jé«u»-Ghrist. 
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"dans  la  Transoxiane  ^  passa  le  Gîhon  pour  Pi&ioM  v 
-chercher  des  pâturages  dans  la  province  de  gS^t^io^ 
Khorasan.  Renforcée  par  de  noiiTcUes  colonies 
turques^  qu'elle  attira  à  elle  de  la  Transoxiane, 
cette  famille  devint^  dans  peu^  si  puissante, 
que  Togrulbqg,  petit-fils  de  Seljouk,  ne  crai- 
gnit pas  de  se  faire .  proclamer  sultan  ^  dans  la 
lôlle  de  Nisabur^  capitale  du  Khorasan,  et  qu'il 
«'érigea  formellement  en  conquérant ,  vers  Tan 
^de  Ihégyre  43o,  de  l'ère  vulgaire  io38.  Ce 
prince  et  1^  sultans ,  ses  successeurs,  sobju^ 
guèrent  peu  à  peu  la  plupart  des  provinces 
^e  TAsie  qui  foripoient  le  califat  de  Bagdad  '  ; 
ils  anéantirent  la  domination  des  Buides, 
mirent  les  cdifes  dans  leur  dépendance ,  et 
attaquèrent  enfin  aussi  les  possessions  de  l'em-* 
pire  Grec. 

Alp-Arslan,  neveu  et  successeur  immédiat  ^""••■'^'^ 
de  Togrulbeg,  emporta,  en  1071  ',  sut  Yej^^ 
pereur  Romain-Diogène ,  une  victoire  signalée 
^n  Arménie.  L  empereur  y  fut  fait  prisonnier , 

>  Suitàn  on  Solihan  est  un  nom  commun  aux  langues 
41l«ldàïque  et  arabique ,  pour  designer  un  souverain  seigneur , 
Toi  ou  mature.  Les  Princes  de  la  dynastie  des  Gaxnevi^es  » 
•qui  dëpouili^ent ,  vers  4^0  de  Thégyre ,  1«b  Buides  d'unç 
ÎMirtîe  de  leurs  états ,  furent  les  premiers  qui  s'arrogèrent 
-ce  titre.  HxaBSLor,  I.  c. ,  au  mot  Solthan. 

*  La  Syrie  fut  conquise  par  les  Seljoucides ,  depuis  1074 
— io85.  Dès  l'an  1075  ,  ils  ëtoient  maîtres  de  la  Palestine» 
44ni  ils  dépouillèrent  les  califes  Pathimides  de  TEgypte. 

^  L'an  4^  ^e  l'hégyre. 

10* 
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tavoDi.iU.  et,  à  la  faveur  des  troubles  que  cet  événement 
i5a— 1074.  causa  dans  l'empire  Grec ,  les  Turcs  s'emparè- 
rent ,  non-seulement  de  ce  qui  restoit  aux  Grecs  . 
daas  la  Syrie,  mais  encore  de  plusieurs  provinces 
de  l'Asie  mineure ,  telles  quelaCilicie ,  Tlsaurie, 
la  Pamphylie ,  la  Lycie ,  la  Pisidie ,  la  Lycaonie, 
la  Cappadoce ,  la  Galatie ,  le  Pont  et  la  Bi- 
thynie  '. 
'ÎSSJ^;;*  L'empire  des  Turcs  Seljoucides  fut ,  dans  son 
état^  le  plus  florissant  sous  le  sultan  Melik  ou 
Malek-Schah,  fils  et  successeur  d'Alp-Arslan. 
Le  calife  Kayem,  en  donnant  à  ce  prince  la 
confirmation  du  titre  et  du  pouvoir  dé  sultan 
et  d'émir  al-omra ,  y  ajouta  la  qualité  d*émir  al- 
moumenin^  c'est-à-dire,  de  commandant  des 
fidèles,  qui  avoit  été  réservée  jusqu'alors  aux 
^euls  califes.  A  la  mort  de  Malek  ,  arrivée 
en  485  de  l'hégyre  ,  1092  de  Jésus -Christ, 
des  contestations  élevées  entre  ses  fils  entraî- 
nèrent des  guerres  civiles  et  le  démembre- 
ment de  l'empire.  Trois  branches  principales, 
issues  de  Seljouk ,  celles  d'Iran ,  de  Kerman , 
et  de  Roum  ou  Rome ,  en  partagèrent  les  vastes 
états.  Cette  dernière  branche,  qui  rapportoit 
son  origine  à  SoHman,  arrière  -  petit  -  fils  de 
Seljouk,  obtint  les  provinces  de  l'Asie  mi- 
neure ,  que  les  Seljoucides  avoient  enlevées  aux 
Grecs.  Les  princes  de  cette  dynastie  sont  connus 

1  EiM ACi^i  xlUstoria  Saracenica,  iib.  III^,  cap,  7  ;  Guil. 
Tyrii  Historia  rerum  m  partibus  transmarinis  gesiamm^ 
Iib.  1,  cap.  9, 
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dans  rhistoire  des  croisades  sous  le  nom  dePsuoDs  n 
Sultans  d'Iconium  jofi  de  Cogni  * ,  ville  de  la  961—1074 
Lycaonie ,  où  ces  sultans  établirent  leur  rési- 
dence ,  après  avoir  été  dépouillés ,  par  les 
croisés  ^  de  la  ville  de  Nicée  dans  la  Bithynie  '. 
La  plus  puissante  des  trois  dynasties  fut  celle 
des  Seljoucides  d'Iran,  qui  dominoient  sur  la 
p]  us  grande  partie  de  la  haute  Asie  :  elle  déchut 
bientôt  de  sa  grandeur,  et  ses  états  furent  démem- 
brés en  une  foule  de  petites  souverainetés^  les 
émirs  *  ou  gouverneurs  des  villes  et  provinces 
en  ayant  usurpé  le  pouvoir  suprême.  Ce  furent 
ces  démembremens  qui  facilitèrent  aux  croisés 
leurs  conquêtes  dans  la  Syrie  et  dans  la  Pales- 
tine, et  qui  ménagèrent  aussi  les  moyens  aux 
califes  de  Bagdad  de  secouer  le  joug  des  Sel- 
joucides, et  de  reprendre,  l'an  1162  de  Jésusr 
Christ ,  la  souveraineté  de  Tlrak-Arabi  ou  de 
la  province  de  Bagdad. 
■ 

■  ABVi*T\nA.GE ,  IlisL  df/iasi,  f  pag.  5a  1 ,  rapporté  parmi 
les  principales  villes  du  royaume  de  Roum  :  Cogni,  Jisera, 
jinlura ,  Aniakia ,  Césarée ,  Siwas ,  Malatia ,  Arzcndjan  , 
Arzerum, 

*  Voyez  ci-dessous  ,  pag,  189. 

^  Les  plus  puissans  de  ces  émirs  ,  n'osant  pas  prendre 
le  litre  de  Sullàu,  se  bornèrent  à  prendre  celui  ^^Alabek  ^ 
qui  signifie,  dans  la  langue  turque»  père  du  prince.  Parmi 
ces  Alabeks',  on  remarque  Omad'odd in  Zenghi ,  connu  pai 
rhistoire  des  croisades  ,  et  appelé  faussement  Sanguin  par 
les  auteurs  Francs.  Ce  fut  lui  qui  enleva,  en  ii44»  ^^  ^^Ue 
d'Ëdesse  aux  croisés,  et  qui  fut  le  père  du  &meux 
Noureddiu,  dont  le  général,  Saladin,  fit ,  en  1171  ,  la  coft* 
qnèle  de  TEg/pte. 
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PÉRIODE   IV. 

Depuis  le  pape    Grégoire    VII  jusqu'à 

Boniface  VIII^ 

1074  —  i5oo-^ 

S"dw * ^''r  ^^^  nouvelle  puissance  s'élève  sur  les  mines 

fli*  »"«•'" de  Tempire  d'Allemagne,  celle  des  pontifes 

romains.  £Ue  embrasse ,  à  la  fois  j  et  le  spirituel 

et  le  temporel  y  et  étend  son  influence  sur  tous 

les  états  de  la  communion  romaine. 

Cette  monarchie,  dont  l'industrieux  méca- 
nisme fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  de» 
plus  habiles  politiques,  fut  l'ouvrage  du  pape 
Grégoire  Vfl,  homme  né  pour  les  grandes 
entreprises,  aussi  distingué  par  son  génie,  qui 
l'élevoit  au-dessus  de  son  siècle ,  que  par  Tau^ 
térité  de  ses  mœurs  et  par  une  ambition  qui 
ne  connoissoit  point  de  bornes. 

Fils  d'un  simple  charpentier  de  Soane  en 
Toscane,  ou,  selon  d'autres,  issu  d'une  famille 
romaine,  il  s'étoit  préparé  les  voies  de  la  gran- 
deur sous  les  pontifes  ses  prédécesseurs ,  dont 
il  avoit  dirigé  la  conduite^  sous  le  nom  de 
cardindl  Hildebrand. 
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Comme  cardinal ,  il  engagea  le  pape  Nico-  Pi^iuons  i 
las  II  à  entrer  j  en  io5g,  en  traité  avec  Robert  io74-»i5pi 
Guiscard ,  et  à  se  faire  du  héros  normand  un 
(fdUé  et  im  vas3al  de  son  église.  Profitant  aussi 
de  la  minorité  de  l'empereur  Henri  IV,  il  fit 
rendis  cette  même  année ,  dans  un  concile 
tenu  à  ïlome,  le  fameux  décret  qui,  en  ré- 
servant, principalement,  aux  cardinaux  l'élec- 
tion des  poptifes ,  faisoit  passer  pour  un  privilège 
personnel ,  émané  de  la  cour  de  Rome ,  la 
prorogative  dont  l'empereur  jouissoit  dans 
cette  élection  ,  en  vertu  des  droits  de  sa  cou- 
ronne '. 

A  la  mort  du  pape  Nicolas  II,  arrivée  en  1061 , 
le  meoie  cardinal  fit  élire  Alexandre  II ,  sans 
attendre  les  ordres  de  la  cour  impériale,  et 
i]i  réusnt  ^  maintenir  cette  élection  contre  le 
pape  Honoré  II,  que  l'impératrice  régente 
f^voit  désigné  ". 

ISl^v^  enfin  Iqi-même  sur  la  chaire  ponli-    p„îi,iqued, 
Qlé^Js  ^ ,  il  e^t  k  peine  obtenu ,  à  force  de  sou- 


pape. 


I  ce  Sauf,  eat-il  dit  dans  ce  décret ,  Vhonneur  dii  à  notre 
Cl  très-cher  fils  Henri,  actuellement  roi,  et  qui  sera  bientôt 
tt  empereur ,  comme  nous  le  lui  avons  accordé  ;  et  cet  honneur 
«  passera  à  ceux  de  ses  successeurs  à  qui  le  saint-siëge  aura 
«  penonivellement  accordé  le  même  droit.  »  Voyez  Gratiani 
J^ecretum ,  Diss.  aS,  cap.  1. 

^  Continuator  Herifit^nni  Oontmctiy  aux  années  1 06 1 ,  1 06 a, 
)o63,  1064* 

'3  En  1073. 
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PiaioDK  IV.  plesse ,  la  confirmation  impériale  ',  qu'il  conçut 
1074— i3oo.  le  dessein  de  se  ménager  un  nouvel  empire' 
sur  le  clergé  aussi  bien  que  sur  les  rois,  en 
se  rendant  l'arbitre  de  toutes  les  affaires ,  tant 
civiles  qu'ecclésiastiques ,  le  distributeur  des 
grâces  et  le  dispensateur  des  couronnes; 
soutenu  du  grand  principe  que  le  pape, 
en  sa  qualité  de  vicaire  de  Jésus  -  Chnst , 
devoit  être  supérieur  à  toute  puissance  hu- 
maine ^ 

Pour  mieux  parvenir  à  son  but,  il  faUoit 
commencer  par  se  soustraire ,  lui  et  le  clergé, 
à  l'autorité  des  princes  séculiers. 

Dans  ce  temps ,  la  ville  de  Rome  et  tout  l'état 
ecclésiastique  étoient ,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  de  l'Italie ,  soumis  aux  rois  d'Allemagne  y 
qui ,  en  leur  qualité  de  rois  d'Italie  et  d'em- 
pereurs romains ,  nommoient  ou  confirmoient 
les  papes,  et  investissoient  les  préfets  de  Rome, 
qui  y  exercoient,  en  leur  nom,  le  pouvoir  da 
glaive  ^ .  Ils  envoyoient  aussi ,  tous  les  ans^  des 

'  Lambertus  Schafnàb. ^  dans  le  RecueU  de  PiSTORius  , 

t.  I ,  p.  354. 

^  Il  fui  le  premier  des  poutifes  romains  qui  s'aUribua  le 
titre  de  pape  à  l'exclusion  des  autres  ëvèques  et  prélats  qui 
s'en  ëtoteut  aussi  servi  auparavant.  CantelTi  metropolUar 
narum  urbium  Hisioria  ,   Diss.  I  y  cap.  1  ,  p.  7. 

^  Voyez ,  sur  celte  matière  et  sur  l'histoire  de  la  tuprëmartte 
romaine  ,  l'ouvrage  de  M.  Planck,  intitulé:  GescàicAte 
fies  Pabs/f/tums  in  deii  abendldndischen  Kirchen,  in-8.  Ha* 

novre  ,   i8o5. 

"^  Baluzii  Miscellanea  ,  t.  V  ,  p.  64. 
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commissaires  à  Rome  pour  la  levée  des  deniers  péhiodb  iv. 
qui  leur  étoient  dus  * .  Les  papes  dàtoient  leurs  1074— i3oo. 
actes  des  années  du  règne  de  l'empereur  ,  mar- 
qupient  les  monnoies  de  son  nom  ;  et  tout  le 
haut-clergé  étoit  étroitement  lié  et  soumis  à  la 
puissance  séculière ,  au  moyen  de  l'investiture 
par  Fanneau  et  la  crosse. 

Cette  investiture  donnoit  aux  empereuT's  et  ,,/„Yj;^i*';;'j J; 
aux  autres  souverains  le  droit  de  nommer  ou  """**' 
de  confirmer  les  évêques ,  et ,  si  bon  leur  sem- 
bloit ,  de  les  destituer.  Elle  lejir  donnoit  de 
même  le  droit  de  conférer  à  leur  gré  les  fiefs 
et  droits  régaliens  attachés  aux  églises  par 
ta  munificence  des  princes.  Les  empereurs 
mettoient  les  évêques  et  les  prélats  en  pos- 
session de  ces  fiefs  ,  par  les  symboles  de 
Tanneau  et  de  la  crosse  ,  qui  étoient  les 
marques  d'honneur  des  évêques  et  des  abbés. 
Ils  leur  faisoient  en  même  temps  prêter 
le  serment  de  fidélité  et  l'hommage  lige , 
d'où  résultoient  la  sujétion  et  l'obligation  de 
fournir  des  troupes  aux  princes  et  de  leur 
rendre  des  services  militaires. 

Grégoire  Vil  interfjit ,  sous  peine  d'excom-  .o„VJrTil!!*p  "lï 
munication  y  cette  investiture  à  tous  les  souve-  *"**''* 
raios^  par  ua  décret  formel  qu'il  publia  dans  un 

»  CoNRADU»  Ubsp.  ,  àrannce  1073,  p.  169.  Coloniensis 
episcopus  et  Hermannus  Bahenbergensis  Romam  missi  su/il , 
pecuniam  ,  quœ  régi  àehebatur  ,  congregandi  causa  \  et 
Otton  ds  Freisikoen  ,  dans  sa  Chronique ,  livre  VI , 
chap.  3. 
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^iRioDB  IV.  concile  convoqué  à  Rome  en  1074.  " .  Ce  n*é- 
1074— idoo.  toit  pas  à  la  simple  cérémonie  de  Fanneau  et  de 
la  crosse  qu'il  en  vouloit.  Il  comptoit  enlever 
aux  princes  le  droit  de  nommer ,  de  confînner 
et  de  déposer  les  prélats ,  comme  aussi  celui  de 
recevoir  leur  foi  et  hommage  et  d'en  exiger  les 
services  militaires.  Il  rompoit  ainsi  tous  les  liens 
par  lesquels  les  prélats  tenoient  aux  princes, 
et  les  mettoit  dans  une  entière  indépendance  à 
leur  égard  "* .  Le  pape ,  en  supprimant  les  inves- 
titures^ portoit  ses  vues  encore  plus  loin;  il 
cherchoit  à  se  soustraire,  lui  et  ses  successeurs, 
de  même  que  tout  l'état  ecclésiastique ,  au  pou- 
voir des  rois  d'Allemagne,  en  abolissant  surtout 


I  Ce  dëcret  est  rapporté  par  un  auteur  contemporain , 
Hugues  de  Flavigny  ,  Ckron,  Virduneme  ,  pars  II ,  dam 
Labbei  hihl.  nova  manuscript. ,  t.  I ,  p.  196.  U  fut  renouvelé 
dans  deux  autres  conciles  tenus  à  Rome  ,  par  ce  pape  »  dans 
le»  années  1078  et  1080.  Labbei  Colleclio  conciliorum  ,  t.  X. 
p.  673,  38 1.  Les  prétextes  dont  Grégoire  et  ses  successeurs 
se  sont  servis  pour  dépouitler  les  princes  de  leurs  .droits  sur  \t 
haut-clergé,  étoient  la  simonie  et  le  prétendu  spiriiaêi  ûx 
l'investiture.  Foyez  mon  traité  intitulé  :  Commeniaiio  de 
tollatione  dignitatum  ac  beneficiorum  ecclesiastiœrum  in 
imperio  Romano-Germanico  j  sect.  I  ,  cap.  3  ,  Ç.  5. 

^  Petrus  de  Marca  ,  de  Concordia  sacerd.  et  imp. , 
lib.  VIII ,  cap.  31.  JuRETUs  ad  Ivonem  ,  pag.  180.  Si,  dans  ses 
décrets  sur  les  investitures ,  Grégoire  VII  n'a  pas  expliqué, 
d'une  manière  claire ,  son  intention  de  rompre  entièrement 
le  lien  vassalitique  qui  attachoil  le  clergé  aux  princes,  Ic^ 
décisions  synodales  de  ses  successeurs  n'ont  plus  laissé  dedoule 
à  cet  égard.  Le  pape  Urbain  II  étendit  à  tous  les  biens  dn 
clergé ,  et  même  à  ses  biens  patrimoniaux  ,  cette  indépen- 
dance du  ;>ouvoir  temporel,  j^cta  conciL  Labbei  ,  t.  X.  p.477* 
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le  droit  dont  ces  princes  usoient  depuis  long-  période  iv. 
temps ,  de  nommer  et  de  confirmer  les  papes.  1074— i5ooi 
En  effet,  s*il  parvenoitàrendrele  clergé  indé- 
pendant des  princes  séculiers,  il  s'ensuivoit, 
par  une  conséquence  naturelle ,  que  le  pape , 
en  sa  qualité  de  chef  suprême  du  clergé,  ne 
de?oit  plus  dépendre  des  empereurs,  e(  que 
Tempereur,  ne  pouvant  plus  nommer  ni  investir 
aucun  évêque,  devoit  encore  moins  slngéref 
dans  rélection  des  pontifes  de  Rome. 

Cette  affaire,  quiintéressoit  également  tous 
les  souverains ,  étoit  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  les  rois  d'Allemagne ,  qui  àvoient  fait 
la  faute  de  mettre  entre  les  mains  des  gens  d'é- 
glise la  plus  grande  partie  de  leur  domaine  ;  de 
sorte  qu'en  dépouillant  maintenant  ces  princes 
du  droit  de  disposer ,  à  leur  gré ,  des  fiefs  ecclé- 
^astiques,  c'étoit,  dans  le  fait,  leur  enlever  près 
de  la  moitié  de  l'empire. 

Les  évêques,  se  flattaut  en  vain  d'une  liberté 
imaginaire  ,  oublièrent  les  bienfaits  dont  les 
empereurs  les  avoient  comblés,  pour  se  jeter 
dans  le  parti  du  pape  ;  ils  tournèrent  contre 
ces  princes  les  armes  que  ceux  -  ci  avoient  eu 
Timprudence  de  leur  confier  * . 

Il  subsistoit  encore  un  autre  lien  ,  qui  atta-  ^JJ^I^Ta^ 
choit  le  clergé  à  l'ordre  civil  et  politique,  et  ^'*"*"' 

'  L'ëvêque  Otton  de  Freisingen  s'en  exprime  ainsi ,  au 
liv.  VIII  de  sa  Chronique  :   «  T^iden^ur  culpandi  sacerdoies , 
t€  qui  regnum  suo  gladio  ,  quem  ipsorum  regum  habent  gra/ia^ 
m  firire  conantur.  » 
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Pbriobb  IV.  qui  lui  faisoit  rechercher  la  protection  dea 
io74--i3oo.  princes;  c'étoientles  mariages  des  prêtres,  usités 
à  celte  époque  dans  une  grande  partie  de  FOo 
cident ,  comme  ils  sont  encore  de  nos  jours  au- 
torisés dans  l'église  grecque  et  d'Orient.  II  est 
vrai  que  la  loi  du  célibat ,  préconisée  déjà  par 
Saint -Augustin,  avoit  été  adoptée  par  Féglise 
romaine,  qui  ne  négligea  rien  pour  l'introduire 
successivement  dans  toutes  les  églises  de  sa 
communion.  Elle  y  réussit  mieux  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  l'Europe  que  dans  les  pays  sep- 
tentrionaux ;  et  les  prêtres  continuoient  à  se 
marier,  non-seulement  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre et  dans  les  royaumes  du  Nord ,  mais 
même  en  France^  en  Espagne  et  en  Italie ,  non- 
obstant la  loi  du  célibat,  qu'une  foule  de  con- 
ciles avoient  vainement  sanctionnée. 

Le  pape  Grégoire  VII,  sentant  que ,  pour 
mettre  le  clergé  dans  sa  parfaite  dépendance , 
il  falloit  briser  un  lien  aussi  puissant,  renou- 
vela, dans  le  concile  tenu  à  Rome  en  1074* 
la  loi  du  célibat ,  en  enjoignant  aux  prétrea 
mariés  de  quitter  leurs  femmes,  ou  de  se  voir 
dépouillés  du  sacerdoce. 

Tout  le  clergé  murmura  contre  ce  décret, 
qui  excita  même  des  soulèvemens  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Allemagne  ' ,  et  il  fallut 

1  Lambert  d^âscuaffexbourg^  dans  sa  C^ro/i/^ue^à lan- 
iiée  1074  ,  et  Fauteur  de  la  F'ie  d'Altmann ,  évèqne  dt 
Passau ,  dans  Hund  ,  MetropoL  Salisb,  ^  1. 1 ,  pag.  ao4.  Sar 
TÂngleterre ,  voyez  Radui^fus  de  Dicsto  ,  auteur  du  dou^ 
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toute  la  fermeté  de  Grégoire  Vil  et  de  ses  pAriodb  iv. 
successeurs  pour  abolir  le  mariage  des  prêtres ,  1074—1500. 
et  pour  faire  passer  dans  tout  TOccident  la  loi 
du  célibat  '. 

En  tompant  ainsi  les  liens  qui  attachoient  le  d„^î;^* •'^u 
clergé  aux  princes ,  l'intention  de  Grégoire  Vil  *^"**' 
n'étoit  pas  de  le  rendre  indépendant  :  il  avoit 
des  vues  plus  politiques  et  plus  conformes  à  son 
ambition  ;  c'étoit  de  le  mettre  dans  sa  parfaite 
dépendance ,  afin  de  se  servir  de  la  puissance 
même  du  clergé  pour  combattre  et  pour  sub- 
juguer les  princes. 

'La  route  lui  en  avoit  été  tracée  par  les  faus-  ,,£;,"***  ^-'*^ 
ses  lettres  décrétales ,  forgées  dans  la  première 
moitié  du  neuvième  siècle  ^  par  un  fameux  im- 
posteur ,  connu  sous  le  nom  du  faux  Isidore , 
qui,  pour  rabaisser  l'autorité  des  métropoli- 
tains, avança,  dans  ces  lettres  qu'il  attribua  aux 
premiers  évéques  de  Rome ,  des  principes  qui 

zîëme  siècle ,  dans  Twysden  Script. ,  1. 1 ,  pag.  486  ;  Roger 
HoTEBEN  ,  au  leur  du  même  siècle  ,  JFfist,  Angl. ,  pag.  4^5  , 
ifi^i  Spei^anni  Concilia  Àngliœ,  à  Tannée  1076.  Les  récla- 
mations du  clergé  de  Cambrai  et  de  celui  de  Noyou  contre  le 
décret  de  Grégoire  VII,  se  trouvent  dans  Mabillon,  Annale* 
.  ord.  S.Benedicti ,  tom.  V  ,  pag.  634 ,  et  Mabiixon  ,  Muséum 
liai,  f  tom.  I ,  part.  II ,  pag.  1 28. 

*  Le  pape  Urbain  II,  un  dos  successeurs  immédiats  de 
Grégoire  VII ,  alla  jusqu'à  inviter  les  princes  séculiers  à  ren- 
dre esclaves  les  épouses  des  prêtres  qui  vlvroient  avec  leurs 
maris  après  que  ceux-ci  auroient  reçu  les  ordres  sacrés.  De^ 
cretum  Gratiani  ,  Dist.  33  ,  cap.  10.  En  Danemarck  et  tri 
Suède,  le  célibat  des  prêtres  ne  fut  introduit  que  vers  le  milieu. 
du  treizième  siècle* 
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PiiLiooB  ly.  avoleot  pour  but  d'étendre  les  droits  de  la 
io74~i3oo;  primauté  romaine  et  de  ménager  aux  papes  uo 
pouvoir  jusqu'alors  inconnu  dans  Féglise*.  Pla- 
sieurs  papes  '  avant  Grégoire  VII ,  avoient  4^$ 
fait  valoir  ces  fausses  décrétâtes,  qui  avoient 
aussi  été  reçues  conmie  vraies^  dans  differetts 
recueils  de  canons  ^ 

Grégoire  Vil  ne  se  contenta  pas  de  naettrc  en 
pleine  vigueur  les  principes  du  faux  Isidore; 
il  alla  même  plus  loin  y  et  prétendit  réunir ,  en 
lui  seul  y  toute  la  plénitude  de  la  puissance  ec- 
clésiastique et  épiscopale  ^ ,  pour  ne  plus  laisser 
aux  archevêques  et  aux  évêques  que  la  simple 
qualité  de  ses  lieutenans  ou  vicaires.  Il  sappa , 
par  les  fondemens  j  la  jurisdiction  des  métro- 
politains et  des  évêques  ,  en  autorisant ,  in- 
distinctement,  toute  appellation  en  cour  de 
Rome  j  en  se  réservant ,  exclusivement ,  la 
CQnnoissance  des  causes  appelées  majeures ,  et 

'  La  fausfietë  de  ces  lettres  a  été  démontrée  par  BixiNDBb- 
liUs  ,  dans  son^seudo-Isidorus ;  par  le  P.  Coustant  ,  Pn*- 
fatio  ad  epistolas  roman,  pontificum ,  et  par  FEBSomuf^ 
de  Statu  ecclesiœ ,  tom.  I,  ca^ .  3. 

^  Les  papes  Nicolas  I  et  Adrien  II,  dans  le  neuvième, 
«t  les  papes  Jean  XV  et  Grégoire  V,  à  la  £u  du  dixième  sièçk, 
Vétoient  prévalus  des  fausses  décrétâtes  ,  dans  leurs  conl«s|r 
lions  avec  les  rois  et  l'église  de  France,  pour  réclamer,  en  fit- 
▼eur  du  siège  de  Rome  ,  le  pouvoir  législatif  sur  toute  réglise, 
«t  le  droit  exclusif  de  juger  indistinctement  les  évêques. 

3  Tels  que  les  Recueils  de  Réginon  et  de  Bvrchard  de 
ff^orma, 

4.  Fbyez  U  J?ictatus  àvt  pape  Grégoire  Yll,  daiif  LabiB 
Coilect.  concii, ,  tom.  X,  pag,  iio. 
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en  j  comprenant  spécialement  le  droit  de  juger  PiaioDi  T 
et  de  déposer  les  évêques.  Cette  dernière  fa-  1074— iSoi 
culte  avoit  toujours  été  réservée  aux  conciles 
provinciaux ,  qui  l'exerçoiént  sous  l'autorité  et 
avec   le  coD€>c)urs  de  la  puissance  séculière. 
Grégoire  YII  aJbolit  cet  usage ,  et  s'attribua ,  à 
lui  seul ,  le  pouvoir  de  juger  les  évêques ,  ou 
par  lui ,  ou  par  ses  légats ,  à  l'exclusion  des       ' 
assemblées  synodales  '.  Il  se  rendit  'maître  de 
ces  assemblées ,  et  s'arrogea  aussi  le  droit  ex- 
clusif de  convoquer  des  conciles  généraux. 

Enfin  ce  pontife ,  dans  un  concile  qu'il  as-  s«r««»t  •  r 
sembla  y  en  1079,  ^  Rome,  prescrivit  un  nou- 
veau serment  '  que  les  évêques  dévoient  lui 
prêter,  et  dont  l'objet  principal  n'étoit  pas 
l'obéissance  canonique ,  mais  les  mêmes  foi  et 
hommage  lige  que  les  prélats  prêtoient  à  leurs 
souverains,  et  que  le  pape  réclama  pour  lui 
seul ,  afin  qu'on  l'aidât  à  défendre  contre  tout 
homme  sai  nouvelle  suprématie  et  ce  qu'il  ap- 
pdioit  les  droits  régaliens  de  Saint-Pierre.  Plu- 
sieurs souverains,  cependant^  s'étant  maintenus 
dans  la  possession  des^  foi  et  hommage  qu'ils  re- 
cevoient  de  leurs  évêques  ^,  le  serment  prescrit 
par  Grégoire  Vil  n'en  conserva  pas  moins  toute 
sa  force  ;  il  fut  même  augmenté  par  les  succès- 

1  PiETiEB  DS  Mabca  ,  de  Concardia  saeerd.  «/  imperii , 
Hb.  VII  y  cap.  a6. 

*  LAQ9EI  CondL  y  tom.  X ,  pag.  579* 

'  F'oycM  ci-d«siottt  y  pa^»  171   et  X73. 
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piMioDB  ly.  seurs  de  ce  pontife  \  et  étendu  à  tous  les  évéques, 

1074— i3oo.  indistinctement;  malgré  son  incompatibilité  avec 
celui  que  ces  prélats  prêtoient  aux  princes  *• 

i4g.u«faf«f#.  Un  moyen  bien  efficace  dont  Grégoire  Vil 
fit  usage  pour  raffermissement  de  sa  nouvelle 
puissance  ,  fut  d'envoyer  plus  fréquemment 
que  n'avoient  fait  ses  prédécesseurs  ,  des  légats 
dans  les  différens  états  et  royaumes  de  la  chré- 
tienté. Il  en  fit  des  espèces  de  gouverneurs  de 
provinces,  et  les  revêtit  des  pouvoirs  les  plus 
amples.  Ces  légats  attirèrent  bientôt  à  eux  la 
connoissance  de  toutes  les  affaires  des  provinces 
qui  leur  étoient  déléguées ,  au  préjudice  de  l'au- 
torité des  métropolitains  et  des  conciles  provin- 
ciaux ,  de  même  que  de  la  jurisdiction  des^ 
évêques.  On  inséra  aussi,  depuis,  dans  la  formule 
du  serment  prescrit  aux  évêques,  une  clause  qui 
les  obligeoit  de  fournir  à  Tentretien  et  à  la  sub- 
sistance des  légats;  ce  qui,  dans  la  suite ^  donna 
lieu  à  de  fréquentes  exactions  de  leur  part'- 

Nnnreiwipir.  En  s'occuDaut ,  commc  nous  venons  de  le 
voir,  des  moyens  détendre  son  pouvoir  sur 
le  clergé ,  le  pape  Grégoire  Vil  ne  laissa  non 

»  Voyez  le  Pontificale  Romanum  de  Clëmenl  VIII  et  dUr- 
bain  VIII ,  pag.  79. 

*  Antonius  deDomînîs  ,  de  Republica  ecclesiast.,  Hb.  VI, 
cap.  7 ,  a.°  10a  ,  s'en  exprime  ainsi  :  a  Non  possum  nou 
c(  tummopere  mirari ,  quo  pacto  principes  uostri  cbristiaui 
a  episcoporum  homagiuni,  ipsis  solis  debilum,  aliqutpenitai 
a  sibi  auferri  per  romanos  pontifices  sint  passi ,  omnes  Tero 
<(  idem  bomagium  rojnano  pontifici  ab  omnibus  episoopis  et 
u  magnis  prœlatis  prœstari  suslineant  et  permittant.  » 

''  Petbus  de  Marca  ,  lib.  V,  uip  4^- 
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plus  échapper  aucune  occasion  d'empiéter  sur  PéaioDi  t 
l'autorité  des  princes ,  qu'il  prétendoit  subor-  1074—130 
donner  à  celle  de  l'église  et  du  pape. 

Gomme  chef  suprême  de  l'église ,  il  s'arro- 
gea un  droit  d'inspection  sur  tous  les  souve- 
rains et  sur  leur  gouvernement.  Il  se  crut 
autorisé  à  leur  adresser  des  avis  sur  la  ma- 
nière de  gouverner  leurs  états,  et  à  leur  de- 
mander compte  de  leur  conduite  '.  Bientôt  il 
osa  écouter  les  plaintes  que  des  sujets  lui 
adressoient  contre  leurs  princes,  en  s'attri- 
buant  le  pouvoir  de  juger  les  uns  et  les  autres. 
C'est  ainsi  qu'il  en  usa  envers  Henri  IV,  em- 
pereur d'Allemagne,  qui  jouissoit  des  droits 
de  souveraineté  sur  Rome  et  sur  le  pape  *. 
n  le  cita,  en  1076,  à  Rome,  à  l'eflPet  . d'y 
répondre,  devant  le  synode,  aux  chefs  d'*l§ic- 
cusation  que  les^  seigneurs  de  Saxe ,  brouillés 
avec  ce  prince,  avoient  fait  parvenir  à  la 
connoissance  du  pape  ^. 

L'empereur,  indigné  et  s'abandonnant  à  toute 
la  fougue  de  sa  jeunesse,  convoque^  aussitôt 
une  assemblée  d'évéques  à  Worms,  et  y  fit 
prononcer  la  destitution  du  pontife  \  La  sen- 

*  Labbsi  Jet.  concil. ,  tom.  X ,  pag.  jâ5. 

*  ^oj^&z  ci-dessus  ,  pag.  i5a. 

^  Lamb.  Schaffnab.  ,  à  TaDnée  1076 ,  dans  Pistobius  , 
tom.  1 ,  pag.  4o3. 

4  Ubstisii  Scriptorea  rerum  Germanicarum ,  tom.  I , 
pag.  394, 

I.  11 
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PiaioDB  lY.rtence  ayant  été  portée  à  Rome  et  lue,  en 
1074— i3oo.  présence  du  pape^  dans  le  synode  qu'il  venoit 
de  convofjuer,  Grégoire  se  permit  ime  dé- 
marche jusqu'alors  inouïe  :  il  lança 5ur-lerchamp 
contre  l'empereur  une  sentence  d'excommuni- 
.cation  et  de  déposition  ^  adressée  à  S.  Pierre  > 
et  conçue  en  ces  termes  '  : 

ce  De  la  part  du  Dieu,  tout -puissant,  je 
ce  défends  à  Henri,  fils  de  l'empereur  Henri, 
ce  qui,  par  un  orgueil  inouï,  s'est  élevé  contre 
ce  votre  église ,  de  gouverner  le  royaume  Tea- 
ce  tonique  et  l'Italie.  J'absous  tous,  les  chrétieDS 
te  du  serment  qu'Us  lui  ont  fait  ou  feront;  et 
ce  désormais  il  ne  sera. plus  permis  à  qui.qne 
^ec  ce  soit  de  le  servir  comme  roi:  car  celui 
ce  qui  veut  donner  atteinte  à  l'autorité  de.votre 
«  égUse,  mérite  de  perdre  la  dignité  doiit:il 
ce  est  revêtu  ;  et  parce  que  ce  prince  a  reiiisé 
te  d'obéir,  comme  chrétien ;. et  qu'il  n'est  pas 
ce  revenu  au  Seigneur,  qu'il  a  quitté,  en  com- 
cc  muniant  avec  des  excommuniés ,.  et  mépri- 
ce  sant  les  avis  que  je  lui  ai  xlonnés.pour  son 
<c  salut,  je  le  charge  d'anathèmes  .  en  votre 
ce  nom,  afin  que  les  peuples  sachent,  même 
ce  par  expérience,  que  vous  êtes  Pierre,  et 
ce  que  sur  cette  pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a 
ce  bâti  son  église ,  et  que  les  portes  de  l'enfer 
N      ce  ne  prévaudront  point  contre  elle.  » 

1  Cette  sentence  est  de  Tannée  1076.  On  la  trouve  dans 
Paul.  Bernbiedensis  VUa  Gregoiii  ^//;  dans  Mubat. 
iScripl,  tom.  III,  pag.  335. 
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Cette  démarche,  qui  semble  n'avoir  été  d'à-  p^^p^b  i 
bord  que  l'effet  de  l'impétuosité  du  pontife,  io74r-i3oj 
,lui  fit  sentir  bientôt  de  quelle  importance  .^    al»,  du  p. 
.étoit  pour  lui  de  la  soutenir,  çt-Jes  avantijgqs régi^'V^îi 
.  qu'il  ponrroit   en  tirer.    En  huipiliant  l'em-  ^''*"'* 
pereur,  le.plps  puissant  monarque  del'Europç, 
il  pouvoit  espérer  que  tous  les  autres  souverains 
plieraient  devant  lui.  Il  n'oublia  donc  rien  de 
ce  qui  pouvoit  servir  à  justifier  sa  démarche 
et  à  prouver,  par  des  sophismes,  que,  s'il  çtoit 
autorisé  à  excommunier  l'empereur,  il  pouvoit 
aussi  le  dépouiller  de  sa  dignité,  et  que  le 
droit  de  délier  les  sujets  du  serment  de  fidélité 
étoit  une  émanation  et  une  conséquence  na- 
turelle du  pouvoir  des  clefs  '.  C'est  dans  ce 
sens   qu'il  s*en    explique  dans  une  sentence 
postérieure,  qu'il  publia  en  1080,   contre  le 
même  prince,   et  qu'il  adressa  aux  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  en  ces  termes'  :  «Vous, 
ce  pères  et  princes  des  apôtres,   faites  com- 
te prendre  à  tout  le  monde  que  si  vous  pouvez 
cf  lier  et  délier  dans  le  ciel,  vous  pouvez,  à 
«  plus  forte  raison,  enlever  sur  la  terre  les 
K  empires ,  les  royaumes ,  les  principautés ,  les 
ce  duchés ,  les   marquisats  ,  les  comtés  et  les 

,  1  Une  ample  apologie  des  procédés  de  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  IV  ,  se  trouve  dans  la  lettre  de  ce  pajpe^ 
adressée  à  Tévêque  de  Metz ,  dans  Acta  concilior.  LabbÈi  , 
tom.  X ,  pag.  2267. 

a  Labbei  ConcîL,  tom.  X  ,  pag.  383;  Pajtl.  Bernried,  , 
•pa^  346, 

11  ^ 
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FiaioDB  IV.  «  possessions  de  tous  les  hommes ,  de  quelque 
J1074— i3oo.  «  nature  qu^elles  puissent  être.  Vous  avez  très- 
ce  souvent  ôté  à  des  indignes  des  patriarchats, 
«  des  primaties ,  des  archevêchés ,  des  évêchés, 
«t  pour  les  donner  à  des  personnes  religieuses. 
<c  Or ,  si  vous  jugez  le  spirituel ,  que  ne  ferez- 
cc  vous  pas  du  temporel  et  des  dignités  sécu- 
cc  lières  ?  et  si  vous  jugez  les  anges  qui  dominent 
«  sur  les  princes  les  plus  puissans  et  les  plaS 
«  orgueilleux,  que  ne  pourrez -vous  faire  de 
«  leurs  esclaves?  Que  les  rois  et  les  princes 
ce  du  siècle  apprennent  combien  vous  êtes 
ce  grands  et  quel  est  votre  pouvoir  !  Qu*ils 
ce  craignent  de  mépriser  les  commàndemiens  de 
ce  votre  église!  Et  vous,  Saint  Pierre  et  Saint 
ce  Paul,  exercez  dès  à  présent  votre  jugement 
ce  sur  Henri,  afin  que  tout  le  monde  recoo- 
cc  noisse  que  ce  n'est  point  par  un  effet  du 
ce  hasard ,  mais  par  votre  puissance ,  qu'il  est 
ce  tombé'.  » 

Jusqu'alors  les  empereurs  ja voient  exercé  le 
droit  de  confirmer  les  papes  et  celui  de  les 


'  Le  pape,  cependant,  n'en  imposa  pas  aux  plus  clair- 
Toyaus.  Thierry  ,  ëvêque  de  Verdim ,  eut  le  courage  »  daiu 
une  IcUre  qu'il  lui  adressa  ,  de  faire  la  réflexion  qui  suit  : 
JSopam  est  et  omnibus  rétro  seculis  iiiauditum  ,  poatifictt 
régna  gentium  tam  facile  pelle  dividere  ,  nomen  r^gum  ,  i*- 
ter  ipsa  mundi  initia  repertum ,  adeo  postea-  siahiUtum, 
repentinafactione  elidere ,  Christos  domini  ,  quoties  libuerii» 
plebeia  sorte  ,  sicut  villicos ,  mutare ,  regno  patrum  suorum 
decedere  jussos  ,  nisi  confestim  adquiei>erint  ,  «tnaihemak 
damnare.  Mart^nns,  Thês.  antiq,  tom.  I ,  pag.  aao. 
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déposer ,  le  cas  y  échéant  ;  mais ,  par  un  étrange  période  Tf, 
renversement  de  principes,  ce  furent  depuis  1074—1300. 
les  papes  qui  s'arrogèrent  la  confirmation  des 
empereurs,  et  qui  usurpèrent  le  pouvoir  de  les 
détrôner. 

Quelque  irrégulière  que  fût  la  démarche  du 
pontife,  elle  ne  laissa  pas  de  produire  son  effet. 
Dans  une  assemblée  des  états  de  l'Empire ,  qui 
se  tint  à  Tribur,  dans  le  cours  de  Tannée  1076, 
Fempereur  n'obtint  qu'on  diflférât  de  procéder 
à  une  nouvelle  élection,  que  sous  la  condition 
expresse  qu'il  se  soumît  au  jugement  du  pape, 
et  qu'il  se  fît  absoudre  sur-le-champ  de  Tex- 
conmiunication  qu'il  avoit  encourue.  Ce  fut 
en  conséquence  de  cette  décision  des  états ^ 
que  Henri  traversa  les  Alpes  au  milieu  de 
l'hiver  de  l'année  1077,  pour  se  rapprocher 
du  pape ,  qui  s'arrêtoit  auprès  de  la  fameuse 
comtesse  Mathilde,  à  son  château  deCanosse, 
dans  le  Modénois.  L'absolution  ne  lui  fut  ac- 
jcordée  que  sous  les  conditions  les  plus  humi- 
liantes, fl  fut  obligé  de  faire  pénitence ,  pieds 
nus,  dans,  la  cour  du  château  de  Canosse, 
pendant  trois  jours  consécutifs,  et  de  signer 
tout  ce  qu'il  plut  au  pape  de  lui  prescrire  '• 

Cette  étrange  scène  dut  répandre  la  cons- 
ternation parmi  les  souverains  de  l'Europe, 
et  leur  faire  redouter  singulièrement  les  cen- 
sures de  l'église. 

>  Lamberit  Schaffnab.,  pag.  4*^ ou 
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»iRioDE  IV.  Enfin  Grégoire  VÏI  mît  aussi  tout  en  œuvre 
1074— i3oo.  pfour  engager  indistinctement  tous  les  souve- 
,  -,    .    -  .  rains  à  se  reconnoître  ses  vassaux  et  ses  tri- 

T<  ir.mpire,  nef 

°p«p».  butaires.  «  Que  Tempereur ,»  dit-il ,  dans  une 

lettre  qu'il  écrivit  à  la  nation  germainique, 
«  ne  s'imagine  pas  que  Téglise  lui'  est  soumise 
«  comme  une  esclave ,  mais  qu'il'  sache  qu'efle 
«  lui  est  préposée  comme  une  souveraine '.9 
Ce  pontife  regarda  dès  lors  TEmpire  comme 
tin  fief  de  son  église,  et  en  opposant  depuis 
ùiï  anti-empereur  à  Henri  IV,  en  la  personne 
de  Hermann  de  Luxembourg,  il  exigea  de 
lui  un  serment  formel  de  vasselage  '. 
Tonaniia  4r      Grcgoirc  tint  la  même  conduite  à  Tégard 

Jgîrd'îe^JiîrM  dés  autrcs  souverains  de  l'Europe.  BoleslàsII^ 
roi  de  Pologne,  ayant  tué  Stanislas,  évêque 
de  Cracovie,  qui  av oit  osé  l'excommumer,  le 
pape  en  prit  occasion  de  déposer  ce  prince, 
en  déliant  ses  sujets  du  serment  de  fidélité, 
et  en  défendant  même  aux  évêques  de  Pologne 
de  couronner  désormais  aucun  roi  sans  le  con^ 
sèniteftiént  exprès  du  pape  ^ 

1  J\'o/i  ultra  putet ,  sanctam  ecclesiam  sibi  subjectam  ui 
anciliam  ,  sed prœlatamut  domlnam.  Epist.  lib.  IV  y  ep;  S. 

I 

'  Ce  serment  se  trouve  dans  Labbei  Conc  ,  lom.  X ,  p.  379» 

'Il  est  côrfçà  eri  ces  termes  :  Fidelis  eiv  ab  kachora  S,  Petro 

ejusque  mcario  ,   Gregorio  papcé  ,per  veram  ohedieniiam;^ 

et  eo  die ,  quo  illum  primiius  videra  ,fideliter  per  manus  meaâ 

miles  sancti  Pctri  et  illius  efficiar, 

^  En  1080.  Dlugos^i  HistoriaPolon,,  pag*  agS;  Cboksri 
Ilist.  Polon.y  pag  90. 


>ar0rain«. 
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Rien  ne  coûta  à  ce  pontife;  il  ne  respecta PiMODi  iv. 
rien ,  pourvu  qu'il  parvînt  à  son  but.  Quelque  1074—1300. 
contraire  que  fût  à. ses  prétentions  la  pratique 
dès  siècles  antérieurs ,  il  la  cita  et  s'en  autorisa 
avec  une  hardiesse  capable  d'en  imposer  aux 
esprits  foiblès  et  peu  instruits.  C'est  ainsi  que , 
pour  engager  les  François  à  lui  payer  le  tribut 
d'un  denier  par  maison ,  il  allégua  l'exemple  de 
{jharlemagne ,  et  prétendit  que  ce  prince  avoit 
non-seulement  payé  ce  tribut,  mais  oflFert  même 
à  St.  Pierre  la  Saxe,  à  litre  de  fief,  comme  ayant 
été  conquise  avec  l'assistance  de  cet  apôtre'. 
En  écrivant  à  Philippe  I,  roi  de  France,  il 
s'énonça  en  ces  termes  :  ce  EflPorce-toi  de  com- 
ce  plaire  à  S.  Pierre,  qui  a  dans  son  pouvoir 
cr  ton  royaume  et  ton  ame,  et  qui  peut  te  Uer 
•r  et  absoudre  dans  le  ciel  comme  sur  la  terre".  »' 
Et  dans  une  lettre  qu'il  adressa  aux  princes 
d'Espagne;  il  s^efforca  de  leur  persuader  que 
le  royaume  d'Espagne  étant  originairement  la 
propriété  du  saint-siége,  ils  ne  pouvoient  se 
dispenser  de  lui  payer  une  redevance  de  toutes 
lès  terres  qu'ils  enleveroient  aux  infidèles  ^ 

Il  soutint  à  Salomon,  roi  de  Hongrie,  que 
le  roi  Etienne  I,  en  recevant  la  couronne  des 
mains  du  pape  Silvestre  11^  avoit  donné  son 
royaume  en  toute  propriété  au  saint-siége ,  et 

'  EpistoL  lib.  VIII  ,  episr.  aS  ,  dau^  Labbei  ,  tom.  X, 
pag.  274-. 

*  Liv.  VII ,  ép.  20. 


Labbsi,  tom.  X\  pag.  10. 
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►iwoD«  IV.  qu'en  vertu  de  cette  donation,  ce  royaume  faisoit 
io74^i5oo.  partie  du  domaine  de  l'église'.  Ce  fut  dans  le 
même  stjle  qu'il  écrivit  au.  roi  Geisâ  *•  Il  en- 
joignit pareillement,  par  une  de  ses  lettres 
à  Suénon,  roi  de  Danemarck,  de  remettre 
son  royaume  sous  la  puissance  du  saint-siége^ 
Enfin  il  n'accorda,  en  1076,  la  dignité  royale 
à  Dimitry  Swinimir,  duc  de  Croatie  et  de 
Dalmatie,  que  sous  la  condition  expresse  qu'il 
lui  fît  hommage  de  son  royaume ,  et  qu'il  s'en- 
gageât à  pajer  au  pape  un  tribut  annuel  de 
deux  cents  pièces  d'or  de  Byzance  *. 
^soiie^dn  clan  Gc  papc  sut  si  bicu  déguiser  son  ambition  . 
sous  le  voile  de  la  justice  et  de  la  piété,  qu'fl 
engagea  diffërens  souverains  à  se  reconnoitre 
ses  vassaux.  Bertrand^  comte  de  Provence, 
lui  prêta  foi  et  hommage,  au  préjudice  du 
^  vasselage  qu'il  devoit  à  TEmpire^  Plusieurs 
princes  d'Italie  et  d'Allemagne,  séduits  ou 
intimidés,  abandonnèrent  l'empereur  pour  se 
soumettre  au  pape.  Il  ne  réussit  pas  si  biea 
auprès  de  Guillaume-le-Conquérant ,  roi  d'An- 
gleterre, qu'il  avoit  invité,  par  lettre,  à  lui  iaire 

'  Liv.  II,  ëp.  i3;  Labbei,  tom.  X^  pag.  81. 

*  Liv.  II,  ép,  63,  pag.  116. 

'^  Liv.  II ,  ép.  3i  ,    pag.  107.  1 

'^  Lrcii  Begnum  Dalmatiœ^  lib.  II ,  cap.  10,  pag.  84.  On 
peut  se  lueUre  au  fait  de  Tesprit  qui  auimoit  ce  pontife ,  en 
consultant  ses  lettres  ,  qui  sont  réunies  en  neuf  livres  dans  Is 
Recueil  des  conciles  de  Labbe  ,   au   tome  X. 

^  Liv.  IX,  ëp.  3;   Labbei,  tom.  X,  pag.  378. 


DES     RÉVOIiUTIONS.  169 

hemmage  de  son  royaume ,  à  l'exemple  des  rois  périope  iv. 
ses  prédécesseurs.  Ce  prince, trop  éclairé  pour  1074— iSoo, 
s'en  laisser  imposer,  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
d'humeur  à  prêter  un  hommage  qu'il  n'avoit 
pas  promis,  et  qu'il  ne  trouvoit  non  plus  avoir 
été  prêté  par  aucun  de  ses  prédécesseurs  ' . 

Les  successeurs  de  Grégoire  VII  marchèrent 
sur  ses  traces ,  en  soutenant  ses  maximes  et  ses 
prétentions.  Il  en  résulta  qu'un  grand  nombre 
de  princes  de  la  chrétienté ,  les  uns  intimidés 
par  les  foudres  ecclésiastiques,  les  autres  dans 
la  vue  de  se  ménager  là  protection  du  saint- 
siége,  reconnurent  la  nouvelle  puissance  des 
papes.  Les  rois  des  Deux-Siciles ,  de  Portugal , 
d'Aragon,  d'Angleterre,  d'Ecosse,  de  Sardaignë, 
et  plusieurs  autres',  devinrent,  successivement, 
vassaux  et  tributaires  du  saiut-siége;  et  il  n'est 
pas  doutejux  que  la  monarchie  universelle,  dont 
le  plan  avoit  été  conçu  par  Grégoire  Vil, 
auroit  été  pleinement  établie,  si  quelques-uns 

>  EAOBfSRi  Hist»  sui  seculi ,  lib.  Vt,   pag.  164. 

*  Pétri  Josefhi  Cantelii  ,  jesuiiœ  ,  metropolltanarum 
urbium  Historia ,  pars  II,  dissert.  5,  lit.  :  Prouinciœ  sedi 
Romance  oUm  peciîgales  :  «  Frovinciarum  vero  et  urbium  et  ^ 

a  regnorum  nomina  sunt  haec  :  Anglia  ,  Hibernia  ,  Scotia  , 
a  in  Gallîa  :  Britauuia  miuor  ,  Frovincia  ,  Avenio  ,  Comi- 
a  tatus  Venascinus  ,  Valentinus  ,  Diensis  ;  Hispania  ,  et  in 
«c  ea  Portugallia ,  Ârragonia  ,  Tarraco  ;  regnum  Neapolita- 
a  Bum  ,  Sicilia ,  Sardinia  ,  Corsica  ;  Dalmatia  ,  Croatia  , 
a  Servia  >  Rascia ,  Bosuia ,  Bulgaria  ,  Hungaria ,  Folouia  , 
<c  Litbuania ,  Russia ,  Bohemia  ,  Saxonia ,  Bamberga  ,  Da- 
«  nia  ,  Norwegia  ,  Su^cla  ;  et  ultra  Europs  dues  ,  Gerba  , 
«  inaula  Cercina  et  Fortunatas,  Armenia ,  etc..;» 
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ÉRioDB  IV.  de  ses  successeurs  avoîent  eu  Tétendue  de  son 
074— i3oo.  génie  et  la  supériorité  de  ses  vues.  Toutes  les 
circonstances,  d'ailleurs,  étoient  telles  qu'elles 
dévoient  hâter  les  progrès  de  la  nouvelle  puis- 
sance pontificale. 
caniesqm  ea     EUc  prit  uaissaucc  daus  un  siècle  barbare, 
Sr"  **'où  tout  rOccident  étoit  couvert  des  ténèbres 
de  l'ignorance ,  et  où  Ton  ne  connoissoit  ni  les 
vrais  droits  des  souverains ,  ni  les  bornes  que  la 
raison  et  la  loi  mettoient  au  pouvoir  sacerdotal 
-    '       La  cour  de  Rome  étoit  la  seule  qui  connût  la 
politique  et  qui  la  mît  en  usage. 

Une  superstition  outrée,  compagne  insépa- 
rable de  l'ignorance ,  dominoit  toute  l'Europe; 
on  vénéroit  les  papes  presque  à  l'égal  de  la 
divinité,  et  tout  le  monde  trembloit  au  seal 
mot  d'excommunication. 

Les  rois  n'étoient  pas  assez  puissans  pour 
s'opposer  avec  succès  aux  entreprises  de  la 
coiir  de  Rome;  leur  autorité  étoit  resserrée 
par  celle  de  leurs  vassaux,  qui  saisissoient  avec 
empressement  les  occasions  que  les  papes  leur 
offroient^  pour  faire  valoir  leurs  prérogatives 
au  préjudice  de  l'autorité  souveraine. 

L'empereur  d'Allemagne,  qui  seul  pouvoit 
riiettre  un  frein  à  cette  nouvelle  domination, 
étoit  en  guerre  ouverte  avec  ses  grande  vassaux, 
dont  il  vouloit  réprimer  les  usurpations.  Ces 
dçrniers,  sans  respect  pour  la  majesté  du  trône, 
et  ne  consultant  que  leur  animosité  contre 
l'empereur,  secondèrent  aveuglément   toutes 
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les  prétentions  du  pape.  L'empereur  fît  cepen-  PiaioDB  ] 
dant  tout  ce  qu'il  put  pour  opposer  une  digue  1074— i3c 
à  ce  nouveau  torrent  de  puissance  :  Grégoire 
en  fut  si  outré,  que  non  content  d^attaquer  ce 
prince  avec  ses  armes  spirituelles  ^  il  lui  suscita 
des  aùti-empereurs  et  des  guerres  intestines, 
et  ses  successeurs  allèrent  même  jusqu'à  armer 
ses  fils  contre  leur  père. 

Telle  fat  l'origine  des  brouilleries  qui*  s'élevè-    Raerr*  n 

1,  ,  1  -m  m  s  l'empire  el  le 

empire  et  le  sacerdoce  sous  le  règne  ««doce. 

de  Tempereur  Henri  IV,  et  qui  agitèrent  rAlle- 
magne  et  Tltalie  pendant  une  suite  de  plusieurs 
siècles.  Elles  donnèrent  naissance  aux  deux  fac- 
tions des  Guelphes  et  des  Gibelins,  Tune  papale 
et  l'autre  impériale,  qui  s'entre  -  déchirèrent 
long-temps  avec  une  fureur  inconcevable. 

Henri  V,  fils  et  successeur  de  rempereut  concordai 
Henri  IV,  termina  la  grande  contestation  sur 
les  investitures  de  l'anneau  et  de  la  crosse. 
Par  le  concoîdat  qu'il  conclut  en  1122,  à 
Worms,  avec  le  pape  Galixte  H,  il  renonça 
à  la  cérémonie  de  l'anneau  et  de  la  crosse, 
et ,  en  accordant  une  entière  liberté  d'élection 
aux  églises,  il  ne  se  réserva  que  la  faculté 
d'envoyer  des  commissaires  aux  élections,  et 
de  donner  aux  nouveaux  élus,  après  leur  con- 
sécration, l'investiture  des  droits  régaliens  par 
le  sceptre,  au  Ueu  de  l'anneau  et  de  la  crosse  '. 

>   Foyez  ce  concordat  dans  Conradus  Urspero.  i/i  Chron»^ 
pag.  ao4. 
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?i&ioDB  iv.  Le  lien  vassâtitique  qui  attachoit  les  évêquesf 
1074— i3oo.  aux  empereurs,  fut  donc  conservé  par  cette 
transaction  ' ,  contre  les  intentions  du  pape 
Grégoire  VII  ;  mais  les  empereurs ,  obligés  d  a- 
gréer  les  sujets  qui  dorénavant  leur  seroientprér 
sentes  par  les  églises ,  perdirent  leur  principale 
influence  dans  les  élections  y  et  ne  furent  plus  en 
droit,  comme  auparavant,  d'accorder  ou  de 
refuser  Imvestitui'e. 
Dér.denc.  de  Ccs  brouillcrics  avec  là  cour  de  Rome,  Téchec 
qu'en  reçut  l'autorité  impériale,  joints  aux  abus 
toujours  croissans  du  régime  féodal,  facilitèrent 
aux  princes  et  états  de  l'Empire  le  moy ea  d'usur* 
per  l'hérédité  de  leurs  duchés,  comtés  etfie&, 
et  de  jeter  les  fondemens  du  nouveau  pouvoir 
qu'ils,  exercèrent  depuis  sous  le  nom  de  supé- 
riorité territoriale  '.  Frédéric  II  fut  le  premier 
des  empereurs  qui ,  pressé  par  les  circonstances, 
sanctionna  plusieurs  droits  territoriaux  des  états, 
par  des  chartes  qu'il  délivra  aux  princes  ecclé- 
siastiques et  séculiers,  dans  les  années  1220 et 
1252  ^  La  dignité  impériale  perdit  ainsi  son 
'    éclat  avec  le  pouvoir  des  empereurs  ;  la  cons- 


>  Les  autres  souverains  de  VEurope  transigèrent  aussi 
successivement  avec  la  cour  de  Rome  sur  le  différend  dff 
investitures  ,  et  le  lien  vassalitique  des  ëvêques  fut  ëgaleine'.'^ 
maintenu  à  leur  égard.  Voyez  ma  Gommeniatio  de  coila- 
tione  beneficiorum  eççUsiasticorum  ,  sect.  I ,  cap.  a  ,  $.  6 , 
net.  e. 

fl  Voyez  ci-dessus ,  pag.  iia,ii3,ii5. 

3  BiE06£Ri   Corpus  juris  publici ,  pag.  6  et  8. 
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tîtution  de  FEmpire  fut  altérée  ;  ce  vaste  état  PiRioDi  r 
dégénéra  insensiblement  en  une  sorte  de  sys-  1074— iio<i 
tème  fédératif ,  et  l'empereur  ne  fut  plus ,  par 
la  suite  du  temps ,  que  le  chef  commun  et  le 
seigneur  suzerain  des  nombreux  vassaux  dont 
ce  système  étoit  composé.  Les  eflforts  extraor- 
dinaires que  firent  les  empereurs  Frédéric  I 
et  Frédéric  II ,  de  la  maison  de  Hohenstaufen  ' , 
pour  relever  le  trône  chancelant  de  l'Empire , 
n'aboutirent  à  rien*^  et  cette  maison  ^  une  des 
plus  puissantes  de  l'Europe ,  fut  dépouillée  de 
toutes  ses  couronnes,  et  poursuivie  jusqu'à 
réchafaud\ 

L'empire  tomba  ainsren  décadence,  et  lap^^îT**^ 
puissance  pontificale,  élevée  sur  ses  ruines, 
prit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroisse- 
inens«  Les  papes,  depuis  Grégoire  Vil,  n'ou- 
blièrent rien  de  ce  que  la  poUtique  pouvoit 
leur  suggérer  pour  abaisser  de  plus  en  plus 
la  dignité  impériale,  et  pour  mettre  les  em- 
pereurs dans  leur  parfaite  dépendance,  en 
s'arrogeant  nommément  le  droit  de  les  con- 


>  Celte  maison  ,  qui  succéda  à  la  maison  Salique  ,  occupa 
le  trône  de  TEmpire  depuis  ii38  jusqu'en  latb/^  ,  sous  les 
empereurs  Conrad  III ,  Frédéric  I ,  Henri  VI ,  Philippe  » 
Frédéric  II  et  Conrad  IV. 

»  Fqyez  ci-dessous  Période  IV,  art.  de  Tltalie. 

^  Conradin  ,  dernier  rejeton  de  cette  maison  ,  fut  décapité 
à  Naples ,  en  1368  ,  de  Taveu  du  pape  Clément  IV.  Voytz  ci- 
4e6tious Période  IV,  art.  des  Deux-Siciles. 
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PiaioDB  IV.  firmer  '  de  même  que  celui  de  les  déposer',  et  en 
ifyj^iZoo.  leur  faisant  reconnoître  leur  supériorité  féo- 
dale^. Dégagés  aussi  du  devoir  de  soumettre 
leur  élection  à  l'examen  de  la  cour  impériale, 
les  papes  ne  tardèrent  pas  d'aspirer  à  une  sou- 
veraineté absolue. 

L'usage  de  dater  leurs  actes  et  de  marquer 
leurs  monnoies  au  coin  et  au  nom  de  Tem- 

'  Grégoire  VII  confirma,  en  1080,  Tëlection  de  l'anti- 
empereur  Rodolphe.  Labbei  jécta  co/zc,  tom.  X.  pag.  S8S. 
Lothaire  II  envoya,  en  iiaS,  des  ambassadeurs  à  Rome, 
pour  demander  au  pape  la  .confirmation.  Voyez  DoBl- 
CHiNus,  à  Tau  ]  135.  Le  pape  Innocent  III  s'arrogea  la  droit 
de  conuoitre  de  la  contestation  qui  s'ëtoit  ëlevëe,  en  1198, 
entre  Philippe  de  Suabe  et  Otton  de  Brunswick,  au  sujet 
■  de  leur  élection.  Les  états  du  parti  d'Otton  a'adressèrcnit 
au  pape  pour  lui  demander  la  confirmation  de.  ce  prince,  tendit 
que  ceux  du  parti  de  Philippe  rejetoient  toute  interyention  de 
l'aulorité  pontificale.  Régis trum  Ii^nogentii  III  ,  pag.  689  et 
715.  La  même  contestation  se  renouvela  en  laSy,  lors  defé- 
leqtÂon  de  Richard  de  ComouaiUes  et  d'Alphonse  de  Cattilk. 
Ces  deux  princes  soumirent  leur  élection  au  jugement  du 
pape.  Episi.  Urbani  IV,  in  Leibnit.  Cod,  jurU  genL  dipl» 
Prodrom.,  pag.  19. 

«  Grégoire  VII,  Victor  III,  Urbain  II,  Pascal  II,  dé- 
posèrent TempereuT  Henri  IV,  dans  les  années  1076,  1080, 
1087,  1088,  1099.  L'empereur  Frédéric-le-Barberousse  fat 
excommunié  et  déposé,  en  1160,  par  le  pape  Alexandre  lU; 
Henri  VI,  en  1191 ,  par  Célestin  III;  Otton  IV,  en  19I9, 
par  Innocent  III  ;  Frédéric  II ,  par  Grégoire  IX  ,  et  k 
même  empereur,  par  Innocent  IV,  ^u  concile  de  Lyon, 
en    ia45. 

^  Grégoire  VII  fut  le  premier  pape  qui  exigea  de  Tanti- 
empereur  Hermann  de  Luxembourg  un  serment  d'homnnige 
lige.  Voyez  ci -dessus,  pag.  166.  Plusieurs  papes,  aprè» 
lui ,  reuouvelëreut  la  même  prétention. 
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Î>ereur,  disparut  depuis  Grégoire  Vil;  et^*"®^* 
'autorité  que  les  empereurs  avoient  exercée  1074—13 
à  Rome ,  cessa  tout  à  fait  avec  la  perte  de  \a 
préfecture  ou  du  gouvernement  de  la  ville, 
que  le  pape  Innocent  III  mit  dans  son  pou- 
voir, en  forçant,  en  1198,  le  préfet  de  Rome 
de  lui  prêter  le  serment  d'hommage  lige 
que  ce  magistrat  devoit  à  l'empereur,  dont  il 
recevoit  la  préfecture  \  Il  en  résulta  que  les 
chefs  de  l'Empire,  obligés  de  ménager  une 
puissance  qu'ils  avoient  appris  à  redouter, 
ne  firent  plus  difficulté  de  reconnoître  l'en- 
tière indépendance  des  papes ,  en  renonçant 
même  formellement  aux  droits  de  haute  sou- 
veraineté dont  leurs  prédécesseurs  avoieût 
joui  tant  sur  la  ville  de  Rome  que  sur  l'état 
ecclésiastique^.  Aussi  le  domaine  de  l'église 
s'accrut -il  considérablement  par  l'âiquisitioQ 
que  fit  le  pape  Innocent  HT ,  de  la  marche 
d'Ancône  et  du  duché  de  Spolète  ^ ,  ain^î 
que  par  celle  des  biens  propres  ou  du  pa- 


'  Voyez  Gesla  Innocent ii  III ,  Ç.  8  ;  et  Innocentii  Epist. 
lib.  I ,  episl.  a5  et  677. 

*  TeUeè  sont  les  renonciations  des  empereurs  Rodolphe 

de   Habsbourg  et  Charles  IV ,   faites  en  faveur  des  papes 

Nicolas  III  et  Clément  VI  >  dans  les  années   1279  et  ^H^* 

F^oyez  les  diplômes  dans  Lunio  ,  Cod,  Ilaliœ  dipL^  ton).  II  ^ 

■pag.  737^  769»  773,   783,  791. 

^  Gesta  Innocenta  III  »  (.  9. 


^nx. 
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iPiKioDE  ly.  trimoine  de  la  comtesse  Mathilde  ' ,  que  Fcm 

luv'à— i3oo.  pereur  Frédéric  II  abandonna,  en  1220,  au 

pape  Honoré  m  %   et  dont  les  papes ,   ses 

successeurs ,    formèrent  la  province   connue 

sous  le  nom  de  Patrimoine  de  Saint- Pierre, 

à^oM^^^     ^^  ^^^  grands  moyens  dont  les  papes  se 
sont  servi  pour  Tavancement  de  leur  nouvelle 

1  Les  papes  dëri voient  leur  prétention  sur  ces  biens,  d'ans 
donation  que  la  comtesse  en  avoit  faite ,  en  1077,  aif  pape 
Grégoire  VIT  «  et  qu'elle  avoit  renouvelée»  en  iioa  ,  en 
faveur  du  pape  Pascal  II.  Delà  le  sujet  de  vives  couteslatioiu 
qui  s'élevèreut  entre  les  empereurs  et  les  papes  ,  et  qni 
durèrent  depuis  la  mort  de  la  comtesse  et  l'ouverture  de  ta 
succession,  en  1  iiô,  jusqu'à  la  cession  que  l'empereur  Frédé- 
xic  II  en  fit  au  pape  Honoré  III.  Il  est  essentiel  de  remarquer 
que  les  biens  de  la  comtesse  étoient  de  nature  dififôrente.  Li 
marche  de  Toscane  ,  le  duché  de  Lucques  ,  les  yilles  de  la 
Lombardie  :  Mantoue  »  Parme ,  Modène ,  Reggîo  ,  etc. ,  ocmsi- 
dérées  comme  fiefs  régaliens  de  la  couronne  d'Italie ,  dévoient 
relourneA  TEmpire  faute  dliéritiers  féodaux  ,  et  il  n'y  avoit 
que  les  biens  propres  ou  allodiaux  de  la  comtesse  qui  tout  an 
plus  pouvoient  faire  l'objet  de  la  donation  »  ainsi  que  Tacte 
même  de  cette  donation ,  de  Tannée  1  loa  ,  qui  est  le  seul  qui 
existe ,  semble  le  prouver.  Les  empereurs  ,  cependant ,  et  les 
papes  n'ont  cessé  de  réclamer,  de  part  et  d'autre ,  la  tolalité  de 
la  succession  de  la  comtesse ,  sans  faire  de  distinction  entre  Ici 
biens.  £n  dernier  résultat ,  il  n'y  eut ,  à  ce  qu'il  paroit ,  qu'ose 
partie  des  biens  propres  de  la  comtesse  qui  échut  à  la  cour  de 
Rome.  VoyeZy  sur  cette  matière ,  Koeler  ,  de  J^onatione  JÊa- 
thildina  ;  Cbjtsi  Monumenta  dominationis  pofiUficiœ  ^  tom. 
II,  pag.  19Ô;  FiORENTiKi  Memorie  diMatilda  ;  SAiNT-BiABC, 
Abrégé  de  r histoire  d'Italie ,  tom.  III ,  seconde  partie ,  page 
1378,  et  suivans. 

^  Fbjez  le  diplôme  de  Frédéric  l\ ,  dan«  LrNia ,  Coé. 
Italiœ  diplom,,  tom.  II,  pag.  717. 
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puissance  y  c'est  la  multiplication  des  <>rdre9  viMi^i>%.,  ty. 
religieux  et  la  direction  qu'ils  eurent  sQinj  dç  ]^j074-i3oo. 
donner  à  ces  corps.   Avant  Qrégoire  Vil  pij. 
ne  connoissoit,  en  Occident^  que  le  $eùlipi;(jlrç 
des  Bénédictins ,  partagé  en  plusi^eurs  famille^ 
ou  congrégations  ' .    La  règle  de .  S.  Benoit  j      • 
prescrite  au  concile  d'Aix-laTChapelle ,  en  817, 
à  tous  les  moines  de  Tempire  des  Francs  %  étoit 
la<seule  du  rit  latin ,  tout  comme  celle  de  S.  Ba- 
sile  '  fut,  et  est  encore ,  la  seule  pratiquée  en 
Orient  et  dans  le  rit  grec.  Le  premier  ordre 
d'une  nouvelle  invention  fut  celui  de  Grand* 
.mont,  dans  le  Limousin  ^y  autorisé,  en  iQjS, 
par  le  pape  Grégoire  Vil.    Il  fut  suivi .  de;  . 
près,  dans  le    même  sièclie,  de  l'ordre   de$  , 
Chartreux*   et  de  celui  .des  Antonins^   Les 
ordres  mendians    ne    prirent    naissance   que 
sous  le  pape  Innocent  m,  à  la  fin  du  dou- 
zième et  au  commencement  du  treizième  siècle. 

'  Telles  ëtoient  les  congrégations  de  Cluny ,  des  Camal^ 
diiles,  de  Vallombreuse,  de  Citeaux. 

*  Capiiulare  Âquisgranenae,  dans  Sirmonb/  Conc,  Gallict, 
tom.  II,  pag.  4^5;  Anonymus  astronomus  y  in  P^itaLutUh 
vici  PU,   à  Tan  817. 

^  Saint-Basile  fut  évê^ue  de  Cësarée  en  Cappadoce^dans 
j€   quatrième  siècle. 

4  Le  fondateur  de  cet  ordre  est  Etienne  de  Thiers ,  gen- 
tilhomme auvergnat. 

^  Cet  ordre,  fondé  par  Brunon  de  Cologne >  prit  nais^ 
sance  entre  1080  et  1086,  par  conséquent  aussi  sous  Gré- 
goire ,yn. 

6  L'ordre  des  Antonins  fut  fondé  vers  1096. 
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iExoDu  Ït.  Leur  nombre  s'accrut  si  prodigieusement  en 
•74^i%)b.  fort  peu  de  temps  ^  que  déjà  en  127^  on 
en  comptoit  vingt-trois.  Les  plaintes  cpii  s'éle- 
Tèrent  à  ce  sujet ,  de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté,  obligèrent  le  pape  Grégoire  X  à 
les  réduire,  au  concile  de  Lyon,  en  1274*, 
à  quatre  ordres  :  ceux  des  Guillelmites  ou 
Âugustins;  des  Garnies;  des  Frères  Mineurs 
ou  Franciscains  ;  des  Frères  Prêcheurs  ou 
Dominicains.  Les  papes,  ayant  senti  qu'ils 
pouvoient  faire ,  des  ordres  monastiques ,  et 
plus  particulièrement  des  ordres  mendians, 
un  puissant  ressort  pour  affermir  leur  pouvoir 
et  pour  maintenir  dans  le  devoir  le  clergé 
séculier ,  accordèrent  peu  à  peu  à  ces  ordres 
dès  exemptions  tendant  à  les  soustraire'  à  la 
jurisdiction  des  évéques,  et  à  les  affranchir 
de  toute  autre  autorité  que  de  celle  de 
leurs  généraux  et  du  pape  \  Ils  comblèrent 
ces  mêmes  corps  de  privilèges ,  ^et  leur  attri- 
buèrent nommément  la  prédication^  la  con- 
fession et  l'instruction  de  la  jeunesse,  comme 
étant  les  moyens  les  plus  propres  à  augmenter 
leur  crédit  et  leur  influence.  Il  en  résulta  que  les 
moines ,  employés  fréquemment  par  les  papes, 
en  qualité  de  légats  et  de  missionnaires ,  craints 

*  Canon  XXIII  du  concile  de  Lyon.  Labbei,  tom.  XI, 
pag.  988. 

^  Ces  exemptions  se  multiplièrent  surtout  depuis  le 
pape  Grégoire  VII.  Màrtskn£  ,  Tàesaur.  antcdot,  »  tom.  I, 
pag.  904. 
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et  respectés   des  souverains,   révérés  singu- Piaiooi 
lièrement  du  peuple,  ne  laissèrent  échappet  1074—1 
aucune  occasion  pour  exalter  une  puissance 
dont  ils  tenoient  leur  état ,  leur  considération 
et  tous  les  avantages  dont  ils  jouissoient. 

Celui  des  successeurs  de  Grégoire  Vil  qui  lunocm 
lui  ressembla  le  plus  par  la  supériorité  de  son 
génie  et  par  l'étendue  de  ses  connoissances , 
fut  le  pape  Innocent  HP:  Aussi  ambitieux  que 
lui  et  iaussi  fertile  en  ressources,  il  surpassa 
même  ce  pontife  par  la,  hardiesse  de  ses  plans 
et  par  le  succès  de  ses  entreprises. 

A  entendre  Innocent,  le  successeur  de 
S.  Pierre  a  été  préposé  par  Dieu  pour  gou- 
verner non-seulement  V église  ^  mais  le  monde 
entier*.  Ce  fut  ce  pape  qui  se  servit,  pour  la 
première  fois ,  de*  la  fameuse  comparaison  du 
soleil  et  de  la  lune  :  comme  Dieu,  disoit-il,' 
a  placé  deux  grandes  lumières  dafj^  le  fit^ 
marnent  y  V une  pour  présider  au  jour,  Vautre 
pour  éclairer  la  nuit,  il  a  établi  de  même 
deux  grandes  puissances ,  la  pontificale  et  la 
royale  s  et  ainsi  que  la  lune  reçoit  sa  lumière 
du  soleil,  la  puissance  royale  emprunte  sa 
splendeur  de  V autorité  pontificale  ^. 

Peu  content  d'exercer  à  son  gré  le  pouvoir  étend  y 
législatif  par  de  nombreuses  décrétâtes  qu'iK***'^** 

■  11  étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Segni ,  et  u'avoit  ^ue 
37  ans  lorsqu'il  fut  élevé  au  pontificat. 

*  Innocentii  III  EpisL  ,  lom.  I ,  pag.  473* 
•  ^  Ibid. ,  tom.  I ,  pag.   a35. 

12» 
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iRioDB  iv.  répandit  dans  toute  la  chrétienté  ^  Innocent 
io74^i3oo.  fut  le  premier  des  pontifes  qui  s'attribua  à  lui 
seul,  en  vertu  de  la  plénitude  de  sa  puissance^ 
la  faculté  de  dispenser  du  droit  même  '. 

C'est  aussi  à  lui  que  se  rapporte  la  première 
origine  de  l'inquisition,  ce  tribunal  redouta- 
ble ,  qui  devint  depuis  le  plus  ferme  appui  du 
despotisme  sacerdotal  '.  Mais  ce  qu'il  importe 
surtout  de  remarquer ,  c'est  qu'il  Jeta  les  fonde- 
niens  du  pouvoir  exorbitant  que  ses  succes- 
seurs ont  exercé  dans  la  collation  des  dignités 
et  bénéfices  ecclésiastiques. 
MiYMnxaroits     Les  princes  séculiers  ayant  été  dépouillés, 

ma  la  collation  \  y  t  i        g^      »         •  -t7tt  ■ 

M  Mnéfirof.  par  les  décrets  de  Grégoire  V 11  et  ceux  de  ses 
successeurs ,  de  leurs  droits  de  nomination  et 
de  confirmation  %  la  faculté  d'élire  les  prélats 
étoit  revenue  au  clergé  et  au  peuple  de  chaque 
église  t  et  aux  chapitres  des  couvens;  la  coo^ 
firmation  des  élus  appartenoit  à  leurs  supé- 
rieurs inmiédiats,  et  la  collation  des  autres 
bénéfices  ecclésiastiques  étoit  réservée  aux' 
évêques  et  aux  ordinaires.  Tout  cela  fut  changé 
depuis  la  fin  du  douzième  siècle.  Leschanoioes 
des  églises  cathédrales ,  autorisés  par  la  cour  de 
Rome  * ,  s'arrogèrent  le  pouvoir  d'élire ,  à  l'ex- 
clu/sion  du  clergé  et  du  ^peuple;  et  les  papes, 

'  Innocentii  III  EpUtoks  ,  tom.  I ,  pag.  7a  ;  et  cap.  4  « 
X^  de  concessione  prœbendœ ,  où  on  lit  :  qui  secundum/r/em' 
a  tudinem potesiatis  de  jure  possunius  supra  jus  dispeuaare.  p 

*  Voyez  ci  -  dessous ,  à  Fartide  France. 

^  Voyez  ci-dessus,  pftg.  i53  ,  171  et  suiv. 
^  Cap.  56  ,  H,  de  ^lecto  et  eleetipo/tstaie. 
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en  s'ingérant  peu  à  peu  dans  les  élections  et  les  Pi»ioDB  i 
collations  9  trouvèrent  moyen  de  s'emparer  de  1074— i3o 
la  nomination  et  collation  de  presque  tous  les 
bénéfices  ecclésiastiques. 
•     Le  principe  en  a  été  puisé  dans  l'esprit 
des  fausses  décrétales  ,   d'après  lequel  toute 
jurisdiction  ecclésiastique  émane  de  la  cour 
de  Rome ,  comme  une  rivière  découle  de  sa 
source.  C'est  du  pape;  que  les  archevêques  et 
les  évêques  tiennent  cette  portion  de  jurisdic- 
tion dont  ils  sont  revêtus  :  en  la  leur  communi- 
quant^ il  ne  s'en  dépouille  point;  il  demeure 
plutôt  le  maître  de  concourir  avec  eux  dans 
l'exercice  de  cette  jurisdictiop,  aussi  souvent 
qu'il  le  juge  à  propos. 

C'est  ce  principe  de  la  jurisdiction  concur-  venSi.  ' 
rente,  qui  fournit  un  prétexte  plausible  aux 
papes  pour  s'ingérer  dans  la  collation  des 
bénéfices.  Cette  collation  étant,  selon  le  droit 
canon,  l'utile  de  la  jurisdiction  des  évêques, 
il  sembloit  naturel  que  le  pape ,  qui  concouroit 
pour  la  jurisdiction^  pût  aussi  concourir  pour 
l'utile  qui  en  dérive;  c'est-à-dire,  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices.  Du  droit  de  concurrence 
résultoit  celui  de  ^reW/2f/o»,  dont  le  pape 
Innocent  III  fut  le  premier  à  faire  usage.  Il 
exerça  ce  droit,  surtout  à  l'égard  des  béné- 
fices qui  venoient  à  vaquer  par  la  mort  des 
bénéficiers  morts  en  cour  de  Ronie,  où  il 
lui  étoit  facile  de  prévenir  les  évêques*.   Il 

'  Lettres  d'iNNOCEi^T  III,  tom.  II ,  liv.  16,  ép.  166. 
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UionB  IV.  l'exerça  pareillement  dans  les  diocèses  éloi- 
074— i5oo.  gnés ,  par  ses  légats  a  latere ,  répandus  dans 

les  différentes  provinces  de  la  chrétienté'. 
innfliti  eipâ-  Dq  droit  de  prévention  dérivèrent  les  maji" 
dats  de  provision  et  les  grâces  expectatiçes» 
Les  papes  n'ayant  pas  de  légats  partout,  et 
voulant  d'ailleurs  traiter  avec  ménagement  les 
évéques ,  commencèrent  par  leur  adresser  des 
lettres  de  recommandation  en  faveur  des  per- 
sonnes à  qui  ils  vouloient  procurer  des  béné- 
fices'. Ces  lettres  étant  devenues  trop  fré- 
quentes ,  les  évéques  crurent  pouvoir  s'y 
refuser.  Alors  les  papes  changèrent  leurs  re- 
commandations en  ordres  ou  mandats ,  et 
nommèrent  des  commissaires  pour  en  forcer 
l'exécution  par  la  voie  des  censures  ecclésias- 
tiques ^.  Les  mandats  furent  suivis  de  près  des 
grâces  expectatives  y  qui  ne  sont  proprement 
que  des  mandats  expédiés  sur  des  bénéfices 
dont  les  titulaires  sont  encore  en  vie.  Enfin 
parurent  aussi  les  réserves,  qu'on  distingue  en 
générales  et  en  spéciales.  La  première  réserve 
générale  fut  celle  des  bénéfices  devenus  vacans 
en  cour  de  Rome  par  la  mort  des  bénéfiders. 
Le  pape  Clément  IV  l'introduisit  en  1263^, 
afin  d'exclure  à  jamais  les  évéques  du  droit 

»  Cap.  6,  X,  de  officio  legati, 

*  Labbei  Concil, ,  lom.  X  ,  pag.  1164. 

3  Jlfid^  ^  pag.   1161. 

4  Cap.  2  y  de  prœb.  et  digniî,  ,  in  6. 
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dé  concurrence  et  de  prévention ,  à  Tégàrd  de  PiaioM  IV. 
cette  espèce  de  bénéfices.  1074—1300. 

Cette  première  réserve  en  entraîna  plusieurs  »4«wtw. 
autres  à  sa  suite  *,  telle  que  la  réseWe  de 
toutes  les  églises  cathédrales ,  des  abbayes  et 
des  prieurés  ;  celle  des  premières  dignités  dans 
les  églises  cathédrales  et  collégiales;  celle  de 
tous  les  bénéfices  collectif ,  devenus  vacans 
pendant  huit  mois  de  l'année  ^  appelés  mois 
du  pope  y  de  manière  qu'il  ne  restoit  aux 
ordinaires  que  quatre  mois  seulement;  et  ces 
quatre  mois  étoient  encore  épuisés  par  des 
mandats,  des  grâces  expectatives  et  des  ré- 
serves. 

.  Les  papes  s'étant  ainsi  saisi  de  la  nomination 
aux  prélatures ,  il  s'ensuivoit ,  par  une  consé- 
quence simple  et  naturelle ,  que  la  confirmation 
def  tous  les  prélats ,  indistinctement ,  leur  fut 
pareillement  réservée  '.  H  auroit  même  été 
indécent  de  s'adresser  à  urt  archevêque  pour 
lui   demander  la   confirmation  d'un   évêque 

*  La  plupart  de>  ces  réserves  ont  été  introduites  par  les 
règles  de  chancellerie  que  les  papes  ëtoient  en  usage  de  pu- 
1i>Her  immédialemeul  après  leur  exaltation.  On  a  plusieurs 
commentaires  sur  ces  règles  ,  tels  que  ceux  de  Chokier  et 
4e6oN9AJLEZ.  >^oj^ez,  sur  cette  matière  ,  Thomassini  Velus 
et  noua  Ecclesias  disciplina  circa  bénéficia  ;  Fra  Paolo 
Sarpi  ,  Traité  des  bénéfices, 

^  Déjà  avant  que  les  papes  se  fussent  réservé  la  nominat- 
tion  aux  prélatures,  ils  s*étoient  arrogé  le  droit  de  confir- 
mation dans  des  cas  particuliers  d'appels  interjetés ,  ou  de 
dispense»  demandées  en  cour  de  Rome  au  sujet  des  élec- 
tions, 


eroiMi 
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iaioDE  IV.  nommé  par  le  pape  ;  de  sorte  que  ce  point 
1074— i3oo.  du  droit  commun  qui  attribuoit  la  confirmation 
de  chaque  prélat  à  son  supérieur  immédiat  >  fut 
pareillemetit  anéanti^  et  le  siège  de  Rome  re- 
connu enfin ,  par  tout  TOccident,  comme  Tuni- 
que source  de  toute  jurisdiction  et  de  toute 
puissance  ecclésiastique. 
orîMe  de*  Uu  évéricment  extraordinaire,  fruit  de  ces 
siècles  de  superstition,  servit  encore  à  accroître 
la  puissance  des  pontifes  :  ce  furent  les  ^croisades, 
(que  les  peuples  de  TEurope  entreprirent,  à  leur 
sollicitation  et  par  leurs  ordres ,  pour  là  con- 
quête de  la  Palestine  ou  de  la  Terre-Samte.  Ces 
guerres,  appelées  saintes,  parce  que  la  religion 
leur  servoit  de  prétexte ,  exigent  quelque  détail 
des  circonstances  qui  les  accompagnèi^ent ,  ainsi 
que  des  changemens  qu'elles  occasionnèreiit  dans 
Tordre  moral  et  politique. 

Les  pèlerinages  de  Jérusalem,-  usitée  dès 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  étoient 
devenus  très-fréquens  au  commencement  du 
onzième  siècle.  L'opinion  généralement  répan- 
due que  la  fin  du  monde  n'étoit  pas  éloignée, 
portoit  quantité  de  chrétiens  à  vendre  leurs 
possessions  en  Europe,  pour  aller  attendre, 
dans  la  Terre-Sainte ,  la  venue  du  Seigneur. 
Tant  que  les  Arabes  '  furent  les  maîtres  de  la 
Palestine,  ils  protégèrent  ces  pèlerinages,  qui 

*  Les  Arabes  s'emparèrent  de  la  Palestine  sôus  le  calife 
Omar,  l'an  de  l'hégyre  16,  de  Jésus -Christ  637.  Elle 
tomba  au  pouvoir  des  califes  Fathimides  de  l'Egypte ,  l'au 
4e  l'hégyre  358  ,  de  Jébus  -  Christ  968. 
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leur  étoient  profitables  ;  mais  les  Turcs  Sel-  périodr  f  v 
joucides,  peuple  barbare  et  féroce,  ayant  fait  1074-1300 
la  conquête  de  ce  pays  sur  les  califes  d'Egypte , 
vers  Tannée  1076  S  les  pèlerins  se  virent  expo- 
sés à  toutes  sortes  d'avanies  et  de  persécutions. 
Les  récits  lamentables  qu'As  faisoient  de  ces 
outrages  à  leur  retour  en  Europe,  excitèrent 
l'indignation  générale ,  et  firent  naître  l'idée 
bizarre  de  chasser  les  infidèles  de  la  Terr^- 
Sainte.  Le  pape  Grégoire  Vil  conçut  ce  pro- 
jet, et  adressa  en  conséquence  des  lettres  circu- 
laires à  tous  les  souverains  de  l'Europe ,  pour 
les  inviter  à  une  croisade  générale  contre  les 
Turcs  *.  Il  sentoit  le  parti  qu'il  pourroit  en 
tirer  pour  Tafiermissement  du  pouvoir  ponti- 
fical. Cependant  des  intérêts  plus  pressans  et 
ses  brouilleries  avec  l'empereur  Henri  IV  lui 
firent  ajourner  ce  projet;  mais  bientôt  un  pèle- 
rin nommé  Pierre  THerniite,  natif  d'Amiens 
en  Picardie,  le  fit  reprendre.  Muni  de  lettres 
du  jpatriarche  de  Jérusalem  pour  le  pape  et 
les  princes  de  FOccident ,  cet  ardeùt  fanatique 
parcourut  l'Italie ,  la  France  et  l'Allemagne , 
préchant  partout,  et  peignant  avec  des  couleurs 

1  Les  princes  Seijoucides  abandonuèrent ,  vers  1083  ,  la 
possession  de  Jérusalem  et  de  ses  environs,  à  une  branche 
de  Turcs ,  qui  avoieut  pour  chef  Ortok  ou  Ortokbeg  ;  ceux-ci 
en  furent  chassés  à  leur  tour  par  les  califes  égyptiens  ,  selon 
Abïtlfeda  ,  Tan  4S9 ,  et  selon  Abulfaradoe  ,  Fan  49^  de 
rhëgyre,  qui  revient  à  Tannée  1098  de  Jésus-Christ. 

«  GREooRn  VII  EpiatoL  ,  lib.  I ,  cap.  49  ;  lib.  II ,  ep.  3« 

cl   37. 
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éaiioos  iv.  vives  la  profanation  des  lieux  saints  et  Tétat 

074— i3oo.  misérable  des  chrétiens  et  des  pauvres  pèlerins 

de  la  Terre-Sainte.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 

communiquer  aux  autres  le  fanatisme  dont  il 

étoit  lui-même  animé. 

^cumlât  ^^  ^^^^  ^^*  vivement  secondé  par  le  pape 
Urbain  II,  qui  se  readit  en  personne  en  France, 
cil  U  convoqua,  en  logS,  le  contîile  de  Cle^ 
mont ,  dans  lequel  il  prononça ,  en  plein  champ, 
un  discours  pathétique ,  à  la  suite  duquel  la 
guerre  sainte  fut  résolue'.  On  arrêta  que  tous 
ceux  qui  s'enrôleroient  dans  cette  sainte  mi- 
lice porteroient  une  croix  rouge  sur  Tépaule 
droite;  qu'ils  jouiroient  d'indulgences  plénières, 
et  qu'ils  obtiendroient  la  rémission  de  tous  leurs 
péchés  '. 
Fremi^ret  Lcs  chalrcs  dc  TEurope  retentissant  dës-Iors 
eroi.S.  *dê  la  prédication  de  la  croisade,  on  vit  des 
gens  de  tout  état  et  de  toute  condition  accourir 
en  foule  pour  prendre  le  signe  de  la  croix;  et, 
dès  l'année  suivante,  des  bandes  nombreuses 
de  croisés  des  différens  pays  de  l'Europe  prirent 
successivement  la  route  de  l'Orient  ^.  H  nj  eut 

*  Labbei  Concil, ,  tom.  X,  pag.  5ti,  5i4*  Maimbou&o, 
Histoire  des  croisades  ,  pag.  3.4. 

*  GuiLiELM.  Tyr.  ,  lib.  I,  cap.  i5  ,  x6.  Urbain  II, 
avant  de  passer  en  France  y  avoit  inspiré  le  même  enlhon- 
siasme  aux  Italiens^  dans  un  synode  qu'il  tint  à  Plaiaanoe 
au  mois  de  mars  de   Tannée  logS. 

^  Albcbtvs  âquensis  ,  dans  Boxcabsii  Gesta  Dei  pèr 
Francos  y  fait  le  tableau  suivant  de  la  composition  de  ces 
troupes,    au    tom,  I,   pag.   i85  :    Admonitione  assiduQ  eà 
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que  les  Allemands  qui  ne  partagèrent  que  foi-  pé»ioi>«  it*, 
blement  ce  premier  enthousiasme ,  à  cause  des  1074— i3go. 
différens  qui  subsistoient  alol*s  entre  Tempereur 
et  la  cour  de  Rome  '. 

Les  trois  bu  quatre  premières  divisions  des 
croisés,  conduites  par  des  chefs  qui  n'avoient 
ni  nom  ni  expérience ,  marchèrent  sans  ordre 
et  sans  discipline,  pillant,  brûlant  et  saccage<^nt 
les  pays  qu'ils  traversoient.  Elles  périrent,  en 
grande  partie ,  par  les  fatigues,  la  disette ,  les 
maladies,  et  par  le  fer  des  peuples  qu'ils  ou-» 
trageoient  ^. 

ifocatione  Pétri,  episeopi^  abbates ,  clerici  et  monachi , 
deinde  laid  nobiUssimi ,  diversorum  regnorum  principes, 
totumque  pulgus ,  tam  casti  quant  incesii,  adulteri  y  îiomicidœ , 
fureiê  ,  perperi ,  prœdones ,  universum  scilicet  genus  ckH" 
stianœ  profiasionis  ,  quin  et  sexua  fœmineus  ,  pœnitentia 
ducti  ,  ad  haiic  lœtanter  çoncurrunt  viam. 

1  Conrildus  Ursferoensis  ,  in  Chronico  ,  pag.  aSi  ,  parle 
ainsi  de  la  sensation  que  celle  première  croisade  fil  sur  les 
Allemands  :  Omnis  pêne  popnlus  Teutonicus  in  principio 
profèctioma  hujus  causant  ignorantes  ,  per  terram  suam  trans- 
euntes  ,  tqt  legiones  equitum  ,  tôt  turmas  peditum  ,  totque 
cateruas  ruricoLarum  ,  fœminarum  ac  paruutorunt ,  quasi  in- 
aiidita  stultitia  délirantes  subsannabant ,  utpote,  qui  pro 
certis  incerta  captantes  ,  terram  nativitatis  vane  relinquerent , 
tenxtm  repromissionis  incertam  ,  certo  discrimine ,  appete- 
rent ,  renunciarent  facultatibus  propriis  ,  inhiarent  alienis. 

*  Une  des  premièreSk  divisions  éloit  conduite  par  Pierre 
lllerraite  en  personne.  iTu  auteur  contemporain  donne  la 
description  suivante  de  ce  général  :  Cu/us  color  penitus  in" 
cultus  erat ,  spiritus  fervens ,  pedes  nudi ,  sfatura  breuis  , 
faciès  macilenta ,  tegumen  vilissima  cappa  ;  qui  non  equi , 
norl  muli ,  mutœve ,  sed  asîni  tantum  vehiculo  ,  quocunque 
pergebat ,  utebatur.    Manillon  ,   Musœum  ital.  ,  tom.  I , 
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i&ioDB  iV.  A  des  troupes  si  peu  aguerries  succédèrent 
1074— i3oob  encore  9  dans  le  coui*s  de  l'année  1096,  des 
croiMdede  armées  régulières,  commandées  par  de  twns 
^(ul  *•  militaires  et  par  des  princes  puissans.  Gode- 
froy  de  Bouillon,  duc  de  la  Basse-Lorraine, 
accompagné  de  son  frère  Baudouin ,  de  son 
cousin  Baudouin  du  Bourg  et  d'une  nombreuse 
noblesse ,  se  mit  à  la  tête  de  la  première.  D 
dirigea  sa  marche  par  TAllem^gne,  la  Hon- 
grie et  la  Bulgarie ,  vers  Conslantinople ,  et 
fiit  suivi  de  près  de  plusieurs  princes  fran-^ 
cois,  tels  que  Hugues-le-Grand,  frère  de  Phi- 
lippe I ,  roi  de  France  ;  Robert ,  duc  de 
Normandie,  fils  de  Guillaume-le-Gonquérantt 
Etienne  VI,  comte  de  Blois;  Ëustache  de 
Boulogne ,  frère  de  Godefroy  de  Bouillon, 
eft  Robert ,  comte  de  Flandre ,  qui  choisirent 
tous  la  route  de  Tltalie.  Ils  passèrent  l'hiver 
îmx  environs  de  Bari,  Brindes  et  Otrante,  et 
ne  s'embarquèrent  qu'au  printemps  suivant 
pour  la  Grèce.  Boëmond,  prince  de  Tarente, 
fils  de  Roger  comte?  de  Sicile ,  encouragé  par 
les  seigneurs  francois,  se  croisa,  à  leur  exemple/ 

pars.  II  y  pag.  i!^i.  Pierre  confia  une  partie  de  celte  arvaik, 
à  un  gentilhomme  François  ,  dit  Gautier  sans  <woir ,  qui  11 
précéda.  Il  fut  suivi  lui-même  par  un  grand  corps  qui  aroit 
pour  chef  un  nommé  Godescalck  , "prêtre  allemand  dn  Pak- 
tinat.  Tons  ces  difPerens  corps  furent  détruits  dans  leur 
route,  ainsi  que  celui  que  mena  Emico  ,  comte  du  Rhin, 
au  nombre  de  deux  cent  mille  hommes.  Albert.  Aquek- 
SIS  ,  lib.  I ,  cap.  7  ,  19 ,  a8  ;  GuiL.  TvR. ,  lib.  I ,  cap.' 18, 
35  ,  a6  ,  29. 
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et  mena  en  Orient  l'élite  des  Normands  et  de  Piuoox  ly. 
la  noblesse  de  la  Sicile,  de  la  Fouille  et  de  la  1074*1300. 
Galabré.  Enfin  Raymond  IV,  comte  de  Tou- 
louse, accompagné  de  Tévéque  du  Puy,  tra- 
versa, pour  le  même  but,  la  Lombardie,  le 
Frioul  et  la  Dalmatie'. 

Le  rendez-vous  général  des  croisés  fut  à 
Ghalcédoine,  en  Bithynici.  On  prétend  que 
leurs  forces  réunies. mon toient  à  six  cent  mille 
combattans.  Us  commencèrent  leurs  exploits 
par  le  siège  de  Nicée,  capitale  de  Fempire  de 
Roum,  dont  ils  se  rendirent  maîtres,  après 
avoir  repoussé .  les  Turcs  qui  s'étoient  avancés 
iM>us  les  ordres  du  sultan  Kili-Arslan,  fils  d^ 
Soliman,  premier  sultan  de  Roum  \  Une  autre 
victoire  remportée ,  en  1 097 ,  sur  le  même 
sultan,  dans  la  vallée  Gorgoniçnne,  en  Bithy- 
nie ,  facilita  aux  croisés  Tentrée  de  la  Syrie. 
Us  .'y  entreprirent  le  siège  de  la  puissante  ville 
d'Antioche ,  dont  la  conquête ,  faite  en  1 098 , 
leur  coûta  beaucoup  de  monde  ^.  S'étant  portés 
ensuite  dans  la  Palestine ,  ils  formèrent  l'attaque 
de  la  ville  de  Jérusalem ,  que  le  calife  d'Egypte 
venoit  de  reprendre  sur  les  Turcs,  et  que  les 
croisés  emportèrent  d'assaut  sur  les  Egyptiens , 
le  16  juillet  1099  ^. 

*  GuiLUCL.  Tyrius  ,  lib.  II ,  cap.  1  seqq.  ;  Albert V4 
AQinBNsis ,  lib.  II ,  cap.  1  seqq. 

*■  Nicëe  fut  livrée  à  l'empereur  grec  par  les  croisés.  Iconium 
on  Cogni  devint  alors  la  capitale  des  Seljoucides  de  Rpum». 

3  Guillaume  de  Tyr  ,  liv.  IV ,  chap.  9  et  suiv.  <, 

^  fdem,  liv.  VIII,  chap.  18. 
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PIjliode  iv.      Cette  ville  fut  déclarée  capitale  d\in  noaveau 
i«74— i5oo.  royaume,  dont  la  souveraineté  fut  déférée  à 

Fond-lion  aa  ^^^^^^7  ^^  •^"^^^'^  >  T^^'  en  Tacceptant,  re- 
^jm«ed.jén.-fygg  le  titre  de  roi'.  Ce  prince  étendit  sa  con- 
quête à  la  suite  d'une  victoire  éclatante  qu'il 
remporta^  cette  même  année,  auprès  d'AscaloDi 
contre  le  calife  d'Egypte  '.  Son  frère  Baudouin 
lui  succéda,  et  transmit  le  trône  à  son  cousb 
Baudouin  du  Bourg ,  dont  la  postérité  régna  à 
Jérusalem  jusqu'à  la  destruction  de  ce  royaume 
par  Saladin ,  en  1 1 87. 
Autre»  éuis       Outrc  Ic  royaumc  de  Jérusalem,  qui  com- 
cniJ».    '    '  prenoit  la  Palestine  avec  les  villes  de  Sidon, 
dç  Tyr  et  de  Ptolémaïde,  les  croisés  fondèrent 
encore  plusieurs  autres  états  en  Orient. 

Le  comté  d^Edesse  ,  conquis  originaire- 
ment par  Baudouin  ,  frère  de  Godefroy  de 
Bouillon  9  passa  successivement  à  plusieurs 
princes  françois  jusqu'en  ii44>  où  l'Âtabek 
Zenghi,  appelé  communément  Sanguin,  s'en 
rendit  maître. 

La  principauté  d^Antioche  tomba  en  par- 
tage à  Boëmond ,  prince  de  Tarente ,  dont  la 
héritiers  et  descendans  y  réunirent  ^  le  comté  de 
Tripoli  y  qui  avoit  été  fondé*  par  Raymond, 
comte  de  Toulouse ,  l'un  des  seigneurs  croisés^ 
Les  Mamelucs  les  dépouillèrent  de  l'une  et  de 

»  Guillaume  de  Tyr  ^  liv.  IX  ,  chap.  1 . 
*  Idem  j  liv.  IX  ,  cbap^  lo  ,  11  ,  ts. 
#  i>  Eu  ]]88. 
4  Eu   11  10» 
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l'autre  souveraineté  ;  ils  conquirent  Ântioche  Piaiooi  ly. 
en  1 268  9  et  Tripoli  en  1 289' .  1074^1500. 

Enfin  le  royaume  de  Chypre  y  que  Richard 
Cœur^e-Iion ,  roi  d'Angleterre,  enleva  en 
1 1 91  aux  Grecs ,  fut  cédé  par  ce  prince  à  Gui 
^e  Luaignan ,  dont  b  postérité  régna  en  Chypre 
jusqu'en  1487,  bù  cette  île  devint  le  partage  de 
la  république  de  Venise. 

Le  peu  de  durée  de  ces  differens  états  n'a  ^S*drdJÎéJ**' 
rien  qui  puisse  surprendre.  Les  chrétiens  d'O- 
rient, mal  unis  entre  eux,  environnés  de  toute 
part  et  assaillis  sans  cesse  par  de  puissantes 
'  nations ,  se  trouvoient  trop  éloignés  de  l'Eu- 
rope pour  en  recevoir  de  prompts  secours.  Us 
durent  donc  succomber  à  la  longue  sous  les 
efforts  des  mahbmétans,  qui,  animés,  aussi 
bien  que  les  chrétiens,  par  l'esprit  de  secte, 
réunissoient  souvent  leurs  forces  contre  les 
ennemis  de  leur  religion  et  de  leur  prophète. 

Cependant  l'enthousiasme  des  guerres  sa- 
crées ne  laissa  pas  de  se  soutenir  pendant  près 
de  deux  siècles.  Il  étoit  entretenu  par  de  nom- 
breux privilèges  que  les  papes  et  les  souverains 
accordèrent  aux  croisés  %  et  par  les  riches 
fondations  qui  se  faisoient  en  leur  faveur.  Toute 
l'Europe  continua  donc  d'être  en  mouvement , 
et  tous  les  principaux  souverains  passèteni 
successivement  en  Orient,  soit  pour  y  tenter 

1  Marinus  Sanutus  ,  lib.  III,  pars,  la,  cap.  9  et  »o. 
*  Du-Cakge  ,  voce  :   Crucis  prit^iUgium, 
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Fi&ioDB  IV.  de  nouvelles  conquêtes,  soit  pour  maintenir 
io74»i3oo.  celles  que  les  premiers  croisés  y  avoient  faites.  ; 
'  «Six  croisades  principales  succédèrent  à 
aJ^iîJîîdJr^  première;  elles  furent  toutes  ou  infruc- 
tueuses ou  sans  succès  important  et  dura- 
ble. Conrad  III,  empereur- d'Allemagne /et 
Louis  VII,  roi  de  France,  entreprirent  la 
seconde  en  114.7,  à  l'occasion  des  conquêtes 
de  l'Atabek  Zenghi*  qui,  trois  années  au-  à 
paravant ,  s'étoit  rendu  maitie  de  la  ville 
d'Ëdesse. 

La  troisième,  en  1189,  ^^^  pour  chefs 
l'empereur  Frédéric  I,  dit  Barberousse ,  Phi- 
lippe-Auguste r  roi  de  France  ,  et  Richard 
Cœup-de-Lion ,  roi  d'Angleterre;  et  ce  fut 
la  prise  de  Jérusalem  par  le  fameux  Saladin, 
en  1187,  qui  y  donna  lieu'. 

La  quatrième  fut  entreprise  en  1202,  sur 
les  vives  instances  du  pape  Inaoçent  III.  Plu- 
sieurs seigneurs  françois  et  allemands,  réunis 
aux  Vénitiens,  se  croisèrent  alors  sous  la 
conduite  de  Boniface,  marquis  de  Montferrat,^ 
ma^  au  lieu  de  marcher  dans  la  Palestine, 
ils  bornèrent  leurs  exploits  à  la  prise  de 
Constantinople  ,  dont  ils  dépouillèrent  les 
Grecs  \ 

La  cinquième  croisade ,  qui  eut  lieu  en  1217, 
fut  conduite  par  André  >  roi  de  Hongrie ,  suivi 
de  plusieurs  princes  et  seigneurs  allemands 

*  yoyez  ci  -  dessous,  à  Tarticle  de  Saladin. 

*  f^oyez  ci  -  dessous  ,  à  rarticie  de  r«mpire  grec. 
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qui  avoient  pris  la  croix ,  en  conséquence  des  périodb  iv. 
décrets  du  concile  de  Latran,  convoqué  1074—1300. 
en  i2i5'. 

L'empereur  Frédéric  II  entreprit  la  sixième 
en  1228.  Par  un  traité  que  ce  prince  conclut, 
Tannée  suivante,  avec  le  sultan  d'Egypte,  il 
obtint  la  restitution  de  Jérusalem  et  de  plusieurs 
autres  villes  de  la  Palestine  ;  mais  il  n'en  jouit 
que  fort  peu  de  temps.  Les  Turcs  Khovares- 
miens,  poussés  par  les  Mongols,  se  jetèrent, 
en  1244>  sur  la  Palestine,  pillèrent  et  brû- 
lèrent Jérusalem;  et  cette  ville  rentra  depuis, 
avec  la  majeure  partie  de  la  Palestine ,  sous 
la  domination  des  sultans  d'Egypte. 

Enfin  ce  fut  Louis  IX ,  roi  de  France ,  qui 
entreprit  la  septième  et  dernière  grande  croi- 
sade en  Orient ,  en  1 2/fi.  Il  crut  devoir  com- 
mencer  ses  conquêtes  par  celle  de  l'Egypte; 
mais  il  y  échoua  complètement.  Fait  pri- 
sonnier avec  son  armée,  en  1260,  à  la  suite 
de  l'affaire  de  Mansoure ,  il  n'obtint  sa  liberté 
qu'en  restituant  Damiette  et  en  payant  une 
grosse  rançon  au  sultan  d'Egypte  \ 

La  malheureuse  issue  de  cette  dernière  ex-Finde.croi,adM. 
pédition  ralentit  le  zèle  des  Européens  pour 
les  croisades*   Ils  tenoient  cependant  encore 
deux  importantes  places  sur  les  côtes  de  la 
S jrie  :  les  villes  de  Tyr  et  de  Ptolémaïde.  Ces 

j    ployez  ci-dessous  ,  à  rarlicle  de  Hongrie. 
»  Voyez  ci-dessous,  à  Tarlicle  des  Mamelucs. 
I.  l3 


•tdei. 


luaine. 
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piRioDB  IV.  places  ayant  clé  conquises,  en  1291,  parles 
1074—4300.  sultans  Mamelnc$S  il  ne  fut  plus  question  de- 
puis de   croisades  en  Orient;    et    toutes   les 
tentatives  de  la  cour  de  Ronie  pour  les  faire 
revivre  furent  infructueuses. 
Kffet^detcroi-     jj  j^^^g  vesle  à  jcler  un  coup-d'ceil  sur  les 

effets  qui  résultèrent  des  croisades  par  rap- 
port à  Tordre  social  et  politique  des  peuples 
occidentaux  de  l'Europe. 
ni^,«rcbio  ro.  Un  jç  ççg  résultats  fut  l'accroissement  de 
la  puissance  des  pontifes  romains,  qui,  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  durée  des  croisades, 
jouèrent  le  rôle  de  chefs  et  de  souverains  maîtres 
de  la  chrétienté,  Cest  à  leur  voix,  comme 
nous  avons  vu,  que  les  guerres  sacrées  furent 
entreprises;  ce  sont  eux  qui  les  dirigeoient  par 
leurs  légats  ;  qui  forçoient ,  par  la  terreur  de 
leurs  armes  spirituelles,  les  empereurs  et  les 
rois  à  marcher  sous  la  bannière  de  la  croix; 
qui,  pour  subvenir  aux  frais  de  ces  expé* 
ditions  lointaines ,  imposoient  le  clergé  à  leur 
gré  ;  qui  preaoient  sous  leur  protection  immé- 
diate les  personnes  et  les  biens  des  croisés, 
et  les  affranchissoient ,  par  des  privilèges,  de 
toute  dépendance  du  pouvoir  civil  et  judi- 
ciaire \  Aussi  les  richesses  du  cleigé  augmen- 
tèrent-elles considérablement,  dans  les  teinps 

*  Marixus  Sanutus  ,  lib.  III,  part.   12,  cap.  ai,  sa; 

et  ci-  dessous  ,  à  Tarticle  des  Mamelucs. 

^  Du- Gange  ,  voce  :   Crucis  priuile^iumi  Hejerek  ,  £!s5fl( 
sur  ri/ifluence  des  croisades,  pag.  i^. 
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dont  nous  parlons,  tant  par  les  nombreuses PéMooE 
fondations  qui  eurent  lieu,  que  par  lacqui-  1074—15 
sition   que   fit  l'église  d'immenses  propriétés 
foncières ,   que  lui  vendoient  de  grands  pro- 
priétaires en  se  croisant* 

Ces  avantages ,  que  la  cour  de  Rome  retira     croiMdci 

T  •         1  A     •  1      •  />  '  d'Occident  c 

des  croisades  en  Orient,  lui  en  tirent  entre-  >*o'«*- 
prendre  de  semblables  à  l'Occident  et  au 
Nord  de  l'Europe',  où  nous  voyons  cette  cour 
faireprêcher  la  croix,  i.<>  contre  les  Mahomé-» 
tans  de  l'Espagne  et  de  l'Afrique;  2.®  contre 
des  empereurs  et  rois  réfractaires  aux  ordres  dès 
papes-';  3.^  contre  des  princes  schismatiques , 
tels  que  les  Grecs  et  les  Russes  ;  4-*  contre 
les  Slaves  et  autres  peuples  payens  des  côtes 
de  la  Baltique;  6.®  contre  les  Vaudois,  les 
Albigeois,  les  Hussites  traités  comme  héré- 
tiques ;  6.®  contre  les  Turcs. 

Si  l'événement  des  croisades  fut  avantageux  p«i»«ncero 
à  la  hiérarchie  ;  s'il  servit  à  l'agrandissement  des 
pontifes  romains,  il  est  évident  qu'il  dut,  au 
contraire,    porter   préjudice  à  l'autorité  des 

>  De  toutes  les  espèces  de  croisades  raentiouBses  ci-après, 
on  trouvera  des  exemples  dans  les  périodes  III ,  IV  et  Y  de  ce 
tableau.  (La  table  des  matières,  à  Tarticle  Croisades  y  en 
Indique  les  volumes  et  les  pages  ). 

*  La  république  de  Venise  ayant  persisté,  malgré  les  bulles 
foudroyantes  lancées  contre  elle,  à  refuser  la  restitution  de  la 
TUIe  de  Ferrare  dont  elle  s'étoil  emparée ,  le  pape  Clément  IV, 
qui  formoit  des  prétentions  sur  cette  ville  ,  publia,  en  i36g, 
une  croisade  contre  la  république ,  et  la  força ^  par  ce  moyen  ^ 
à  lui  demander  la  paix:.  Bainaldi  annal,  eccles.  aux  au-« 
ji«es  i3oS  et  iSog. 

i3* 
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MODE  iV.  princes  séculiers.  Ce  fut,  en  effet,  pendant 
»74— i3oo.  cette  époque  que  la  puissance  des  empereurs 
d'Allemagne  fut  sappée,  par  les  fondemens^ 
tant  en  Allemagne  qu'en  Italie;  que  la  maison 
de  Hohenstausen  succomba  sous  les  efforts  sou- 
tenus de  la  cour  de  Rome ,  et  que  le  système 
fédératif  de  l'Empire  s'affermit  de  plus  en  plus'. 
Aussi,  en  Angleterre  et  en  Hongrie,  nous 
voyons  les  grands  de  ces  royaumes  profiter ,  les 
uns  de  l'absence  du  souverain  et  de  son  séjour 
dans  la  Terre-Sainte ,  et  les  autres  de  la  protec- 
tion qu'ils  recevoient  des  papes ,  pour  s'arroger 
de  nouveaux  droits ,  et  pour  extorquer  à  Jean- 
Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  et  à  Ajadré  H, 
roi  de  Hongrie ,  des  chartes  tendant  à  resserrer 
l'autorité  royale'. 

Un  résultat  cependant  d'un  genre  différent  se 
remarque  en  France,  où  les  rois,  débarrassés, 
pendant  les  croisades,  d'une  foule  de  vassaux 
inquiets  et  remuans,  qui  troubioieht  souvent 
l'état  et  le  metloient  en  combustion,  purent 
étendre  leurs  prérogatives  et  faire  pencher, 
pour  eux,  la  balance  du  pouvoir.  Ces  mêmes 
princes  augmentèrent  considérablement  les  re- 
venus de  leurs  domaines,  soit  en  achetant,  des 
seigneurs  croisés,  des  terres  et  des  fiefs,  soit 
en  réunissant  à  leur  couronne  les  domaines 
de  ceux  qui  mourroient  en  Terre-Sainte  sans 

1  ployez  ci -dessus,  pag.  17a. 

^  F'oyez  ci-dessous  les  arlicles  d'Angleterre  el  de  Hongrie. 
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laisser  d'héritiers  féodaux,  ou  ea  en  dépouillant  période 
d'autres  que  le  fanatisme  religieux  faisoit  pour-  1074— 13< 
suivre  comme  hérétiques  ou  comme  fauteurs 
d'hérésie'. 

Enfin^  les  rois  chrétiens  d'Espagne,  les  souve- 
rains du  Nord ,  les  chevaliers  Teutoniques  et 
de  Livonie,  tirèrent  parti  des  croisades,  pu- 
bliées par  les  papes,  pour  faire  des  conquêtes, 
les  uns  sur  les  M àhométans  de  l'Espagne ,  et 
les  autres  sur  les  peuples  payens  du  Nord ,  les 
Slaves ,  les  Finois,  les  Livoniens ,  les  Prussiens, 
les  Lithuaniens ,  les  Courlandois  ^. 

C'est  pareillement  aux  croisades  que  l'Europe  samoms  a 
doit  l'usage  des  surnoms  de  famille^  y  de  même  "'  *'  ""*"' 
<jue  celui  des  armoiries  et  du  blason^.  On  sent 
bien  qu'au  miheu  de  ces  armées  nombreuses 
de  croisés,  composées  de  nations  et  de  langues 
diflPérentes,  il  fallut  des  signes  et  des  allégories, 
propres  à  distinguer  les  nations  et  à  en  faire 
remarquer  les  chefs.  Les  surnoms  et  les  armoi- 
ries étoient  de  ces  marques  distinctives ,  et  les 
dernières  surtout  furent  inventées  pour  servir 
de  point  de  ralUement  aux  vassaux  et  aux  troupes 

1  Voyez  ci  -  dessous ,  à  Tarlicle  de  ]a  France. 

»  Voyez  ci-après  les  articles  Espagne  et  états  du  Nord. 

3  Voyez  \ Introduction ,  h.  l'article  Généalogie, 

^  11  n'y  eut  pas  de  véritables  armoiries  avant  le  douzième 
siècle.  Ou  ne  rencontre  non  plus  les  fleurs- de -lys  sur 
la  couronne  et  le  manteau  des  rois  de  France  que  depuis 
Louis  VII,  dit  le  Jeune,  vers  Tannée  1146.  Blom)£l  » 
Généalogie  de  France  ,  tom.  II ,  pag.  i63. 
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'bioi>«  IV.  des  seigneurs  croisés.  La  nécessité  les  avoit  iu- 
B74— i3oo.  troduites ,  et  la  vanité  les  fit  conserver  dans  la 
suite.  On  arbora  ces  armoiries  sur  les  étendards; 
les  chevaliers  les  faisoient  peindre  sur  leurs  écus 
et  s'en  paroient  dans  les  tournois.  Ceux  même 
qui  ne  s  etoient  pas  trouvés  aux  croisades  ^  se 
montrèrent  jaloux  de  cette  distinction,  qui 
devint  fixe  dans  les  familles  depuis  le  milieu 
environ  du  treizième  siècle.' 
Toarnois.  Lc  même  enthousiasme  qui  animoit  les  Euro- 
péens pour  les  croisades,  contribua  aussi  à 
mettre  les  tournois  en  vogue.  Ces  jeuxsolenneb 
et  militaires  servoient  à  former  la  noblesse  à 
des  exercices  violens  et  au  maniement  d'armes 
pesantes,  propres  à  lui  donner  de  la  consi- 
dération et  à  assurer  sa  supériorité  à  la  guerre. 
Pour  être  admis  aux  tournois ,  il  falloit  être 
noble  et  faire  des  preuves  de  noblesse.  On 
fait  remonter  l'origine  de  ces  jeux  à  la  fin  du 
dixième,  ou  au  commencement  du  onzième 
siècle  ;  et  Geofroy  de  Preuilly,  que  des  auteurs 
du  moyen  âge  citent  pour  en  avoir  été  Tin- 
venteur,  ne  fît  proprement  que  d'en  rédiger 
les  premiers  réglemens  '.  C'est  de  la  France 
que  l'usage  des  tournois  se  répandit  chez  les 
autres  nations  de  l'Europe  ^  Ils  furent  très- 

*  Ménktrier  ,  Méthode  du  Blason ,  pag.  4- 

»  Meinérs  ,    dan»    GœttingUches    kistorisches  Magasin , 
tom.  IV  ,   pag.  655.   Geofroy  de  PreuilJymouriit  en  1066. 

'  Du-Caxoe  ,  Dissertation  sixième  sur  l'jflis foire  de  Saini^ 
Louis  ,  pag.  x66. 
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fréqueas  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  périodb 
manie  des  croisades.  1074— 13< 

L'institution  des  ordres  religieux  et  mili"  ordre,  rdig 
taires  appartient  à  la  même  époque.  Etablis  *^'^'*"'^' 
d'abord  pour  servir  à  défendre  les  nouveaux 
états  chrétiens  en  Orient,  à  protéger  les 
pèlerins  sur  leur  route  ,  à  prendre  soin  des 
pèlerins  malades,  les  grandes  richesses  qu'ils 
acquirent  dans  tout  l'Occident ,  les  firent 
conserver  après  la  perte  de  la  Terre-Sainte; 
et  il  y  en  eut  même  de  ces  ordres  qui 
jouèrent  depuis  un  rôle  dans  le  système  po- 
litique de  l'Europe. 

Le  premier  et  le  plus  distingué  de  tous  j^*;***^ 
est  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusaleniy  aujour- 
d'hui celui  de  Malte.  Déjà  avant  la  première 
croisade  il  y  avoit  à  Jérusalem  une  église  du 
rit  latin ,  appelée  Sainte-Marie  la  latine ,  et  fon- 
dée par  des  marchands  d'Amalfi  au  royaume 
deNaples.  Un  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  et  un  hôpital  pour  le  soulagement  des 
pèlerins  pauvres  ou  malades,  s'y  trouvoient 
aussi. 

Ce  dernier  hôpital,  quirecevoitses  directeurs 
de  l'abbé  de  Sainte-Marie  la  latine,  s'étant  en- 
richi en  fort  peu  de  temps  par  des  donationfs 
nombreuses  de  terres  et  de  seigneuries,  tant 
en  Europe  que  dans  la  Palestine ,  un  nommé 
Gérard ,  natif,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de 
Martigues ,  en  Provence ,  qui  en  étoit  l'ad- 
ministrateur,  piit,  vers  l'année  1100,  l'habit 
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PiRioDE  IV.  régulier,  avec  ses  confrères ,  et  forma  une 
1074— i5oo.  congrégation  à  part,  sous  le  nom  et  la  pro- 
tection de  saint  Jean  -  Baptiste  ' .  Le  pape 
Pascal  n,  par  une  bulle,  donnée  en  iii3, 
approuva  ce  nouvel  établissement ,  et  ordonna 
qu'après  la  mort  de  Gérard  les  hospitaliers 
seuls  auroient  le  droit  d'élire  leur  supérieur. 
Raymond  du  Puy,  gentilhomme  du  Dauphiné 
et  successeur  de  Gérard,  fut  le.  premier  (jui 
prit  la  qualité  de  grand -maître.  Il  prescrivit 
une  règle  aux  hospitaUers ,  et  le  pape  Galixte  II, 
en  approuvant  cette  règle,  en  1120,  partagea 
les  membres  de  l'ordre  en  trois  classes.  Les 
nobles,  appelés  chevalier^  de  justice^  furent 
destinés  à  la  profession  des  armes,  à  faire  la 
guerre  aux  infidèles  et  à  protéger  les  pèlerins. 
On  chargea  les  prêtres  et  les  chapelains  ,  tirés 
de  la  bonne  bourgeoisie,  de  fonctions  pure- 
ment ecclésiastiques;  et  les  frères  servaus  qui 
formoient  la  troisième  classe ,  eurent  la  tâche 
de  soigner  les  pèlerins  malades  et  de  servir 
pareillement  à  la  guerre.  Ces  nouveaux  cheva- 
liers furent  connus  sous  le  nom  de  chevaliers 
de  V hôpital  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  j  ils  se 
distinguèrent  par  une  croix  blanche  octogone, 
qu'ils  portoient  sur  un  habit  noir. 

Après  la  perle  totale  de  la  Terre-Mainte, 
cet  ordre  s'établit  dans  l'île  de  Chypre,  d'où 

^  Jacobi  de  Vitrïaco  Hisforla  Hierosol. ,  cap.  64  ;  Tabbé 
Vertot,  Ilisioire  de  tordre  de  Malle,  lom,  I ,  pag.  678. 
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il  passa  dans  celle  de  Rhodes,  qu'il  conquit PiaioDE 
en  i3io  sur  les  infidèles.  Il  garda  cette  1074—12 
dernière  île  jusqu'en  1622.  En  ayant  alors 
été  chassé  par  Soliman-le-Grand ,  il  obtint, 
en  i53o,  de  la  munificence  de  Charles-Quint, 
Vile  de  Malte ,  sous  la  clausse  expresse  de  faire 
la  guerre  aux  infidèles. 

L'ordre  des  Templiers  suivit  de  près  celui  de  ordre  de.  j 
Saint- Jean.  Quelques  gentilshommes  François, 
dont  les  principaux  étoient  Hugues  de  Payens 
et  Gteôfroy  de  Saint-Omer,  en  furent  les 
premiers  fondateurs.  Ayant  fait ,  en  1119,  l'é- 
mission de  leurs  vœux  entre  les  mains  du 
patriarche  de  Jérusalem,  ils  se  chargèrent 
plus  particulièrement  du  soin  de  tenir  les 
passages  et  les  chemins  libres  aux  pèlerins  de 
la  Terre-Sainte.  Le  roi  Baudouin  leur  assi^^na 
un  logement  dans  son  palais ,  auprès  du  tem- 
ple, d'où  ils  prirent  le  nom  de  chevaliers  du 
Temple  et  de  Templiers.  Ils  obtinrent,  en 
1128,  du  pape  Honoré  H,  une  règle,  avec 
l'habit  blanc,  auquel  Eugène  III  ajouta  la 
croix  rouge  octogone  '. 

Cet  ordre  ,  après  avoir  acquis  des  biens 
et  des  richesses  immenses ,  surtout  en  France , 
et  joué  un  grand  rôle  pendant  environ  deux 
sièclejs ,  fut  supprimé  au  concile  de  Vienne , 
en    i3i2^ 

*  Jacobi  de  Vitriaco  Historia  HierosoL ,  cap.  65. 

«  Du  PiTy  ,  HUH)ire  de  la  condamnation  des  Templiers , 
tom.  I. 
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Période  IV,  Tordre    de    Saint  -  Maurice  ,    en    Savoie,   et 
1074— i3oo.  Henri  IV  à  celui  de  Notre-Dame  dû  Mont- 
Carmei,  en  France*. 

C'est  à  Fimitation  et  sur  le  modèle  de  ces 
quatre  ordres  militaires,  que  plusieurs  autres 
ont  été  fondés  successivement  dans  les  difie- 
rens  états  de  l'Europe^. 
cueraierie.  Toutcs  CCS  iustitutious  relcvèrent  infiniment 
la  gloire  de  la  chevalerie ..  si  fameuse  dans  les 
siècles  du  moyen  âge.  L'origine  de  cette 
dernière  est  antérieure  aux  tenips  dont  nous 
parlons,  et  paroit  remonter  au  dbd.ème  ou 
au  commencement  du  onzième  siècle.  L'a- 
narchie féodale  étant  alors  à  son  comble ,  les 
guerres  privées  et  le  brigandage  dominant 
partout^  des  membres  distingués  de  la  noblesse, 
guidés  par  le  génie  du  siècle,  se  dévpuèrent 
à  la  défense  de  l'église  et  de  ses  ministres, 
à  celle  du  beau  sexe,  et  de  tout  individu  vexé 
ou  opprimé.  Dès  la  fin  du  onzièncie  siècle, 
à  l'époque  même  ou  commencèrent  les  croi- 
sades ,  on  trouve  la  chevalerie  établie ,  avec  ses 


>  Gautier  de  Sibert  ,  Histoire  des  ordres  kospitalien 
militaires  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Suini-^Lazan 
de  Jérusalem. 

^  En  Ifalie  ,  ou  remarque  Tordre  de  Constantia^  fonde  yen 
1 190  ;  en  Espagne ,  les  ordres  de  Calatrava,  de  Saint-Jacquei 
de  Composlelle  ,  d'Alcantara  el  de  Montesa  :  f^o/e2  ci-dessous, 
article  d'Espagne;  en  Portugal,  l'ordre  d'Avis,  fonde  veri 
1 163  ,  et  l'ordre  du  Christ,  fonde  en  iSig^  en  rem  placement 
des  Templiers. 
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cérémonies  et  sa  pompe,  dans  tous  les  princi- période  ir. 
paux  états  de  TEurope.  En  jetant  dans  les  1074-1300. 
âmes  une  énergie  nouvelle,  cette  salutaire  insti- 
tution forma  de  grands  caractères  ;  elle  servit 
à  téprimer  le^  désordres  dé  l'anarchie ,  à  faire 
renaître  l'ordre  et  la  police,  et  à  établir  de 
nouveaux  rapports  entre  les  nations  euro- 
péennes. Uardeur  guerrière  des  chevaliers , 
exaltée  par.  l'esprit  religieux,  par  le  point 
d'honneur  et  la  galanterie ,  tout  .en  alimentant 
I^  goût  des  croisades  et  des  entreprises  péril- 
leuses, porta  la  générosité  dans  les  combats, 
et  amena  un  adoucissement  dans  les  mœurs  *. 

En  général,  on  peut  dire  que  les  expédi-   Progr?;.  ae  u 

•  19.  •*  I**  Giyili.atioa. 

lions  a  outre -mer,  suivies  avec  obstination 
pendant  près  de  deux  siècles ,  hâtèrent  le 
progrès  des  arts  et  de  la  civilisation  en  Eu- 
rope. Ees  croisés,  traversant  des  états  mieux 
policés  que  les  leurs,  et  y  trouvant  des  lois 
et  des  mœurs  plus  épurées ,  durent  concevoir 
de  nouvelles  idées  et  acquérir  des  connois- 
sances  nouvelles.  Quelques  traces  de  sciences 
et  de  bon  goût  s'étoient  conservées  dans  la 
Grèce  et  jusqu'au  fond  de  l'Asie,  où  les 
lettres  avoient  été  encouragées  par  les  califes* 
La  ville  de  Gonstantinople,  qui  n'avoit  jamais 

>  Voyez  ,  sur  la  chevalerie ,  sou  origine ,  son  ëlat  floris- 
sant  et  sa  décadence ,  De  la  Curne  de  Sainte- Pal  a  ye  , 
Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie ,  Eichhorn  allgemeine 
Gescàic/ite  der  ' Litteratur ,  lom.  I,  page  lô  et  suivantes; 
HsEBZN ,  Influence  des  avisades ,  pag.  igS. 
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PiaioDE  IV,  été   ravagée  par  les  barbares ,    abondoit  en 
1074— i3oo.  beaux   monumens  de  Fart  ;  elle  offroit  une  I 
magnificence  et    des   richesses   qui    ne  en- 
voient qu'exciter  ladmiration  des  croisés  et 
leur  faire  naître  l'envie  d'imiter  les  modèles 
dont  la  vue  les  frappoit.    Les  Italiens  surtout 
dévoient   en   profiter.    Les   relations    suivie^ 
qu'ils  entretenoient  avec  l'Orient  et  avec  la 
ville  de  Constantinople,  leur  facililèrent  les 
moyens  de  se  familiariser  avec  la  langue  et 
la   littérature   grecque^   d'en  faire    naître  le 
goût  à  leurs  compatriotes,  et  d'avancer  ainsi 
la  belle  époque  de  la  renaissance  des  lettres  '. 
Proftrr,  du  com.     Le  commcrcc  et  la  navififation  firent  aussi, 

ni^rrc  el  de  l«  O 

..vigtiioo.  ^  cette  même  époque,  des  progrès  oonsidé* 
râbles.  Les  villes  d'Italie,  tdles  que  Venise, 
Gènes,  Pise>  et  autres,  en  secondant  les  crdsés 
dans  leurs  opérations,  par  des  bâtimens  de 
transport,  des  provisions  et  munitions  de 
guerre  qu'ils  leur  fournissoient ,  se  ména- 
gèrent des  immunités  et  des  établissemens 
importans  aux  échelles  dii  Levant  et  dans  les 
ports  de  l'empire  grec  '.  Leur  exemple  exota 
l'industrie  de  plusieurs  villes  maritimes  de 
France ,  qui  commencèrent  à  s'appliquer  an 
commerce   du  Levant  ^   Dans  le  Nord,  les 

*  Heeren ,  Le.  y pag.  4i6. 

^  J^oyez  ci-dessous  les  articles  de  Venise  et  de^ Gênes. 

^  Deguiones  ,  Mémoire  sur  l'étal  do  commerce  dea  Fran- 
çois dans  le  Levant ,  dans  les  Mémoires  de  VJeadimit  ffes 
Inscriptions  et  des  Belles  -  Lettres ,  lom.  XXXVII,  pag.  ffi^j 

487 ,  5i: ,  5i8. 
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villes  de  Hambourg  et  de  Lubeck  formèrent,  PiuioDa 
vers  l'année  i24i>  à  ce  qu'on  croit',  leur  jo74--i5( 
première  association  de  comnierce ,  devenue 
depuis  très-formidable  sous  le  nom  de  ligue 
hanséatique''.  La  base  du  commerce  de  ces 
dernières  villes  cônsistoit  en  provisions  de 
marine  et  autres  productions  du  Nord,  qu'elles 
échangeoient  contre  les  épiceries  de  l'Orient^, 
et  les  manufactures  de  l'Italie  et  des  Pays-Bas. 

Les  progrès  de  l'industrie ,  la  protection  que  origine  de« 
les  souverains  lui  accordoient,  et  l'attention 
qu'ils  eurent  de  réprimer  les  désordres  du 
système  féodal,  firent  prospérer  les  villes  en 
augmentant  de  jour  en  jour  leur  population 
et  leur  richesse.  Il  en  résulta ,  dans  les  temps 
dont  nous  parlons,  un  changement  avantageux 
dans  l'état  civil  des  peuples.  Les  villes,  dans 
les  principaux  états  de  l'Europe ,  commen- 
cèrent ,  depuis  le  douzième  siècle  y  à  s'ériger 
en  corps  poHtiques,  et  à  former  peu  à  peu  un 

.  >  Telle  est  ropinion  commune  sur  la  première  origine  de 
la  ligue hansëatique.  M.  Sartorivs  ,  dans  son  Histoire  de  celle 
ligue ,  dont  le  premier  volume  parut  à  Gqsltingue,  en  1S02  ,  la 
eotnbat  :  il  admet  que  la  ligue  prit  naissance  dans  le  treizième 
«âècle  ;  m^ia  il  fait  voir  qu'aucune  époque  préci&e  de  sa  pre-- 
ipière  formation  ne  saurait  être  indiquée. 

^  Le  mot  de  hanse  signifie ,  dans  le  bas-allemand,  une  asso- 
ciation ou  corporation  quelconque  ;  hanse  teutonique  vent 
dire  une  corporation  de  commerçant  allemands.  On  trouve 
celte  expression  employée,  pour  la  première  fois,  par  le  roi 
Bdouard  II ,  d'Angleterre ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit,  en 
i3i.5,  au  roi  de  France,  en  faveur  des  commerçans  allemands. 
S^RTORius ,  tom.  I  ,  pag.  90. 
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iKioDB  IV. troisième  ordre,  distingué  de  ceux  du  clergé 

O74~i3oo.  et  de  la  noblesse. 

Avant  cette  époque,  les  habitans  des  ville» 
ne  jouissoient  ni  de  la  liberté  civile  ,  ni  de 
la  liberté  politique.  Leur  condition  n'étoit  pas 
beaucoup  préférable  à  celle  des  habitans  des 
campagnes,  qui  tous  étoient  serfs  attachés  à 
la  glèbe.  Les  droits  de  cité  et  les  prérogatives 
qui  en  découlent,  étoient  réservés  au  clergé  et 
à  la  noblesse.  Les  cojntes  ou  gouverneurs  des 
villes ,  en  rendant  leur  pouvoir  héréditaire , 
s'étoient  approprié  les  droits  attachés  à  leurs 
fonctions  primitives.  Ils  en  usoient  arbitraire- 
ment ,  et  accabloient  les  habitans  des  viUes  de 
toutes  les  vexations  que  pouvoit  leur  suggérer 
l'avidité  ou  le  caprice. 

Les  villes  les  plus  opprimées  ou  les  plus 
puissantes  se  soulevèrent  enfin  contre  ce  joug 
intolérable.  Leurs  habitans  formèrent  des  con- 
fédérations, auxqueUes  ils  donnèrent  le  nom 
de  communes.  Soit  par  le  fait,  soit  par  des 
chartes  obtenues  le  plus  souvent  à  titre  oné- 
reux ,  ils  se  ménagèrent  un  gouvernement 
libre,  qui,  en  les  affranchissant  de  la  servi- 
tude et  de  toutes  les  impositions  et  exactions 
arbitraires,  leur  assuroit  la  liberté  personnelle 
et  la  propriété  de  leurs  biens,  sous  la  protec- 
tion de  leurs  propres  magistrats ,  et  moyennant 
l'institution  d'une  milice  ou  garde  bourgeoise. 

Bn  luîir.         Cette  révolution,  une  des  plus  importantes 
de  l'Europe,  prit  naissance  en  Italie.  Elle  j 
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fut  provoquée  par  les  fréquens  interrègnes  qui  p^riodb  îv. 
eurent  lieu  en  Allemagne ,  ainsi  que  par  les  1074—1300. 
troubles  élevés  entre  l'empire  et  le  sacerdoce , 
dans  le  onzième  siècle. 

Les  anathèmes  lancés  contre  Tempereur 
Henri  ÏV,  en  dispensant  les  peuples  de  l'o- 
béissance qu'ils  dévoient  à  leur  souverain, 
servirent  de  prétexte  aux  villes  d'Itdlie  pour 
secouer  l'autorité  des  lieutenans  impériaux 
qui  en  étoient  devenus  les  tyrans ,  et  pour  se 
donner  des  gouvernemens  libres  et  républi- 
cains. Elles  étoient  soutenues  de  toutfe  la  pro- 
tection des  pontifes  romains ,  dont  la  politique 
n*aboutissoit  qu'à  l'abaissement  de  la  puissance 
impériale'. 

Déjà  antérieurement  à  cette  époque ,  plu- 
sieurs villes  maritimes  de  l'Italie ,  telles  que 
Naples ,  Amalfi ,  Venise ,  Pise ,  Gênes ,  encou- 
ragées par  l'avantage  de  leur  position  sur  mer, 
par  l'accroissement  de  leur  population  et  de 
leur  commerce,  s'étoient  émancipées  et  avoieot 
adopté  des  formes  républicaines  ^. 

Leur  exemple  fut  suivi  par  les  villes  de  la 
Lombardie  et  de  la  Vénétie ,  surtout  par  celles 
de  Milan,  Pavié,  Asti,  Crémone,  Lodi,  Çôme, 
Parme,  Plaisaace,  Vérone,  Padoue,  etc. 

1   Voyez  pag.  160,  258  et  siiiv. 

^  SisMONDi  j  Hisloire  des  Républiques  Italiennes  du  moyen 
âge ,  chup.  4  ^^  ^* 

I.  l4 


210  TABliEAU 

Fkriode  IV.  Toutes  CCS  villes ,  animées  de  Tenthousiasme 
X074— i5co.  de  la  liberté,  se  donnèrent,  depuis  le  com- 
mencement du  douzième  siècle  ^  des  consuls 
et  des  gouverneméns  populaires  ;  elles  foi^ 
mèrent  des  milices  ou  gardes  bourgeoises, 
s'arrogèrent  des  droits  régaliens  et  le"  pouvoir 
même  de  faire ,  de  leur  propre  autorité ,  des 
alliances ,  des  guerres ,  des  traités  de  paix  *. 

De  l'Italie,  cette  révolution  s'étendit  en 
France,  en  Allemagne ^  dans  les  Pays-Bas^ 
et  en  Angleterre^.  Dans  tous  ces  différens  états, 
l'usage  des  communes  s'établit  successivement, 
et  y  l'ut  protégé  par  les  souverains ,  qui  se.  ser- 
virent de  cette  nouvelle  institution ,  comme 
d'un  frein  puissant  contre  les  entreprises  et 
la  tyrannie  des  s^âgneurs  féodaux. 
Ea  France.  Eu  Fraucc ,  Louis-lc-Gros  qui  commença 
à   régner  en   1108,  fut  le  premier  roi  qui 

*  On  ne  peut  pas  déterminer  au  juste  Tëpoque  où  chacune 
de  CCS  villes  iulroduisit  son  nouveau  gouvernement.  Sif- 
MONDi ,  chap.  6. 

«  P'oyez  Mur ATOK i  Antiquitates  Italiœ  medii  œui ,  tom.  IV, 
Vissert»  ^b  etsuiv.  ;  Denixa,  RéuoUitions  d'Italie  ,  tom.  III, 
liv.  XI ,  chap.  1  ;  Sismondi  ,  Histoire  des  Républiqtm 
df Italie  du  moyen  âge.  C'est  au  commencemeul  du  doDsîème 
siècle ,  ou  à  la  &n  du  onzième ,  que  cette  rëvolutîon  doit  ètit 
placée. 

3  ployez  pag.  ai  a. 

4  DesRoches,  Epitome  Historite  Belgicœ  ,  lib.  V,  cap.  5, 
pag.  124. 

^  Hume,  Histoire  de  la  maison  de  Tlantagenei ^  tom. I, 
pag.  567  «t  suiv. 
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accorda  le  droit  de  commune  à  des  villes  de  Pj&riode^  iv. 
son  domaine  9  soit  qu'il  y  fût  porté  par  des  1074—1300. 
vues  de  politique  ou  par  l'appât  de  l'argent. 
A  son  exemple,, les  seigneurs  s'empressèrent 
de  vendre. la  liberté  à  leurs  sujets.  La  révo- 
lution devint  peu  à  peu  générale.  Le  cri  de 
la  liberté  s'étoit  fait  entendre  et  avoit  frappé 
tous  les  esprits.  Dans  toutes  les  provinces,  les 
habitans  des  cités  sollicitèrent  des  chartes,  ou, 
sans  les  attendre ,  se  formèrent  de  leur  chef  en 
communes  9  en  se  donnant  des  magistrats  de 
leur  choix,  en  établissant  des  compagnies  de 
milice  et  en  s'emparant  des  fortifications  et  de 
la  garde  de  leurs  villes.  On  appeloit  communé- 
ment maires,  échelons  et  jurés,  les  magistrats 
des  communes  de  la  France  septentrionale, 
au  lieu  qu'on  nommoit  syndics  et  consuls  ceux 
de  la  France  méridionale.  Bientôt  on  érigea 
en  principe  que  les  rois  avoient  seuls  le  pou- 
voir d'autoriser  l'établissement  des  communes. 
Louis  Vin  déclara  qu'il  regardoit  comme  étant 
de  son  domaine  direct,  toutes  les  villes  où  il 
y  avoit  de  ces  sortes  de  corporations.  Elles 
dévoient  directement  et  immédiatement  au 
roi  le  service  militaire ,  tandis  que  les  habitans 
des  villes  qui  n'avoient  point  de  communes, 
étoient  obligés  de  suivre  leurs  seigneurs  à  la 
guerre  '. 

»  Mémoires  de  M.  de  Brecquigny,  à  la  lète  du  lom.  XI 
du  jRecueil  des  ordonnances  des  rois  de  France;  Mémoires 
de  l^ Académie  des  Belles-Lettres  ,  loai.  XXXV  lU  ,  pag.  196  ; 

i4* 
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PÉRIODE  IV.      Quant  à  l';Mlemag*ne ,  nons  voyons  les  em- 
1074— i3oo.  pereurs  adopter  les  mêmes  vues  -âe  pofttique 

En  Aiumaiîue.  ^"^  ^^  ^^^^  ^^  Ffance.  Les  ressotirces  ijne  les 
proj^ës  du  commerce  et  des  imanufactercs 
offroient  à  l'industrie  des  habitans  des  villes, 
et  les  secours  importans  que  les  en^percurs 
Henri  IV  et  Henri  V  en  avoient  reçus  -dans 
leurs  querelles  avec  les  papes  et  avec  les  princes 
de  TEmpire ,  les  engagèrent  à  protéger  les 
villes,  à  en  augmenter  le  nombre,  et  à  les  •com- 
bler de  privilég-es.  Henri  V  fut  le  pretnicr  dès 
empereurs  qui  adojvta  ce  plan  de  politique.  B 
déclara* libres  les  habitans  de  piusieui'S  villes, 
les  artisans  et  gens  de  métiers  dont  la  condition 
étoit  alors  avilie  et  rabaissée  jusqu'à  celle  des 
serfs.  Il  leur  accorda  les  droits  et  ta  qualité 
de  citoyens ,  et  donna ,  par  là ,  naîssaivce  à  la 
division  des  villes  en  tribus  et  en  oommunaïAé» 
de  gens  de  méliei^'.  Jje  même  prince  s*appli- 
qua  à  réparer  la  faute  que  les  empereurs  de  la 
maison  de  Saxe  avoient  faite*,  d'abandonner 

Dr-CANC£  ,  Giossa/ium  f  voce  :  Commune,  Comnuuik; 
JMably,  Obserpatlona  sur  l'Hiatoirc  de  France^  tom.  ITi 
liv.  3  ,  chap.  7. 

'  C'est  ainsi  que  les  habilaus  de  la  ville  de  Spire  Funat 
af^anchis  ^  eu  1 1 1 1  ^  pur  cel  empereur ,  nau-sevAeiiMDt  de  h 
taille  des  getië  de  main-morte  (  Budlheil ,  Haupif^ll } ,  nuû* 
encore  de  plusieurs  autres  droils  que  Tévèque  ou  ses  officien 
percevoient  auparavant.  11  ordonna  même  que  tous  ceux  qtfi 
vieudroient  dorénavant  se  fixer  dans  la  ville  ,  iouiroieiil  des 
mêmes  franchises.  L£UMA^^' iSpe/mc/^â  C7iro/tici  ,  liv.  IV» 
chap.  22. 

^  Voytz  ci- dessus,  pag.  114. 
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aux  évêques  les  droits  de  comte  dans  ks  Pkriode  iv. 
\illes  de  kur  résidence.  Il  détr\]isit  insen-  1074—1500. 
siblement  ces  droits  par  de  nouveaux  pri- 
vilèges cju'il  accorda  aux  habitans  des  villes'. 
Les  empereurs,  ses  successeurs,  marchèrent 
sur  ses  tracée  :  bientôt  plusieurs  de  ces 
vîHes  réussirent  à  secouer  le  joug  de  leurs 
évêques^  et  d'autres  s'affranchirent  de  l'autorité 
de^  avoués  ou  prévôts ,  soit  impériaux ,  soit 
seigneuriaux ,  qui  les  dominoient ,  pour  se 
donner,  à  l'exemple  des  villes  d'Italie  et  de 
France  ,  des  magistrats  de  leur  choix,  un 
gouvernement  républicain  et  une  juridiction 
mxmicipale. 

La  liberté  des  villes  servit  à  ranimer  l'in-  Admission  d« 
dustrie,,  à  multiplier  les  sources  du  travail  ets^"^"' 
à  créer  des  moyens  d'opulence  et  de  puissance 
jusqu'alors  inconnus  en  Europe.  La  population 
de^  villes  s'accrut  avec  leur  richesse  ;  les  com- 
munes prirent  une  existence  politique,  et  on 
les  voit,  successivement ,  admises  aux  diètes  et 
aux  assemblées  nationales  dans  les  principaux 
états  de  l'Europe.  L'Angleterre  en  donna 
l'exemple;  et,  quoique  les  auteurs  anglois  ne 
s'accordent  pas  sur  l'époque  précise  où  les 
communes  de  ce  royaume  furent  appelées  au 
parlement,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
leur  .première  admission,  appartient  au  règne 

'  Ce  fui  lui  q*ui  affranchit,  en  1119,  la  ville  de  Stras- 
bourg d'une  taxe  fort  dure  que  l'ëvêque  lui  a  voit  împosée. 
Scn^prLiNi  JJsatia  illustrât,  j  tom.  II,  pag.  307. 
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Pjriode  IV.  de  Henri  DI '  et  que  lu  division  formelle  dû 
1074— i5oo.  parlement  en  deux  chambres  ne  date  que  du 
règne  d*Edouard  Dl^. 

La  France  suivit  l'exemple  de  rAnglelerre. 
Les  états  convoqués  en  i3o3  par  Philippe- 
le-Bel ,  au  sujet  de  ses  brouilleries  avec  le 
pape  Boniface  VUE ,  sont  regardés  comme 
les  premiers  états  -  généraux  composés  des 
trois  ordres  du  royaume  ^ 

Et  quant  à  l'Allemagne,  la  première  diète 
où  les  villes  d'Empire  parurent  sous  la  forme 
d'un  troisième  collège,  fut  celle  de  Spire,  con- 
voquée en  i3o9  par  l'empereur  Henri  VU,  de 
la  maison  de  Luxembourg.  On  voit  ces  vifles 
exercer  un  suffrage  décisif  ou  délibératif  à 
la  dièle  de  Francfort,  sous  Louis  de  Bavière, 
en  13444. 

Av«n;«g..,  qnVn      Daus  tous  ccs  étots  on  voit  les  souverains 

Muvcr«iiu.  *'  protéger  plus  particulièrement  les  communes 

qui  leur  aidoient  à  arrêter  le  brigandage,  et 

à  mettre  un   frein   à    la    fureur   des    guerres 

privées.  Les  plus  grands  seigneurs,   trouvant 

'  Hume,  Tlistoire  de  la  maison  de  Planta^enet ,  tom.II, 
pag.  64  ,  fixe  celte  époque  à  laa  .1  f2f)5  ;  Bjla.ck8TON£,  dan* 
ses    Commentaires   sur  les  lois  angloises  j    adopte     Tanvét 

is66. 

'  On  cite  le  parlement  de  i545  comme  ayant  été  le  pre- 
mier où  se  trouve  la  division  certaine  en  deux  chambres. 

'^  Preuves  de  l'Histoire  du  différend  entre  le  pape  Boni- 
face  VJII  et  Philippe- le- Bel  ,  pag.  68. 

^  Albërtun  AROEhT. ,  pag.  116,  i54. 
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de  tous  côtés  des  villes  en  état  de  se  défendre,  périodb  ir. 
en  devinrent  moins  entreprenans,  et  les  nobles  1074—1300. 
d'une  classe  inférieure  apprirent  aussi  à  res- 
.  pecter   les    communes  \  L'autorité    royale    y 
gagna;  et  les  communes  penchant  naturelle- 
ment   pour  le  souverain  qui  les  protégeoit , 
servirent  à  contre-balancer ,  dans  les   assem- 
blées générales ,  le  pouvoir  du  clergé  et  de  la.  ' 
noblesse ,  et  à  y  faire  passer  les  subsides  dont 
Fétat  pouvoit  avoir  besoin. 

La  liberté  que  les  habitans  des  villes  s'é-  Affrancu^se- 
toient  procurée  par  rétablissement  des  com- 
munes, se  communiqua  aux  habitans  de  la 
campagne  par  la  voie  des  affranchissemens. 
Plusieurs  circonstances  concoururent  à  en 
rendre  Tusage  plus  fréquent  depuis  le  dou- 
zième siècle.  Les  souverains,  guidés  par  les 
maximes  d'une  sage  politique ,  en  donnèrent 
l'exemple  dans  leurs  domaines;  il  fut  imité 
par  les  seigneurs  et  les  nobles,  qui,  soit  pour 
plaire  aux  souverains ,  soit  pour  prévenir 
la  désertion  de  leurs  serfs,  ou  pour  se  mé- 
nager de  nouveaux  colons ,  furent  obligés 
d'accorder  la  liberté  aux  uns  et  d'adoucir 
le  sort  des  autres.  Aussi  les  communes,  de- 
puis leur  institution,  secondèrent -elles  les 
affranchissemens  par  la  protection  qu'elles 
accordèrent  aux  serfs  contre  leurs  seigneurs. 


>   M.iBLy  ,  ObservaUons  sur  r Histoire  de  France  j  tom.  Il , 
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ràmoDB  IV.       En    Italie  ,    on  voit   les    affranchissemens 
107.4— i3oo.  devenir   une  suite  immédiate  de  la   créatio» 

En  luic  ^^^  communes.  Les  guerres  contÎBiielles  que 
se  faisoient  les  nombreuses  répubUques  qui 
venoient  d'y  secouer  le  joug  de  rautorité, 
'  les  mirent  dans  la  nécessité  d'affrancbir  leurs 
serfs,  pour  augmenter  le  nombre  des  citoyens 
propres  à-  porter  les  charges  et  à  aller  à  la 
guerre.  Bonacurse,  capitaine  du  peuple  de 
Bologne,  proposa,  en  1266,  à  ses  conci- 
toyens,  la  loi  de  l'afFranchissemeiït ,  et  la  fit 
passer.  Tous'  ceux  qui  avoieni  de»  serfe, 
furent  obligés  de  les  présenter  devant  h 
podesta  ou  Iç  capitaine  du  peuple,  qui  le» 
fi^ranchissoit  moyennant,  une  ceFtaioe  taxe 
que  la  république  payoit  au  maître  '.  te» 
seigneurs,  voyant  que  les  affranekbsemeos 
trouvoient  de  l'appui  dans  la  liberté  des 
communes  ,  furent  forcés  ou  d'suaiiéHoreF 
l'état  de  leurs  serfe  ou  de  leur  accorder  la 
liberté  à  l'imitation  des  communes'. 

Un  Fnince.  Eu  Fraucc ,  Ics  afFranchissemens  eoxoBtea- 
cèrent  aussi  à  être  fréquens  depuis  le  cBouziëDie 
siècle  et  le  règne  de  Louis-îe-Gros.  lue  fifc 
et  successeur  de  ce  prince ,  le  roi  Louis.  Yli, 
affranchit,  par  des  lettres  donnée^  en.  1180, 
les  serfs  que  possédoit  la  couronne  à  Orléaos 

*  Stoomi  Tllstorla  Bononlensis  ^  lib.  VI,  à  Tan  ia56. 

*  MuR.VToni    Jntlqulfaies   Italiœ    medii   aspi  ,   tom.  ï  , 
Dissert,  XI  f^,  de  Servis ,    pag.  796. 
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et  à<îin<|  lieues  de  là  '.  Louis  X,  dit  le  ïîulin,  rÉiuoDR  iv« 
rendLu  ea  i3i5,  une  loi  générale  pour  Tai-  loyt-iSoo, 
franchissepaent  de  tous  ks  serfs  de  la   cou- 
ronne,  n  y  déelara,  d'une  manière  positive, 
que  la  servitude   était  contraire  à  la  nature  ^ 
dont  le  vçeio  est  que  tous  les  hommes  naissent 
libres    et  égaux  j    que  y    son   royaume    étant 
UQnwhé  le  royaume  des  Francs  y  il  paivissoit 
iuste  q,ue  la  chose  fût  d^ accord  avec  le  nom. 
JX  invita  en  mênae  temps  tous  les   seigneurs 
à  accorder^  à  son  exemple,  la  liberté  à  leurs 
serfs  ^.    C^  prince  auroil  ennobli  l'hommagei 
qu'il  rendoit  à  la   nature,   si  le   don   de   la 
liberté  avoit  été  gratuit  de  sa  part  :  mais  il 
e^  fit  UB  .ôi>jet  de  finance  pour  n'^ea  gratifier 
que  ceux  qui  avoient  les  moyens  de  la  payer  ; 
d'où  il  arriva   que  les  affranebissemens  n'a- 
vancèrent que  fort  lentement,  et    qu'on  en 
trouve  encore  des  exemples  sous  le  règne  de 
François  I  ^  ^ 

En  Allemagne ,  le  nonjbre  des  serfe  dinainua  En  AUemâfiBe. 
également    depuis  le    d^ouzième    siècle.    Les 
evoisades  et.  les  guerres  dest»uclives  que  les 
ducs   de    Saxe    et   les  margraves   du    Nord 
faisoient  alors  aux  peuples  Slaves  demeurant 

*   Ordonnance  des  rois  de  France,  tom.  XI ,  pag.  2i4- 

»  Ordonnances ,  tom.  I ,  pag.  585.  Celle  ordonnance  de 
Louis  X  fut  renouvelée  par  Philippe -le- Long,  en  i3i8; 
ibid.  »   pag.  653. 

^  Mémoires  de  r Académie  des  Inscriptions  et  desBelleàT- 
Lettres,  lom.  XXXVIII ,  pag.  212. 
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r.RioDE  IV.  sur  l'Elbe  et  vers  les  côtes  de  la  Baltique, 
1174— i3oo.  ayant  dégarni  d'habitans  la  partie  septen- 
trionale et  orientale  ^e  rAlleniagne  ,  de 
nombreuses  colonies  de  Brabançons ,  de  Fia- 
mands,  de  Hollandois,  de  Frisons,  y  furent 
successivement  introduites ,  et  y  formèreut 
des  établissemens  de  cultivateurs  libres  '. 
De  la  basse  Allemagne  l'usaore  des  afFran- 
chissemens  s'étendit  dans  la  haute  et  sur 
les  rives  du  Rhin.  Il  y  fut  encouragé  par 
les  édiles  libres  qui  non -seulement  accueil- 
loient  les  serfs  qui,  pour  se  soustraire  à  Top- 
pression  ,  venoient  se  réfugier  dans  leurs  murs^ 
mais  qui  accordoient  mênie  leur  protection 
et  les  droits  de  cité  à  ceux  qui  s'établis- 
soient  dans  la  banlieue  de  la  ville ,  ou  qui, 
sans  se  déplacer,  continuoient  à  demeurer 
dans  les  terres  de  leurs  seigneurs  ".  Ces  en- 
treprises des  communes  mirent  les  nobles 
d'Allemagne  dans  la  nécessité  de  se  prêter, 
peu  à  peu ,  soit  à  la  suppression ,  soit  à  l'a- 
doucissement de  la  servitude.  Us  se  dédom- 
magèrent  de  la  perte  de  la  taille  qu'ils 
étoient  en    usage    de    lever    sur    leurs    serfs 

»  Voyez  ci-dessus  ,  pag.  1 3o ,  1 5i  ;  et  Helmoldi  CAronicon 
Slavomm,  lib.  I,  cap.  58  et  88. 

^  De  là  les  dénominations  àe  Pfahlburger  tX.  èfUssburger , 
c'esl-à-dire,  de  bourgeois  demeurant  en  dedans  des  poteaux 
et  au-dehors  des  villes.  Ces  bourgeois  donnèrent  lieu  à  de 
fréqueuies  guerres  eulreles  villes  et  les  princes  dans  le  mojen 
âge.  Foycz  Wenckeri  Collectanea  jurU  publici  de  TfiJr 
hurgerls  et  Uasburgeris, 
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à  l'époque  de  leur  mort*,  par  une  augmen- Pkriode  i 
tation  de  cens  ou  de  canon  annuel,  qu'ils  en  107*— i3o 
exigèrent  depuis  leur  affranchissement  '. 

Dans  les  Pays-Bas,  on  voit  Henri  II-,  duc  Dansie.pa 
de  Brabant,  accorder,  en  1248,  par  son  tes- 
•  tament ,  la  liberté  à  tous  les  cultivateurs  ;  il  les  ' 
affranchit  du  droit  de  main-morte ,  et  ordonna 
qu'à  l'exemple  des  habitans  des  villes,  ils  ne 
pourroient  être  jugés  que  par  leurs  propres 
magistrats  ^ 

C'est  ainsi  que  la  liberté  reprit  insensible- 
ment ses  droits  :  elle  contribua  à  chasser  les 
ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la  superstition ,  f 

et  à  répandre  une  nouvelle  lumière  en  Europe. 

Un  événement  qui  contribua  essentiellement  ^^^^ 
à  A)nner  aux  hommes  des  notions  plus  exactes 
sur  le  gouvernement  et  sur  la  justice,  fut  la 
renaissance  du  droit  romain,  arrivée  dans  les 
temps  dont  nous  parlons. 

Les  peuples  germaniques,  destructeurs  de 
l'empire  d'Occident  dans  le  cinquiènae  siècle , 
dévoient  dédaigner  un  système  de  législation 
tel  que  celui  des  Romains,  qui  ne  s'accordoit 
pas  avec  la  férocité  de  leurs  mœurs ,  et  la 
grossièreté  de  leurs  idées.  Il  s'en  ensuivit  que 
la  révolution ,  qui  entraîna  la   chute   de  cet 

'  Hauptfall ,  ErhtheU. 

*  Struben"  Vernichtigter  Beweis  der  deutschen  Reich»- 
st'ànde  voUlger  handeshoheit  vor  dem  sogenannten  grossen 
Jnterregno  ,  §.  55  ,  pag.  128.  , 

2  Drs  Rociijcs  ,  HUt,  Bclg.  ,  lib.  V  ,  cap.  6  ,   pag.  i5i. 
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FitT-n?-   n.  cMiipIrc,  lit  aiîs>i  tomber  la  jurLsprudettce ro- 
niuine  en  rlésuétucle  par  tout  l'Occident '. 

n  ne  fallut  pas  moins  qu'une  suite  de  plu- 
sieurs siècles  pour  recîiCcr  les  idées  des  hom- 
mes sur  la  natîiie  de  la  société,  et  pour  les 
préparer  à  recevoir  les  lois  et  les  institutioDS  • 
d'un  état  civil  et  policé.  Telles'  étoient  les 
dLsposîtioas  générales ,  lorsque  la  célébrîié 
d'un  jurisconsulte,  appelé  irnerius,  qui  eu- 
seiifnoit  le  droit  de  l'empereur  Jusûnieu  à 
l'académie  de  Bologne,  y  attira,  au  com- 
mfmcemeQt  du  douzième  siècle  %  la  jeunesse 
d'une  grande  partie  de  l'Eure^.  On  se  livra, 
avec  ardeur  y  à  l'étude  de  eett^  nouvelle 
science.  Les  élèves  forrabés  par  Irnerius  et  par 
ses  successeurs ,  de  r^etour  dans  leur  patrie,  et 
employés  dans  les  tribunaux  et  dans  les  gpe&Si 

»  H  faut  observer,  TK'.înmoins»  que  le  droit  romain,  fl 
surtout  Je  rode  de  .'rhëodose,  conserva  quelque  vigueur  en 
Italie,  au  milieu  môme  des  ténèbres  qui  couvroient  PËuropè 
milf^ritfiïrement  au  douzième  siècle.  On  trouve  de  m  Aine,  pr 
tonte  ritalie,  des  traces  de  Fnsage  qu'on  y  ftl  à^,  code  df 
l'empereur  Justin ien  avant  Tcpoque  qu'on  assigne  comuiu* 
némeul  à  la  renaissance  du  droit  romain;  et  c'est  bien  à  tort 
qu'on  attribue  cette  renaissance  à  la  découverte  que  Tempe- 
reiir  Lothaire  doit  avoir  faite  du  code  des  Plandectes  lor»  de  II 
prise  de  la  ville  d'Amalfî ,  au  royanme  de  Nappes,  en  friS^. 
Mvv  \TOiKi  uififiqi/itat.  I/al.  medil  œvi  ^  tom,  III,  diss.  4{- 
l'oyez  aussi  HuiiVECcii  Hist.  juris  romani,  ex  edifione 
yStlbcrradii  i   tom.  II,   pag.  676  et  58j. 

'"  On  peut  prouver  qu*lrnerius  ,  appelé  par  d'antres  Wet-r 
wvxwy ,  eiuHiMguoit  le  droit  romain  à  Bologne  entre  l'année  ino 
<  \  raiiuce  \\\o  ,  qu'il  mourut.  M iB atout  ,  1.  c  ,  pag.  8^83. 


y  niinent  insensiblement  en  pratique  les  prin-  plriobe  \r 
cipes  qu'ils  avoient  puisés  à  l'école  de  Bologne.  1074— iv>. 
Dcs-lors,  sans  que  l'autorité  législative  y  inter- 
vînt directement,  le  droit  de  Justinicn  fut  reçu, 
peu  à  pen ,  comme  un  droit  subsidiaire  dans  les 
principanx  états  de  l'Europe,  Plusieurs  circons- 
tances contribuèrent  à  en  hâter  le  progrès.  On 
sentoit,  depuis  long-temps,  la  nécessité  d'une 
nouvelle  législation  et  Tinsuffisance  des  lois 
nationales.  La  nouveauté  des  lois  romaines^ 
leur  précision  et  leur  éqirité  frappoient  tout 
le  monde;  et  les  souverains  ne  pouToient  que 
protéger  urne  jurisprudence  dont  les  maximes, 
très-favorables  à  la  royauté  et  au  pouvoir  nw- 
Tiarcbiquç ,  servoient  à  affermir  et  à  étendre 
leur  autorité. 

L^introduction  de  la  iurisprudencë  roniirine  ,  in'rodud 
fut  suivie  de  près  de  celle  du  droit  canon. 
Les  papes ,  voyant  les  progrès  de  la  nouveUe 
jurisprudence,  et  désirant  d'en  arrêter  le 
cours ,  afin  d'avancer  l'ouvrage  de  leur  propre 
grandeur,  ne  tardèrent  pas  à  élever  le  vaste 
et  étonnant  édifice  du  droit  canon.  Le  moine 
Gratien,  à  Bologne,  encouragé  par  le  pape 
Eugène  ÏII,  rédigea  un  recueil  de  canons, 
nommé  Décret,  qu'il  rangea  par  ordre  systé- 
matique, pour  servir  d'introduction  à  l'étude 
de  ce  droit.  Son  recueil,  tiré  de  différens 
autres,  connus  antérieurement,  se  recomman- 
doit  par  sa  méthode,  quiétoit  adaptée  au  génie 
du   siècle.    Le  pape   Eugène  IIÏ    l'approuva 


ion 
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'ÉRioDB  IV.  en  1162,  et  ordonna  qu'il  seroit  lu  et  expliqué 
1074— i5oo.  dans  les  écoles.  Cette  compilation  de  Gralien 
eut  bientôt  le  plus  grand  succès;  elle  passa 
des  écoles  dans  les  tribunaux  civils  et  ecclé- 
siastiques. Enfin,  comme  l'empereur  Justinien 
avoit  fait  faire ,  par  ïribonien ,  un  recueil  de 
ses  propres  ordonnances  et  de  celles  de  ses 
prédécesseurs,  le  pape  Grégoire  IX,  à  son 
exemple ,  chargea  son  chapelain ,  Raymond  de 
Pennafort ,  de  rassembler  et  de  rédiger ,  par 
ordre  de  matières ,  toutes  les  décisions  de  ses 
prédécesseurs,  ainsi  que  les  siennes,  en  éten- 
dant à  l'usage  commun  ce  qui  n'avoit  été  établi 
que  pour  un  lieu  et  pour  des  cas  particuliers. 
Il  publia,  en  i235,  ce  recueil  sous  le  nom  de 
Décrétales  y  avec  ordre  de  s'en  servir  dans  Içs 
tribunaux,  ainsi  que  dans  les  écoles. 
Effets  de  1.      Si   ce   nouveau  système   de  jurisprudence 
•ud«n«e.  ""'  servit  à  étendre  la  juridiction  et  à  affermir  le 
nouveau  pouvoir  monarchique  des  papes,  il 
n'a  pas  laissé  de  produire  des  effets  salutaires 
sur  les  gouvernemens  et  sur  les  mœurs.  La  paix 
ou  trêve  de  Dieu ,  que  des  évêques  de  France 
avoient  opposée ,  dans  le  onzième  siècle ,  à  la 
licence  effrénée  des  guerres  privées,  fut  érigée, 
par  les  décrétales ,  en  loi  générale  de  Téglise'. 

'  Cap.  i  ,  X  ^  de  treuga  et  pace.  Les  défis  y  sout  défendus  ^ 
sous  peine  d'excommunication  ,  les  jours  de  jeudi  ,  vendredi, 
•amedi  et  dimanche  ;  de  même  que  depuis  le  dimanche, 
dit  Sepluagésime  ,  jusqu'aux  octaves  de  Pâques,  et  depuis 
les  Â vents  jusqu'aux  octaves  d'Epiphanie. 
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Xies  jugemens  de  Dieu  ,  usités  jusqu'alors  dan^  période  iV. 
les  tribunaux,  la' preuve  par  le  combat ,  celle  1074—1300. 
par  le  fer  chaud ,  par  l'eau  bouillante  ou  froide , 
par  la  croix  ,*  etc. ,  furent  insensiblement  sup- 
primés. Les  défenses  du  droit  canon  * ,  jointes 
à  la  nouvelle  lumière    qui  pénétra   dans  les 
esprits ,  servirent  à  déraciner   un   usage  qui  ^ 
étoit  bien  propre  à  entretenir  l'ancienne  féro- 
cité des  mœurs  \ 

L'esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui  régnoit 
dans  la  nouvelle  jurisprudence ,  se  communi- 
qua bientôt  à  toutes  les  branches  de  législation 
des  peuples  de  l'Europe.  La  loi  féodale  fut  ré- 
duite en  système  ^  ;  et  les  usages  et  coutumes 
des  provinces,  jusqu'alore  dispersés  et  incer- 
tains ,  furent  recueillis  et  rédigés  ^. 

'  Caus.  II ,  qusst.  5  ,  can.  90 ,  cap.  lo  ,  X ,  de  excessihus 
prœlatofiim  ;  cap.  8,  "K  ^  de  piirgalione  canonica  ;  cap.  i  et 
fiuiv. ,  de  purgatione  uulgari. 

*  On  trouve  néanmoins  encore  au  treizième  siècle  de» 
traces  de  cet  usage  :  Muratori  Antiquitates  Ital.  medii  œvi  , 
tom.  III ,  Z>/w.  58 ,  39.  Voyez  aussi  Montesquieu  ,  Esprit 
des  Lois,  au  livre  XXVIII,  où  il  traite  amplement  cette 
matière. 

3  HugoUnus  ,  célèbre  jurisconsulte  sous  l'empereur  Frédé- 
ric I,  est  communément  regardé  comme  le  rédacteur  des 
deux  livres  de  fiefs  qui  se  trouvent  à  la  suite  du  corps  de 
droit  de  Tempereur  Justinien. 

4  Les  droits  provinciaux  d'AUemagne ,  connus  sous  le  nom 
de  Sachsenspiegel  et  àe  Schwabenspiegel ,  ont  été  recueillis^ 
le  premier  vers  ia3o,  et  le  second  sur  la  fin  du  treizième 
•iècle;  Heineccii  IJistoria  juris ,  au  tom.  II  ,  pag.  gSS  et 
96Ô.  La  coutume    de   Beauvoisis  fut   rédigée  en   laSS   par 
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^KiiioPK  îv.  La  jurisprudence  étant  devenue  ainsi  une 
io74—i3oo.  science  compliquée,  exigeoit  une  étude  longue 
el  pénible ,  qui  ne  pouvoit  plus  s'allier  avec  la 
profession  des  amies.  Les  gens  d'épce  durent 
donc  abandonner  peu  à  peu  les  cou^  de  justice, 
et  céder  leurs  places  aux  gens  de  loi.  Une 
nouvelle  classe  d'hommes  s'éleva ,  celle  des 
honmies  de  robe,  tjui  aida,  par  son  influence, 
à  réprimer  le  trop* grand  pouvoir  des  nobles'. 

ni?c!>irjl.  ^'"^  ^^^  progrès  rapides  que  fit  la  jnouvelle  juris- 
prudence ,  éloient  dus  aux  univërêîtés  récem- 
ment fondées  et  aux  encouragêmens  <jiie  les 
souverains  accordoient  à  ces  corps  littéraires. 
Avant  leur  établissement,  les  principales  écoles 
publiques  étoient  cc41es  qui  se  trouvoienit  at- 
tiichccs  ,  soit  aux  églises  cathédrales  et  collé- 
giales ,  soit  aux  monastères.  Il  n  y  avoit  d'ail- 
leurs que  quelques  académies  établies  dans  de 
grandes  villes,  telles  que  Rome,  Paris  ^Angers, 
Oxford ,  Salamanque.  Les  sciences  qu'on  y  pro- 
.  fessoit ,  se  réduisoient  aux  sept  arts  libéraux  ; 
savoir  :  la  grammaire  ,  la  rhétoriqxie ,  la  dia- 
lectique, l'arithmétique,  la  géométrie,  la  mu- 
sique et  l'astronomie.  Les  trois  premières  étoient 
connues  sous  le  nom  de  Trivium ,  et  les  quatre 
autres  sciences ,  qui  i'ont  partie  des  matiiéxm- 

Philippe  de  Beuumauoir.  Alphonse  X,  roi  de  Caslille , 
rëuuit  ,  vers  ia5o^  toules  les  coiiiume;»  proTÎnctales  de  son 
Toyaiiiiie  eti  uue  seule  loi  uniforme  ,  qui  est  le  code  dt 
IdJ  Partidaa. 

^  MoNTiisQLinu,  Uv.  XXVIII ,  chap.  42  >  4^- 
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tiques ,  sous  celui  de  Quadrinum  *.  Quant  à  la  p^rtode 
théologie  et  à  la  jurisprudence,  elles  iie  figu-  io74-i3( 
roient  pas  encore  parmi  les  sciences  afcadé- 
iniques,  et  il  n'y  avoit  non  plus  aucune  école 
de  médecine  antérieure  à  celle  de  Salerne, 
la  seule  dont  on  trouve  des  traces  vers  la 
fin   du  onzième  siècle  \ 

Ces  écoles  et  académies  ne  peuvent  point 
être  mises  en  parallèle  avec  lés  universités 
modernes ,  qui  en  difièrent  essentiellement , 
tant  par  la  variété  des  sciences  qu'on  y  pro- 
fesse ,  que  par  leur  formation  en  corps  pri- 
vilégiés, jouissant  d'une  police  et  d'une  juri- 
diction particulières.  , 

L'origine  de  ces  universités  remonte  à  la 
renaissance  du  droit  romain  en  Italie,  et  à 
Tinvention  des  degrés  académiques.  Le  même 
Irnerius,  qui  est  généralement  reconnu  pour 
le  restaurateur  du  droit  romain  à  Bologne, 

'  Ces  dernières  sciences  faisoient  Tobjet  des  gens  de  lettres 
qui  vouloienl  s'élever  au-dessus  du  commun.  Voyez  Histoire 
iittéraire  de  la  France  ,  tom.  IX  ^  pag.  i43  et  suiv.  Telle 
ëtoit  aussi  la  forme  de  Tacadémie  ou  de  l'école  publique  de 
Paris.  On  n'y  enseignoit  que  ce  qu'on  appeloit  Jrts  libéraux  j 
et  c'est  ce  qui  fut  cause  qu'encore  dans  ces  derniers  temps 
le  recteur  de  l'université  de  Paris  n'étoit  tiré  que  de  la  seule 
faculté  des  arts ,  comme  ayant  été  la  première  et  la  plus  an- 
cienne de  toutes  les  facultés. 

*  Le  livre  intitulé  Sc/tola  Salernitana  ,  parut  vers  l'an 
11 10.  Fbeind,  Opéra  medica  ,  tom.  I ,  pag.  3a6.  L'école  de 
médecine  de  Montpellier  remonte  au  commencement  du 
douzième  siècle  :  Histoire  littéraire  de  la  France  ,  tom.  IX , 
^ag.  191. 

I«  l5 
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PÉRIODE  IV.  fut  aussi  le  premier  qui  imagina  de  cofjférer, 
1074— i3oo.  avec  de  certaines  solennités  ^  les  grades  de 
docteur  et  de  licencié  à  ceux  qui  excelloient 
dans  l'étude  de  la  jurisprudence  '.  Le  pape 
Eugène  ZII  ^  en  introduisant ,  en  11 53,  le 
décret  de  Gratien  dans  l'académie  de  Bo- 
logne, permit  de  conférer  en  droit  canoB 
les  mêmes  degrés  qui  étoient  usités  en  droit 
civil  '.  Ces  degrés  furent  beaucoup  recher- 
chés y  à  cause  des  honneurs ,  immunités  et 
prérogatives  que  les  souverains  y  avcâent  at- 
tachés. Rien ,  cependant ,  ne  contribua  davan- 
tage à  mettre  les  universités  ea  vogtie  que 
la  juridiction  privilégiée  que  l'enapereor 
Frédéric  Barberousse  leur  attribua  par  son 
Autlientica^ y  publiée  en  11 58.  L'exemple  de 
ce  prince  fut  suivi  des  autres  sôuvevakis  de 
l'Europe. 

L'enseignement  <le  la  jurisprudeRoe  passa 
de   l'école    de  Bologne    dans  les   différentes 

1  II  7.  a  lieu  de  croire  que  ,  déjà  avaat  Irnerius  ,  îi  ëtoit 
d*usage  en  France  d*accorder  de  certains  degrés  daus  la  facnlli 
des  arts,  lie  mot  de  bachelier  pareil  être  d'origine  françoise; 
et  Tempereur  Otton  III  donnoit  à  son  précepteur  Gerbért, 
François  de  nation  ,  répithète  de  tribus  philosopàiiB  partiki» 
iaureatus.  Voyez  Gerberti  £p.  i53>  dana  Duchbskx» 
iom.  II ,  pag.  8a4- 

a  Voyez  Excerpta  petustissinU  calendarii  archigymnaùi 
Bononiensis  ,  dans  les  notes  sur  THistoire  de  Bologne ,  ^ 
SiGONius  ,   édition  de  Milan  de   ses  œuvres  ,    Iom.  IM| 

pag.  laS. 

^  Autbentica  :  Habita  coà,  ne  filius  pro  patrm* 
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académies  de  l'Europe.  Bientôt  on  y  admit  PiRioDB 
aussi  la  théologie,  de  même  que  la  médecine;  1074— 13< 
,ce  qui  donna  les  quatre  facultés  dont  les 
universités  ont  été  composées.  Celle  de  Paris 
fut  la  première  qui  réunit  toutes  les  facultés. 
Elle  fut  complète  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  vers  Fan  1200'.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
que  les  universités  de  Bologne,  de  Padoue, 
de  Naples,  de  Toulouse,  de  Salamanque,  de 
Coimbre,  de  Cambridge,  d'Oxford,  qui  re- 
montent jusqu'au  treizième  siècle  '. 

La  chute  de  l'autorité  impériale ,  celle  de   Aiiemagn€ 
la  maison  de  Hohenstaufen ,  le  nouveau  pou-'hïqu^* 
voir  usurpé  par  les  princes  et  états  de  l'Em- 
pire ',  entraînèrent  une  longue  suite  de  troubles 
en  Allemagne ,  et  cet  affreux  état  d'anarchie , 

>  RI6OBDI  F^ita  Philippi  Augusti  ,  dans  Duchesnb  , 
lom.  V  ,  pag.  5o.  <c  Cum  in  eadem  nobilissima  ci  vitale 
«  (  Paris»),  non  modo  de  trivio  et  quadrlvio ,  verum  et  de 
«  qu»6tionibtt8  juris  canonici  et  civilis  ,  et  de  ea  facultate, 
«c  quœ  de  sanandis  corporibus  ,  et  sauitatibus  conservandis 
«  ftcripla  est,  plena  et  perfecta  inveniretur  doctrlna ,  fer- 
ce  ventiori  tamen  desiderio  sacram  paginam  et  quaestiones 
a  theologicas  docebant.  »  Les  premiers  privilèges  de  cette 
uni versitë  sont  de  Philippe-Auguste,  de  Tannée  laoo;  et  le» 
premiers  statuts  que  Ton  connoit,  de  Tannée  i3i5.  Gau«- 
X.AJU>^  Histoire  de  C/iarUmagne ,  Ibm.III,  pag.  a85. 

^  Plusieurs  autres  universités  furent  fondées  dans  le  siècle 
•nivant ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris  ;  telles  que  Tuniver- 
•îlë  de  Prague  ,  en  1 34?  ,  par  l'empereur  Charles  IV  ;  celle 
de  Vienne,  en  i365,  par  les  duc»  d'Autriche  ;  celle  de  Hei- 
Mber^  ,  en  i386  ,  par  l'électeur  palatin  ;  celle  de  Cologne , 
en  i388;  ceUe  d'Erforl ,  en  iSSg. 

3  /^(?y««  ci-dessus ,  pag.  na,  17a,  17 5, 

i5* 
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Période  IV.  qui  est  connu  SOUS  le  nom  de  grand  intep- 
1074— i3oo.  règne  ' .  Le  droit  du  plus  fort  prit  alors  un 
libre  essor,  le  gouvernement  fut  altéré  dans 
ses  bases,  et  on  ne  trouva  d'autre  moyen  de 
remédier  au  défaut  de  sûreté  publique ,  qu'en 
formant  des  ligfues  et  des  confédérations,  telles 
que  celle  du  Rhin^  qui  prit  naissance  en  i253', 
çt  la  ligue  hanséatique,  qui  commença  à  se 
faire  connoUre  vers  le  même  temps  ^  L'élec- 
tion des  empereurs,  à  laquelle  tous  les  princes 
et  états  d'Empire  avoient  précédemment  con- 
couru ^,    devint    alors   le   partage    des   seuls 


1  L'idëe  du  prétendu  grand  interrègne  n'est  fondée  que  sur 
la  fausse  supposition  de  rillëgitimilédel-ëlectiou  de  quelques- 
empereurs  ,  ou  du  délaissement  de  rErapire  par  Richard 
^'Angleterre ,  en  laBg.  Voyez  Gebauer,  Grab  des  Intef' 
regni.  Le  plus  grand  interrègne  qu^l  y  eut  en  Allemagne, 
fut  celui  qui  arriva  en  1371  ,  à  la  mgrl  de  Richai^d  ,  et  qui 
dura  jusqu'en  1273,   où  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  élu. 

*  Celle  confédération  du  Rhin  ,  conclue  originairement 
entre  les  villes  de  Mayence  ,  Cologne  ,  Worms  ,  Spire  , 
Strasbourg  y  Bâle ,  pour  la  protection  de  leur  commerce  sur 
le  Rhin,  fut  approuvée  ,  en  i255  ,  par  le  roi  Guillaume 
de  Hollande.  Plus  de  soixante  villes  y  entrèrent  «uccessive- 
ment  /  et  quantité  de  princes  el  seigneurs  furent  obligés  d'y 
prendre  part.  Les  villes  confédérées  contractèrent  l'engage- 
ment d'armer  jusqu'à  six  cents  bâtimens  sur  le  Rhin.  Voyez 
l'acte  de  la  confédération  dans  Leibnitii  Cod,  Juris  gen^ 
tium  dipl.  Mantissa,    part.  II ,  pag.  95. 

^  ^ofcjs  ci-dessus,  pag.  207. 

^  Sur  l'ancienne  forme  des  élections  qui  se  faisoient  en 
plein  champ  et  en  campant ,  on  peut  voir  Wippo  ,  f'i/tf 
Conradi  Salici ,  dans  Pistorivs  ,  tom.  I ,  pag.  465. 
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grands-oificiers  de  la  couronne  ' , .  qui ,    vers  tériode 
le    milieu  _du   treizième  siècle  ,    s'arrogèrent  1074—12 
exclusivement    le    droit    d'élire    et    le    litre 
d'électeurs  '• 


'  Ces  grands  officiers  ëtoient  les  archevêques  de  Mayence , 
de  Trêves  et  de  Cologne  ,  en  leur  qualité  d^archi-chanceliers  ; 
le  co^nte  ][>alalin  du  Rhin,  comme  grand-maitre  {archidapifer  y 
Erz/rucÂaess);  le  duc  de  Saxe,  comme  grand* maréchal;  le 
margrave  de  Brandebourg,  comme  grand- chambellan  ;  le 
duc  de  Bavière  ,  el  depuis  le  roi  de  Bohême  ,  comme  grand- 
ëchauson. 

*  Avant  ce  temps  -  là  ,^  les  grands  -  officiers  de  la  cou- 
ronne n*avoient  que  la  principale  influence  dans  les  élec- 
lions  ,  dont  la  direction  leur  appartenoit.  Le  pape  Inno- 
cent III ,  dans  sou  Registrum  de  negotio  imperiiy  pag.  700 , 
les  indique  par  ces  mois  :  principes  ad  quos  principaliter 
pertineî  imperatoris  electio.  Voyez  aussi  le  Spéculum  Saxo- 
nicum  ,  lib.  III,  art.  57.  La  première  mention  du  nombre 
septénaire  des  électeurs  se  trouve  dans  une  lettre  du  pap^ 
Urbain  IV,  écrite  en  1267  ,  sur  l'élection  litigieuse  de 
Kichard  d'Angleterre  et  d'Alphonse  de  Castille  :  «  Princi- 
«  pés  pocem  in  hujùsmodi  electione  hahentes  ,  qui  suni 
a  septem  numéro.  »  Leibnit.  Cod.  jur.  gent.  dipL  ,  Prù- 
drom. ,  pag,  14.  On  voit,  par  cette  même  lettre  ,  que  les 
autres  princes  éioient  encore  admis  à  l'élection  ;  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  l'élection  de  Rodolphe  de  Ha^bsbourg  fut 
la  première  qui  se  ht  par  les  sept  électeurs  à  l'exclusion  des 
autres  princes.  Le  Fragmentum   Urstisianum  s'en  explique 

en  ces   termes,   pag.   gS  :    Gregorius  X. inito  concilio ,  . 

prœcepit  principibus  AUemaniœ  ,  electoribus  duntaxat  , 
^i  de  Romanorum  rege ,  sicut  sua  ab  antiqua  et  approbata 
eonsuetudine  intererat ,  providerent.  Outre  Tanarchie  de 
TËmpire  et  le  peu  de  sûreté  des  grandes  routes,  qui  faisoient 
abandonner  les  élections  par  les  autres  princes  et  états 
d'£mpire,  les  papes  ne  négligèreijt  rien  pour  revendiquer, 
en  faveur  des  seuls  grands  -  officiers  de  la  couronne  ,  le 
droit  d'élire.  Une  grande  assemblée  électorale  prètoit  moins  à 
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fiRioDE  IV.  Les  princes  et  étals  d'Empire  ,  animés 
1074— i3oo.  du  soin  d'affermir  leur  pouvoir  naissant ,  ne 
cherchoient  qu'à  se  donner  des  empereurs 
foibles ,  qui  fussent  hors  d'état  de  faire  valoir 
les  droits  el  prérogatives  de  leur  couronne'. 
Les  électeurs,  en  particulier, .  n'avoient  en 
vue  que  de  tirer  un  parti  avantageux  des 
élections,  en  traitant  chaque  fois  avec  les 
candidats  pour  de  fortes  sommes^  et  en  se  fai- 
sant donner  ou  hypothéquer  des  portions  du 
domaine  impérial,  qui  étoient  à  leur  bien- 
séance. Un  seul  de  ces  empereurs  foibles, 
Rodolphe,  comte  de  Habsbourg  en 'Suisse, 
trompa  l'attente  de  ceux  qui  Tavoient  élu*. 
Il  réprima  avec  force  les  désordres  de  Tanar^ 
chie,  remit  en  vigueur  les  lois  et  les  tribu- 
naux, et  reconquit  plusieurs  des  domaines 
usurpés  de  l'Empire,  sur  ceux  qui  les  avoient 
envahis. 


riniluence  des  pontifes  que  celle  de  sept  électeurs ,  dont  trois , 
en  quuliië  d'ecclésiastiques  ,  leur  ëtoientplus  particulièrement 
dévoués.  Cest  dans  le  même  esprit  que  le  pape  GcégoirelX 
réserva,  en  1229  >  les  élections  épiscopales  aux  seuU  du* 
noines  des  églises  cathédrales  ,  et  quHl  en  exclut  formelle- 
ment le  clergé  et  le  peuple  ,  par  le  chap.  56  ^«  EleU.  «f 
electi  potestate. 

'  Tels  furent  les  empereurs  GuUlaume  de  Hollande, 
Bichard  d'Angleterre  ,  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  Adolpbe 
de  Nassau  ,  Albert  I  d'Autriche ,  qui  occupèrent  le  trône 
de  TËmpire  depuis   i354  jusqu'en   i5o8. 

^  Cette  élection  est  de  l'an  1273. 


Yinces. 
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A  la  suite  des  révolutions  dont  nous  venons  pIriodk  ir. 
de  parler  ,    on   vbit  arriver  des  changemens  X074— i3oo. 
mémorables  dans  les  différentes  provinces  de     ch.ngemcni 
l'Empire.  Les  princes  et  états  du  corps  ger- -"*•*•  ^'***' 
manique,    regardant  comme  leur  patrimoine 
les  provinces  et  fiefs  dont  ils  étoient  investis, 
se  croyoierît  aussi  autorisés  à  en  faire  le  par- 
tage entre  leurs  fils.  L'usage  de  ces  partages 
<ievint   général  depuis  le  treizième  siècle.  Il 
causa  la  décadence  des  maisons  les  plus  puis- 
santes \  et  servit  à  multiplier  jusqu'à  l'infini  les 
duchés,  principautés. et  comtés  en  Empire.  Les 
empereurs,  loin  de  condamner  cet  usage  qui 
ne  s'accordoit  pas  avec  les  principes  du  droit 
féodal,  le  favorisèrent  au  contraire  comme  un 
moyen   qui  leur  sembloit  propre  à  affoiblir 
la  puissance  des  grandes  maisons^  et  à  ménager 
aux   empereurs   une   autorité  prépondérante 
en  Empire. 

Les  anciens  duchés  de  Bavière  et  de  Saxe 
éprouvèrent  une  révolution  à  la  chute  de  la 
puissante  maison  des  Guelphes,  qui  fut  dé- 
pouillée de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  duchés, 
par  la  sentence  de  proscription  que  l'empereur 
Frédéric  I  Barberousse  prononça,  en  1180, 
contre  Henri-le-Lion ,  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe ' . 

'  Origines  Guelphicœ  ,  loin.  III ,  lib.  7.  Frédéric  crut 
devoir  se  venger  du  duc  ,  à  qui  il  atlribuoit  la  malheureuse 
issue  de  sa  guerre  coulre  les  yiUes  de  Lombardie.  Voyez 
ci -dessous,  pag.  339.  l 


__  y 
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PjfeRioDE  IV.  Le  premier  de  ces  duchés  .dont  le  mar- 
1074—1500.  graviat  d'Autriche  avoit  déjà  été  démembré 
9avièr«.  en  11 56,  et  érigé  en  duché  et  fief  immédiat 
de  l'Empire  par  Frédéric  I*,  essuya  de  nou- 
veaux démembremens  à  l'époque  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  évêchés  de  la  Bavière , 
la  Styrie  ,  la  Carinthie ,  la  Garniole  ,  le  Ty- 
rol,  etc.,  rompirent  alors  leurs  liens  avecia 
Bavière  ;  et  la  ville  de  Ratisbonne ,  qui  avoit 
été  la  résidence  des  anciens  ducs,  fut  déclarée 
immédiate  '.  C'est  dans  ces  nouvelles  limites 
que  la  Bavière  fut  conférée,  en  iiSo,  par 
Frédéric  I,  à  Otton,  comte  de  Wittelsbach, 
tige  de  la  maison  de  Bavière  actùellç^  Cette 
maison  acquit  aussi,  vers  12 15,  le  Palatinat 
du   Rhin  ^  ;  elle  se  partagea  depuis  en  plu- 

'  Ce  prince  rendit  alors  la  Bavière  à  la  maison  des  Guel- 
phes ,  que  sou  prédécesseur  en  avoit  dëpouinëe  ;  et,  pour 
dédommager  le  prince  auirichien  qui  s'en  dessaisissoit ,  il 
lui  conféra,  avec  l'immédiatelë  et  la  dignité  ducale ,  des 
privilégies  exorbilaus ,  par  un  diplôme  que  publia  sur  l'ori-  ■ 
giual  M.  P£  Senckenberg  ,  dans  Gçdancken  von  dem  lehhfiflen 
Gebrauch  des  uralten  teutschen  bargerUcàea  und  Stoat»- 
redits,  pag     laS. 

*  Voyez  Kreittmayr  ,  Bayrisches  Staatsrecàt ,  tom.  III, 
pag.  182.  Selon  Westesrieder  ,  Gesckichte  t^on  Baiem^ 
lom.  I ,  pag,  24?  ,  la  Carinthie,  là  Carniole  et  le  margra- 
viat de  Vérone  furent  déjà  détachés  de  la  Bavière  par  l'em- 
pereur Otton  III  ,  qui  conféra  y  en  996  ,  ces  provinces  à 
Otton  ,  fils  de  Conrad  ,  duc  de  France  et  de  Lorraine,  et 
pelil-fils  de  l'empereur  Oltou-le-Grand. 

^  î.e  Patatinat  entra  dans  la  maison  de  Wittelsbach  par 
le  mariage  qu'Olton-riUustre  ,  petit-fils  d'Otton  I ,  contracta 
-  avec  Agnes  ^   fille  de  Henri  -  le  -  Long  ^  comte  palatin  <hi 
Rhin. 
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sieurs   branches ,    dont'  les   deux   principales  périodb  ] 
étoient  la  Palatine  et  celle  de  Bavière.  1074— 1 3c 

Quant  au  duché  de  Saxe  qui  embrassoit,  s„e. 
sous  les  Guelphes,  la  plus  grande  partie  de 
la  basse  Allemagne,  il  changea  entièrement 
de  face  à  la  chute  de  cette  maison.  Bernard 
d'Aschersleben ,  fils  cadet  d'Albert  l'Ours, 
premier  margrave  de  Brandebourg,  de  la 
maison  dite  Ascanienne ,  investi,  en  1180,  du 
.  duché  de  Saxe  par  l'empereur  Frédéric  I, 
étoit  beaucoup  trop  foible  pour  soutenir  le 
haut  rang  auquel  il  venoit  d'être  élevé.  H  en 
résulta  que  la  quaUfication  de  duché  de  Saxe 
et  d^électorat  fut  restreinte ,  sous  les  suc- 
cesseurs et  descendans  de  ce  prince,  à  un 
district  peu  considérable  situé  sur  les  deux 
rives  de  l'Elbe  '.  Les  princes  de  Poméranie  * 
et  de  Meklenbourg  ^ ,  les  comtes  de  Holstein 

>  C'est  ce  qu'on  appela  depuis  cercle  électoral ,  dont  Wit- 
lenberg  est  la  capitale. 

*  Frédéric  Barberousse  déclara  ,  en  iiSi  ,  les  deux  frères , 
Bogislas-et  Casimir,  ducs  de  Poméranie  et  princes  d'Empire. 
Saxo  Grammaticus  ,  HUtoria  Daniœ ,  lib.  XV  ,  pag.  070 
seqq. 

'  3  On  rapporte  Timmédiatelé  des  princes  de  Meckleubourg 
à  Pribislas  H,  mort  en  1 181.  Il  étoit  iils  de  Niklot ,  pri;ice 
des  Obotrites  et  tige  de  toute  la  maison  de  Mecklenbourg^la 
seule  des  maisons  d'Empire  qui  soit  encore  d'origine  Slavonue. 
Ces  princes  se  contentèrent  du  titre  de  seigneurs  de  Meckleu- 
bourg, de  Werle ,  de  Roslock  ,  etc.  7  jusqu'en  i348  ,  que 
l'empereur  Charies  IV  leur  conféra  la  dignité  ducale.  Beehr. 
rerum  Mecklenburg. ,  lib.  IV,  cap.  1 ,  pag.  49^  ;  et  Rvdlofv 
Mecklenburgiscàe  GescAicàie. 
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Srioiîb  IV.  et  ceux  de  Westphalie,  la  ville  de  Lubeck* 
074—1300.  profitèrent  de  l'événement  pour  se  soustraire  à 
l'autorité  du  nouveau  duc  de  âaxe,  et  pour  se 
rendre  immédiats.  Une  partie  de  la  Westpha- 
lie fut  érigée  en  un  duché  particulier,  ea 
faveur  de  l'archevêque  de  Cologne  qui  avoit 
secondé  Tempereur  dans  ses  projets  de  ven- 
geance contre  les  princes  Guelphes.  Cette 
dernière  maison ,  dont  les  vastes  possessions 
s'étoient  étendues  depuis  la  mer  Adriatique 
jusqu'à  la  mer  du  Nord  et  à  la  Baltique^  ne 
conserva,  de  son  antique  splendeur,  que  les 
allodiaux  qu'elle  possédoi^;  dans  la  basse  Saxe, 
et  que  l'empereur  Frédéric  II  convertit, 
en  i2o5,  en  duché  et  fief  immédiat  de  l'Empire, 
en  faveur  d'Otton-l'Enfant,  petit-fils  de  'Henri- 
le-Lion,  et  nouveau  fondateur  de  la  maison 
de  Brunswic  ^. 
«•iieeiFr.n-  L'cxtinctiou  dc  la  maison  de  Hohenstaufen 
ayant  occasionné,  en  1268,  la  vacance  des 
duchés  de  Suabe  et  de  Franconie ,  les  diflPé- 
rens  états  dé  ces  provinces,  séculiers  et  ec- 
clésiastiques, trouvèrent  moyen  de  se  rendre 
pareillement  immédiats.  Quantité  de  villes 
qui  av oient  été  du  domaine  des  anciens  ducs, 
s'élevèrent  alors  au  rang  de  villes  libres  et 
impériales  ;    et  les  maisons    de  Bade  * ,    de 

*  Arnold.  Lxjbec.  ,  lib.  II ,  cap.  4o. 

*  Oriff.  Guelph.  ,  loin.  III  ,  pag.  loi  ;  tom.  IV,  pag.  4^. 

^  Le  fondateur  des  margraves  de  Bade  fut  Hermann  I-i 
mort  en  1074*  ^^^*  ^^  Berlhoid  I ,  duc  d«  Carinthie  et  inaf-* 
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Wurtemberg*,  de  Hohen-2ollern ^  et  de  Fur-  PimoDs  ir. 
stenberg",  datent  aussi  leur  illustration  de  cette  1074— i3oo, 
époque. 

La  mort  die  Tanti-empereur  Henri-le-Ras-     THuring». 

pon,  dernier  landgrave  de  Thuringe,  arrivée 
eh  12^7,  donna  lieu  à  une  longue  guerre 
entre  les  margraves  de  Misnie  et  les  ducs  de 
Brabant,  qui  se  contestoient  mutuellement 
cette  succession.  Les  premiers  faisoient  valoir 
une  expectative  de  l'empereur  Frédéric  II, 
de  même  que  les  droites  de  Jutta,  sœur  du 
dernier  landgrave ,  et  les  autres  ,  ceux  de 
Sophie ,  fille  du  landgrave  Louis ,  '  frère  aîné 
et  prédécesseur   de  Henri-le-Raspon.  Enfin, 

grave  de  Vérone,  il  prit  le  titre' de  margrave,  pendant  que 
Berthold  11^  son  ftèreaiuë,  prit  celui  de.dac  et  devint  la 
tige  xles  ducs  de  Zaringue.  Voyez  ScnaPFLiNi  Historia 
Zarlngo  -  Badensis ,   lom.  I ,  pag.  267. 

»  La  maison  de  Wurtemberg  ne  peut  faire  remonter  sa 
généalogie  qu'environ  au  milieu  du  treizième  siècle.  Une  des 
premières  mentions  du  nom  et  de  la  famille  de  Wurtemberg 
ae  trouve  dans  le  père  Hergott  ,  GeneaL  Austr. ,  tom.  II , 
pag.  i56,  où  un  titre  de  Tanuée  iiaS  rappelle  Conradus 
de   Wirdeneberck. 

^  La  plus  ancienne  mention  de  la  famille  et  du  nom  de 
ZoUern  se  trouve  dans  Hermannus  Contractus,  à  l'an 
1061  de  sa  Chronique.  Un  rejeton  de  cette  famille  ,  Conmd 
de  Hohen-Zollern ,  fut  créé  bourgrave  de  Nuremberg  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse.  Cet  office  devint  hérédi- 
taire dans  sa  maison.  De  lui  descendit  Frédéric  VI ,  bour- 
grave de  Nuremberg ,  que  l'empereur  Sigîsmond  investit,  en 
lê^i'jyàt  l'électorat  de  Brandebourg  ,  et  qui  devint  la  tige  des 
électeurs  de  Brandebourg  et  des  rois  de  Prusse.  Voyez  ci- 
dessous  y  période  cinquième.  ' 
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ÉRioDB  IV.  par  un  partage  qui  se  fit  en  1264^  la  Thu- 
1074— i3oo.  ringe  proprement  dite  fut  assurée  à  la  maison 
^  de  IViLsnie;  et  Henri  de  Brabant,  suraommé 
l'Enfant,  fils  de  Henri  H,  duc^  de  Brabant 
et  de  Sophie  de  Thuringe ,  fut-  maintenu 
dans  la  Hesse,  et  devint  le  fondateur  d'une 
nouvelle  maison  de  landgraves,  connue  sous 
le  nom  de  maison  de  Hesse'- 
Auiriciie.  Les  anciens  ducs  d'Autriche,  de  la  maison 
de  Baniberg,  ayant  fini  avec  Frédéric-le- 
Belhqueux,  mort  en  1246,  la  succession  de 
ce  duché  fut  vivement  contestée  entre  la  nièce 
et  les  sœurs  du  dernier  duc,  qui,  comme 
femmes ,  pouvoient  y  prétendre ,  en  vertu 
du  privilège  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  '.  Przemysl-Ottokar  II ,  fils  de  Wen- 
ceslas ,  roi  de  Bohême ,  profita  de  ces  troubles 
de  l'Autriche  pour  s'emparer  de  cette  pro- 
vince \  Il  en  obtint,  en  1262,  l'investiture 
de  l'empereur  Richard  d'Angleterre^;  mais 
Rodolphe  de  Habsbourg,  le  traitant  d'usur- 
pateur, lui  fit  la  guerre,  le  défit  et  le  tua  à 
la  bataille  qu'il  lui  Uvra,  en  1278,  sur  le  March- 
feld ,  aux  environs  de  la  ville  de  Vienne.  Les 

»  Historla  Landgr.  Thuring. ,  in  Pistorii  Script i,  rerum 
Germ. ,  totn.  I  ,  pag.  i55i.  Le  titre  de  landgrave  vint,  par 
ja  Thuringe  ,  au  pays  de  Hesse ,  qui  n'éloit  qu'une  siinple 
«eigntiurie.    Henri  -  l'Ënfaut    fut   créé   prince  d'£iiipire  en 

1292. 
^  Voyez  ci-dessus^  pag.  232  (i). 

-    Eu    liJI. 

GoLDAsri  Jdpeud.  de  regno  Bohemlœ^  pag.  54- 
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duchés  d^ Autriche ,  de  Styrie  ,    de   Carinthie  période  i 
et  de  Carniole,  enlevés  alors  au  royaume  de  107^150 
Bohême,  furent  déclarés  vacans  et  dévolus  à 
FEmpire.  L'empereur  en  conféra,   en  1282,  , 

Finvestiture  à  Albert  et  Rodolphe ,  ses  fils  '. 
Albert ,  l'aîné  de  ces  princes ,  qui  fut  depuis 
empereur ,  devint  la  tige  de  la  maison  de 
Habsbourg-Autriche. 

De  nombreuses  républiques  s'étoient  élevées  j^^j^ .  , 
en  ItaUe  à  la  fin  du  onzième  et  au  commence-  '*p"^"^"*»- 
ment  du  douzième  siècle*.  Ces  républiques, 
tout  en  s'afiranchissant  de  l'autorité  impériale, 
et  en  s'arrogeant  des  droits  de  souveraineté , 
protéstoient  néanmoins  de  leur  fidélité  envers 
l'empereur,  qu'elles  disoient  reconnoître  pour 
leur  seigneur  suprême. 

Les  empereurs  Henri  V,  Lothaire-le-Saxon  Effort,«iei 
et  Conrad  IH,  se  virent  forcés  de  tolérer  une  soumet/rer"' 
usurpation    qu'ils   étoient    dans   l'impuissance 

*  Voyez  ScHRŒTTER  (Sslerreicàiscàes  Staatsrecàt,  pari.  I, 
pag.  106.  Rodolphe  démembra  ,  en  1  a86  ,  de  rAutriche,  la  Ca- 
rinthie ,  qu'il  attribua  à  Mainhard  ^,  comte  de-Tj^rol,  son 
l)eau-frère.  Celle  t>roTïince  né  revint  à  TAutriche  qu'en  i335  , 
À  Textinction  des  descendans.  mâles  \dn  comte  Mainhard. 
JVIarguerite  à  la  grande  bouche ,  fille  et  héritière  de  Main- 
hard ,  conserva  d'abord  le  Tyrol ,  mais  l'abandonna  ensuite 
aux  Autrichiens  ,  par  un  traité'  qu'elle  conclut  avec  eux  en 
i36t3.  Steyerer,  Commentarii  Alberti  II ,  D.  Justrioe, 
Addit, ,  pag.  84)  358.  La  dignité  archiducale,  fondée  sur 
le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I  ,  fut  renouvelée  à  la 
maison  d'Autriche  par  l'empereur  Frédéric  III  ,  en  i453. 
ScHRoiTTER,  part.  II,  pag.  67.       ^ 

*  Voyez  ci-dessus,  pag.  205. 
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►iRioDB  IV.  de  réprimer.  Mais  l'empereur  Frédéric  BaP- 
1074— j3oo.  beroiisse  ,    résolu    de    rendre   à   la    royauté 
d'Italie  son  premier  éclata  conduisit ,  en  11 58, 
une  puissante  armée  dans  ce  royaume  ;   et, 
dans    une    diète     qu'il    assembla     dans    la 
plaines  de  Roncale ,  au  territoire  de  Plaisance, 
il  fit  faire  y  par  des  jurisconsultes  de  Bolognei 
l'examen  des  droits  qu'il  croyoit  avoir  à  pré- 
tendre en  sa  qualité  de  roi  d'Italie  \  L'oppo- 
sition qu'éprouva  l'exécution  des  décrets  de 
cette  diète  de  la  part  des  Milanois^    engagea 
l'empereur  à  entreprendre  le  siège   de  leur 
ville  :  il  s'en  rendit  maître  en  1 162 ,  et,  l'ayant 
détruite  de  fond  en  comble ,  il  en  dispersa  les 
habitan$\  Le  châtiment  des  Milanois  étonna 
les   Italiens   sans   abattre    leur   courage;   ih 
profitèrent  depuis  des  revers  de  l'empereur 
et  du  schisme  qui  s'étoit  élevé   dans  l'église 
romaine ,  pour  former ,  en  1 167 ,  une  ligue 
avec  les  principales  villes  de  Lombardie;  ik 
y  entraînèrent  le  roi  des  Deux  -  Siciles ,  de 
même  que  le  pape  Alexandre  III,  que  Fem- 
pereur  traitoit  de  schismatique.    La  ville  de 
Milan  fut  rebâtie  à  la  faveur  de  cette  liguCi 
et  celle  d'Alexandrie,  surnommée  délia  PagUa^ 
construite  à  neuf.   La  guerre  traîna   en  lon- 
gueur; mais  l'empereur  ayant  été  abandonné 


^  Radevicus ,  de  rtbusgeêtis  Frideriàl ,  Ub,  II» €ap. 5 

el  6. 


a  Qtto  SX  S.  Bla9IO  ,  cap.  16. 
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par  Henri -le -Lion,  duc  de  Bavière  et  de  PiRioDa  \r. 
Saxe,  le  plus  puissant  de  ses  vassaux,  essuya,  107-*— i3oo. 
en  1 1 76 ,  à  Lignano ,  un  échec  qui  le  mit 
dans  la  nécessité  de  faire  son  accommode- 
ment avec  le  pape  Alexandre  III ,  et  de  signer, 
en  1177,  ^  Venise,  une  trêve  de  six  ans  avec 
les  villes  confédérées.  Ce  dernier  traité  fut 
converti,  en  11 85,  à  Constance,  en  une  paix 
définitive ,  en  vertu  de  laquelle  les  viJles 
d'Italie  furent  maintenues  dans  le  gouverne- 
ment qu'elles  avoient  adopté,  ainsi  que  dans 
Texercice  des  droits  régaliens  qu'elles  avoient 
acquis  par  l'usage  ou  par  la  prescription. 
Li'empereur  se  réserva  l'investiture  des  con- 
suls ,  le  serment  de  fidélité  qui  se  renouvel- 
leroit  tous  les  dix  ans ,  et  les  appels  dans  les 
causes  civiles  dont  l'objet  surpasseroit  la  valeur 
de  vingt-cinq  livres  impériales". 

L'empereur  Frédéric  II ,  petit-fils  de  Fré-  Efforts  d,  Fré- 
déric I  et  héritier,  du  ôhei  de  sa  mère,  du*^^"***^ 
royaume  des  Deux-Siciles ,  ayant  fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  la  réintégration  des  droits 
de  l'Empire  en  Italie,  les  villes  de  Lombardie 
renouvelèrent  leur  ligue  en  1226.  Elles  y 
attirèrent  le  pape  Grégoire  IX ,  dont  la 
dignité  et  la  puissance  péricUtoient  si  l'em- 
pereur, possesseur   du   royaume  des  Deux- 


»  SiGONirs ,  de  rsgno  Itallœ^  lib.  XIV,  Le«  vingt-cinq 
lÎTres  impériales  dont  il  est  ici  question  ,  peuvent  s'ëvalusr 
à  suviroa  i5oo  livres  tournois. 
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FikiioDE  IV.  Siciles  y  parvenoit  à  subjuguer  les  villes  de  la 
io7i-*\5oo.  Lombardie.  La  guerre  qui  s'en  ensuivit  ^  en 
12569   fut    aussi   longue  que   sanglante.  Les 
papes  Grégoire  IX  et  Innocent  IV   allèrent 
jusqu'à   faire  prêcher  la   croix  contre  Fem- 
pereur ,  comme  .contre    un  infidèle  "  ;  et  ce 
prince  y  après  les  efforts  les  plus  courageux 
et  les  plus  soutenus ,  eut  le  chagrin  de  voir  ses 
forces  se  briser  encore  une  fois  contre  celles 
de  la  ligue. 
D*c.d«nc«.  de.      A  pcinc  délivrécs  de  la  crainte  des  empe- 
«^•-  reurs,  les  villes  d'Italie  se   déchaînèrent  les 

unes  contre  les  autres,  entraînées  par  la  furenr 
des  conquêtes ,  et  déchirées  dansJeur  intérieur 
par  les  factions  des  Guelphes  et  des  Gibe- 
lins ,  et  par  les  divisions  qui  s^élevèrent  enUt 
la  noblesse  et  les  communes  de  chaque  cité. 
Le  parti  des  nobles  s'étoit  fortifié  dans  ces 
villes  par  les  mesures  même  qu'on  y  avoit 
prises  pour  l'abattre.  Les  communes  ^  en  dé 
truisant  cette  foule  de  seigneuries,-  comtés  él 
marquisats,  dont  la  Lombardie  fourmilloit 
antérieurement  au  douzième  siècle ,  et  en  les 
englobant  dahs  les  territoires  de  leurs  villes, 
forcèrent  les  seigneurs  et  les  nobles  dépouillés 
de  venir  s'établir  dans  leurs  murs.  Ceux-ci 
s'y  trouvant  réunis  et  en  force ,  essayèrent  de 


'  RA.YNALDI  jénnales  eccles, ,  à  launée  194^,  n.  is; 
P.Tatth^us  Parts,  à  l'année  1239,  p«g.  623;  AzJUUiTi'f 
Stadknsis  ,  à  l'année  134^. 
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s*cmparer  du  gouvernement.  De  là  une  source  période  i 
intarissable   de    discordes    civiles  qui   entrai-  1074—131 
nèrent  la  perte  de  la  liberté  dans  la  plupart 
de   ces  villes  *. 

On  crut  arrêter  le  mal  et  mettre  un  frein  .p*?*»*»*»*»  ; 

piUines* 

à  l'ambition  des  citoyens  puissans>  en  confiant 
le  gouvernement  à  un  magistrat  qu'on  choisis- 
soit  dans  les  cités  voisines,  et  qu'on  appeloit 
Podestat.  Ce  remède  n'ayant  été  qu'un  pal- 
liatif, les  communes  de  plusieurs  cités ,  pour  se 
garantir  de  l'oppression  des  nobles,  prirent 
peu  à  peu  le  parti  de  déférer,  sou3  le  titre 
de  capitaine  )  une  sorte  de  dictature  à  un 
citoyen  puissant  ou  à  quelque  prince  ou  sei- 
gneur étranger  ;  espérant  parvenir  ainsi  à 
ramener  l'ordre  et  la  paix.  Ces  seigneurs  ou 
capitaines  réussirent ,  dans  la  suite ,  à  rendre 
absolu  et  perpétuel  un  pouvoir  qu'ils  n'a- 
voient  d'abord  reçu  que  pour  un  temps  et  à 
de   certaines  conditions  \  De  là  l'origine   de  v 

plusieurs  nouvelles  souverainetés  qui  se  for- 
mèrent en  ItaUe  dans  le  cours  du  quatorzième 
siècle. 

Venise  et  Gênes  éclipsoient  alors  toutes  les  ^J^^l^  »  •• 
républiques  d'Italie  par  l'état  florissant  de  leur 
navigation  et  de  leur  commerce. 

On  fait  remonter  communément  l'origine 

»  Otto  Frising.  de  gest.  Frid.  /.  wip. ,  lib.  II ,  cap.  i3, 
«t  Denina  ,   Résolutions  d'Italie  y  liv.  Xll ,  cliap.  i. 

*  Denina,  Uy.  XIII,   chap.   7. 

I.  16 


ongiue. 
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énioDE  IV.  Je  l'^x  premiëre  de  ces  villes  à  Tinvasion  des 
074— i3oo.  Huns  sous  Attila,  vers  l'an  4^2  '.La  cruauté 
de  ces  barbares  ayant  répandu  la  fra  jeur  dans 
toute  la  contrée ,  plusieurs  habitans  de  Tan- 
cienne  Vénétie  prirent  le  parti  de  se  réfugier 
dans  les  îles  et  lagunes  qui  bordent  le  fond 
du  golfe  Adriatique,  et  y  jetèrent  les  fonde- 
mens  de  la  ville  de  Venise,  qui,  tant  par 
la  singularité  de  sa  construction  ,  que  par 
la  splendeur  à  liMjuelle  elle  est  parvenue,  a 
mérité  d'être  placée  au  nombre  des  merveilles 
du  monde*. 
r*.iipndadog%  Ellc  fut  d'abord  gouvernée  populairement 
et  par  le  ministère  de  plusieurs  tribuns  dont 
le  pouvoir  étoit  annuel.  Des  divisions  élevées 
entre    ces  tribuns  occasionnèrent ,    en   697 , 


'  Quelqnes-iins  font  remonter  le  premier  établissemeut 
des  Veuèles  à 'Rialie ,  jusqu'à  i'ëpoqiie  de  Tinvasioii  de» 
Yisigolhs  en  Italie ,  vers  Tan  4>z.  Jban  Sa.QOW7!Sivw 
cependant,  le  plus  ancien  historien  de  Venise ,  dont  U 
chronique,  écrite  sur  la  Hn  du  dixième  et  au  commencement 
du  onzième  siècle,  fui  publiée,  en  1766,  par  Zanetii ^  fait 
regarder  la  fondation  de  Venise  comme  l)eaucoup  plai 
récente,  et  comme  ayant  été  une  suite  de  rinvasion  des 
Lombards. 

^  Personne  n*a  mieux  dépeint  cette  splendeur  de  VenÎM 
que  le  poète  Sannazar  ,  par  les  fameux  vers  snivans  : 

«  F'ideral  Hadriacis  Venetam  Neptunits  in  undis 
a  Stare  urbem ,  et  tolo  ponere  jura  mari  : 

ft  Nunc  mihi  Tarpeïas  ^  quantum  vis,  Juppiter  f^  arces 
«  Objice  y  et  ilta  tui  mœnia  Martis ,  ait  : 

«  SI  Pelago  Tyhrim  prœfers ,  urbem  adspice  utramqui.: 
ce  Illam  homines  diçes ,  /^ans  posuissê  JDeos,  » 
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rélecticm  d'un  chef,  qui  prit  le  litre  de  Duc  période  iv. 
ou  Doge.  Sa  dignité  étoit  à  vie  et  dépendoit  1074—1300. 
des  suffrages  de  la  commune;  mais  il  n'en 
exerçoit  pas  moins  les  droits  de  souveraineté; 
et  ce  ne  fut  que  par  la  suite  du  temps  qu'on 
restreignit  peu  à  peu  son  autorité,  et  que 
le  gouvernement,  de  monarchique  qu'il  étoit 
auparavant,  devint  de  nouveau  démocratique. 

Commerçante  dès  le  berceau ,  la  ville  de  rommfrc*  de 
Venise  joua,  dans  le  moyen  âge,  à  peu  prte 
le  même  rôle  que  la  ville  de  Tyr  avoit  joué 
dans  la  haute  antiquité.  Le  commencement  de 
sa  grandeur  se  rapporte  à  la  fin  du  dixième 
siècle  et  au  dogat  de  Pierre  Urseolo  II,  que 
les  Vénitiens  considèrent  comïhe  le  vrai  fon- 
dateur de  leur  état.  Il  obtint  pour  eux , 
vers  992  ,  des  empereurs  grecs ,  une  entière 
liberté  et  immunité  de  commerce  dans  tous 
les  ports  de  l'empire  grec,  et  il  leur  ptt)- 
cura  pareillement  de  très -grands  avantages, 
.par  les  traités  qu'il  conclut  avec  l'empereur 
Otton  in  et  avec  les  califes  d'Egypte*. 

L'accroissement  de  ce  commerce  fit  naître  se.  conqiiêiei. 
à  ces  républicains  l'envie  d'étendre  les  bornes 
resserrées  de  leur  territoire.  Une  de  leurs 
premières  conquêtes  fut  celle  des  villes  ma- 
ritimes de  ristrie ,  de  même  que  de  celles  de  la 
Dalmatie ,  qu'on  fixe  aussi  au  dogat  de  Pierre 

»  Sagorninus  ,  pag.  85  ;  Andr£  Dandolo  ,  dans  Mura- 
XORi,  lom.  XII,  pag.  225.  Dandolo  fui  doge  de  Venise;  il 
écrivit  sa  chronique  vers  le  milieu  du   quatorzième-siècle. 

16* 
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ERioDB  IV.  Urscolo  II  et  à  l'an  997.  Ils  se  firent  faire 
1074—1300.  alors  la  cession  des  villes  de  la  Dalmatie  par  les 
e;mpereurs  d'Orient  qui  regardoienl  ces  villes 
comme  une  dépendance  de  leur  empire ,  penr 
dant  que  les  rois  de  Croatie  et  de  Dalmatie 
y  formoient  aussi  des  prétentions.  La  Croatie 
ayant  passé ,  vers  la  fin  du  onzième  siècle , 
au  pouvoir  des  rois  de  Hongrie ,  ces  mêmes 
villes  devinrent  un  sujet  perpétuel  de  troubles 
et  de  guerres  entre  les  rois  de  Hongrie  et 
la  république  de  Venise  ,  et  ce  ne  fut  que 
depuis  le  quinzième  siècle,  que  cette- répu- 
blique trouva  moyen  d'afiermir  sa  domination 
dans  la  Dalmatie'. 

Les  Vénitiens,  ayant  pris  part  à  la  fameuse 
ligue  de  Lombardie  dans  le  douzième  siècle, 
contribuèrent,  par  leurs  efforts,  à  faire  avorter 
les  vastes  projets  de  l'empereur  Frédéric  I.  Le 
pape  Alexandre  III ,  pour  leur  en  témoigner  sa 
reconnoissance ,  doit  leur  avoir  accordé,  ver$ 
l'an  \^']']  j  la  seigneurie  de  la  mer  Adriatique*. 
C'est  ce  qui  donna  naissance  à  la  singulière 
solennité  de  faire  épouser  tous  les  ans  cette 
mer  au  doge  de  Venise. 

Les  croisades  accélérèrent  lagrandissement 
de  cette  république,  et  surtout  la  quatrième 
qui  fut  suivie,   en  i2o4,  du  démembrement 

»  Sagorninus  , .  pag.  94  et  suivantes  ;  et  Dandolo  , 
liv.  IX,    chap.  9. 

^  Dandolo,  pag.  3o3.  Il  y  a  cepeadant  lieu  de  douter 
de  la  véracité  du  récit  de  Thistorien  de  Venise. 


ïsemriit 
aristocralio 
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de  Tempire  grec.  Les  Vénitiens,  qui  s*étoient  période  iv.' 
associés  à   cette  croisade ,   eurent ,   pour  leur  1074—1300. 
part,  plusieurs  villes  et  ports  de  la  Dalmatie, 
de  TAlbanie ,  de  la  Grèce  et  de  la  Morée , 
ainsi  que  les  îles  de  Gorfou,  de  Géphalonie, 
de  Gandie,  etc*. 

Enfin,  cette  république  reçut,  à  la  fin  du  éuwi 
treizième  siecJe,  la  iorme  de  gouvernement  hérwiuire. 
qu'elle  a  conservée  jusqu'au  moment  de  sa 
destruction.  Dans  les  siècles  antérieurs  sa  cons- 
titution étoit  démocratique,  et  le  pouvoir  du 
doge  limité  par  un  grand  conseil,  qui  étoit 
choisi  tous  les  ans  dans  les  différentes  classes 
de  citoyens,  par  des  électeurs  nommés  par  le 
peuple.  Gomme  ces  formes  faisoient  naître 
des  troubles  et  des  convulsions  intestines,  le 
doge  Pierre  Gradenigo  ,  pour  en  tarir  la 
source,  fit  passer,  en  1298,  une  loi  qui,  en 
abrogeant  l'usage  des  élections  annuelles,  fixa 
irrévocablement  dans  le  grand  conseil  tous  ceux 
qui  s'y  trouvoient  à  cette  époque  ,  et  leurs 
descendans  à  perpétuité.  L'aristocratie  héré- 
ditaire,  introduite  ainsi  à  Venise,  ne  laissa  pas 
d'exciter  le  mécontentement  de  ceux  dont  les 
famillesse  trouvoient  exclues  du  gouvernement 
par  la  nouvelle  loi.  G'est  ce  qui  occasionna 
depuis  différens  soulèvemehs,  dont  celui  de 
Tiépolo  en  i3io  est  le  plus  remarquable.  Les 

'  Chronique  de  DÂndolo  ,  pag.  326,  de  rédilipn  de  Mur 
KAToRi,  où  Ton  trouve  le»  traités  de  la  république  avec 
les  seigueurs  croisés,  sur  le  partage  des  conquêtes. 
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Triode  IV.  sicclc,  Un  territoire  assez  considérable  sur  le 
074— i3oo.  continent  de  l'Italie,    dont  il    ne   leur  reste 

plus  aujourd'hui  que  les  débris  '. 
iMi  M  rirak.  Gêucs  avoit  alors  dans  son  voisinage  une 
rivale  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance.  Cette 
rivale  étoit  Pise,  république  florissante  sur  la 
côte  de  la  Toscane ,  qui  devoit  aussi  son  élé- 
'  vation  à  l'accroissement  de  son  commerce  et 
de  sa  mari  ne  J  La  projx^imité  de  ces  deux  états, 
la  conformité  de  leurs  vues  et  de  leurs  intérêts, 
le  désir  des  conquêtes  et  l'empire  de  la  mer 
qu'ils  affectoient  l'un  et  L'autre,  ne  purent 
que  les  diviser  et  en  faire  des  ennemis  na- 
turels et  irréconciliables. 

Un  des   principaux  sujets   de  leur  brouil- 
lerie    furent  les  îles   de  Corse  *    et  de  Sar- 


*  Il  fut  uu  temps  où  les  Génois  êtoîent  maîtres  du  comlë 
de  Nice,  du  pays  de  Monlferrat  el  despriucipautës  de  Massa, 
d'Otieiile  el  de  Monaco.  Raymond,  comie  de  ProV^ence,  en 
leur  accordant,  en  ii74t  le  commerce  exclusif  de  la  Pro- 
vence, leur  céda  Marseille,  Monaco  et  tous  les  atitret 
ports  situés  entre  le  château  de  Torbia  et  Narbonne:  BuROUS 
de  dominio  Genuensis  reipublicœ  in  mari  Ligustico» 
liv.  II,   chap.    i3. 

^  Depuis  la  chute  de  l'empire  romain,  dans  le  cinquième 
siècle  ,  la  Corse  passa  successivement  sous  la  domination 
des  Vandales,  des  Grecs,  des  Francs,  et  des  Arabes.  Ces 
derniers  s*y  ûxèreut  dans  le  neuvième  siècle  ;  ils  n'en 
furent  chassés  que  dans  le  onzième.  On  ne  connolt  pu 
iui  jufite  l'époque  de  leur  entière  expulsion.  Les  Génois 
prétendent  s'en  attribuer  toute  la  gloire;  elle  leu^r  est  con- 
testée par  les  Corses ,  de  même  que  par  les  I^isans.  Il 
parott  que  l'une  et  Tautre  république  ont  été  encouragëei 
à  la  conquête  de  l'ile  par  les  papes  qui  mettoient  U  Oorta 
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d:ûgne  ' ,  que  les  deux  républiques  se  dispu-  PiRioui  iv. 
toient  mutuellement;   après  en  avoir  chassé ^  1074-^1300. 

'  et  la  Sardaigne  au  nombre  des  domaiues  de  leur  église , 
en  vertu  des  prétendues  donations  de  Charlemagne  et  de 
Louis-le*Débonnaire.  Le  pape  Urbain  II  y  en  érigeant,  en  109a, 
Pise  en  métropole,  lui.  assigna  pour  snffragans  tous  les 
évèchés  de  Corse.  Cette  disposition  fut  confirmée,  en  1126, 
par  le  pape  Honoré  II;  mais  à  la  suite  d'une  guerre  entre 
les  Pisans  et  les  Génois,  Tarchevêque  Uberl  dç  Pise  céda, 
vers  Tau  iiSa,  à  la  république  de  Gênes,  trois  évèchés  de 
Corse,  en  se  réservant  ceux  d'Alleria  ,  d'Ajaccio  et  de 
Sagoîie.  Le  pape  Innocent  II  conféra  depuis  la  moitié  de 
File  aux  Génois,  moyennant  un  cens  annuel  d^une  livre 
d*or.  IL  érigea,  en  11 33,  Gênes  en  métropole,  et  lui 
donna  pour  suffragans  les  évèchés  de  Mariana ,  d'Acci  et 
de  Nebio ,  en  Corse.  L'arebevèque  de  Pise  reçut  >  -en  1 1 38 , 
du  même  pape,  en  compensation,  les  évèchés  de  Gartelli  et 
de  Civita,  en  Sardaigne.  Ughelli  ïtalia  sacra,  tom,  III, 
pag.  349;  lom.  IV,  pag.  83i;  Cenni  moaum.  dominât, 
jiontif.y  tom.  I,  prœfat. ,  n.  49- 

■  La  Sardaigne  éprouva  à  peu  près  les  mêmes  révolu- 
tions que  la  Corse.  A  la  destruction  du  royaume  des 
Vandales ,  elle  passa  sous  la  domination  de»  Grec».  Ceux-ci 
ayant  abandonné  Tile'  qu'il»  étoient  dans  Timpuissance  de 
défendre,  les  Arabes  ou  Maures  essayèrent,  à  différentes 
reprises ,  de  s'en  rendre  maîtres.  C'est  ce  qui  engagea  les 
Sardes  à  se  donner  aux  Francs  qui  réussirent,  pendant 
quelque  temps ,  à  repousser  les  attaques  des  Arabes  ;  mai» 
ces  derniers  revinrent  toujours  à  la  charge;  et  on  les  voit 
encore  établis  dan»  l'île,  vers  le  milieu  du  onzième  siècle, 
eu  les  Génois  et  les  Pisans,  en  réunissant  leurs  forces, 
parvinrent  à  les  .en  chasser.  Cette  conquête  occasionna  de 
vives  contestations  entre  les  deux  républiques,  dont  chacune 
aspiroit  à  la  domination  exclusive  de  l'ile.  L'empereui' 
Frédéric  Barberousse,  pour  complaire  aux  Génois,  déclara 
Barisone,  juge  d'Arborea ,  et  leur  vassal,  roi  de  toute  la 
Sardaigne,  et  le  couronna,  eu  cette  qualité,  à  Pavie,  le 
5  août  1164  ;  mais  ,  dès  l'année  suivante,  le  même  empereur 
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I 

Pbîiiodb  IV. laume  II,  petit-fils  du  roi  Roger,  fut  le  prin- 

1G74— i3oo.  cipal  appui  du  pape  Alexandre  III,   et  de  la 

fameuse  ligue  de  Lombardie  formée    contre 

l'empereur  Frédéric  Barberousse. 

i<^.,.ieii.TO.î«rn      La  race  mâle  des  princes  normands  s'étant 

«IrHohenstaufeu.     ,        *  ct  r^      •!!  TT  1 

elemte,    en   1189,    ^^^^   Guillaume  '  11  ,    le 
royaume  des  Deux-Siciles  passa  à  la  maison  de 
Hohenslaufen  par  le  mariage  que  l'empereor 
Henri  VI,  fils  de  Frédéric  Barberousse,  con^ 
tracta  avec  la   princesse  Constance ,  tante  et 
héritière  du  dernier   roi.   Henri  maintint  les 
droits  de  sa  femme  contre  l'usurpateur  Tan- 
crède ,    et    transmit   ce  royaume    à    son  fils 
l'empereur  Frédéric  II  qui  acquit  ,  par  son 
mariage  avec  Jolande ,  fille  de  Jean  de  Bidenne, 
roi  titulaire  de  Jérusalem,  les  titres  et  armes 
de  ce  dernier  royaume.    Les  efforts  que  fit. 
Frédéric  pour  détruire  la  ligue  de  Lombardie, 
et  pour  affermir  sa  domination  en  Italie,  lai 
attirèrent  la  persécution  de  la  cour  de  Rome. 
Elle  saisit  la  circonstance'du  bas  âge  du  jeune 
Conradin,  petit-fils  de  Frédéric  H,   pour  dé- 
pouiller de  la  couronne  des  Deux-Siciles  cette 
maison  rivale  qui,  seule,    pouvoit  mettre  un 
frein  à  ses  projets  ambitieux. 
noi.  «ïcin  mai-      MainfVoi,  fils  naturel  de  Frédéric  II ,  dégoûté 
du  rôle  de  tnteqr  du  jeune  Conradin  ,  qu'il 
avoit  d'abord  joué,  s'étoit  fait  proclamer  et 
couronner  roi  des  Deux-Siciles,   à  Palerrae, 
le    11    août   1258.  Les   papes  Urbain  IV  et 
Clément  IV  craignant  le  génie   et  les  talens 
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de  ce  prince,  s'adressèrent  à  Charles  d'Anjou  ',  PfmoDB  J 
comte  de  Provence,  et  frère  de  Saint-Louis,  1074— i3o 
pour  Jui  offrir  ce  royaume.  Clément  IV  lui  en 
accorda^  en  1266,  Tinvesliture  pour  lui  et  ses 
descendans  mâles  et  femelles,  à  la  charge  d'en 
prêter  foi  et  hommage  au  Saint-Siège,  et  de 
lui  présenter  annuellement  un  cheval  blanc  de 
parade  avec  un  tribut  de  huit  mille  onces  d'or^ 
Charles  ,  après  s'être  fait  couronner  à  Rome , 
marcha  contre  Mainfroi  avec  une  armée  com- 
posée ,  en  grande  partie,  de  croisés;  il  défit  ce 
prince  et  le  tua,  en  1266,  à  la  bataille  de  Bene- 
^vent  qui  fut  suivie  de  près  de  la  réduction  des 
deux  royaumes.  Il  restoit  un  rival  à  Charles, 
le  jeune  Conradin,  héritier  légitime  du  trône 
de  ses  pères.  Charles  le  vainquit  deux  années 
après  S  dans  les  plaines  de   Tagliacozzo  ;  et 
l'ayant  fait  prisonnier  avec  son  jeune  ami  Fré- 
déric d'Autriche ,   il  fit  couper  la  tête  à  ces 
deux  princes,  à  Naples,le  29  octobre  1268^. 

Charles  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  nouvelle    vêpre»  a 
grandeur.  Pendant  qu  il  se  disposoit  à  entre- 
prendre une  croisade  contre  Michel  Paléologue, 

^ 

1  Ce   prince  avoit  acquis  la  Proveuce ,  par  son  mariagt 
avec  la  princesse  Béatrix. ,  héritière  de  ce  comté. 

*  LuNiG  ,  Cod.  liai.  DipL  ,   lora.  II ,  p.  94^' 

.3  Le  23  août  1268. 

^  M0NACHU8  Pataviensis  ,  dans  Muratori  ,  tom.  VIII , 
pag.  7s8;  Petri  de  Pretio  qdhortatio  ad  Henricum 
Ulustrem  ,  in  qua  fatalem  casum  Conradini  describit ,  cura 
8cHMiK(x^ii.  Lugd.  3at.   1745. 
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pimoDB  IV.  depuis  an  pouvoir  des  rois  d'Aragon  ;  elle  devifit 
1074— i3oo.  l'apanage  d'une  branche  particulière  de  princes 
aragonois,  et  les  Angevins  furent  réduits  as 
seul  rojaume  de  Naples. 
Espagne.  L'Ëspaguc ,  partagée  en  plusieurs  souverai- 
netés chrétiennes  et  mahométanes ,  présente 
un  théâtre  continuel  de  troubles  et  de  car- 
nage. 

Les  états  chrétiens  de  Castille  et  d'Aragon 
s'agrandirent  peu  à  peu  par  des-  conquêtes 
faites  sur  les  Mahométans ,  au  lieu  quç  le 
royaume  de  Navarre,  moips  à  la  portée  des 
conquêtes  par  sa  position  topographique,  resta 
à  peu  près  dans  son  premier  état  de  mé- 
diocrité. 
Kararre.  Cc  dcrnicr  royaumc  passa  successivement 
par  les  femmes  dans  différentes  maisons.  Blan- 
♦  che  de  Navarre,  fille  du  roi  Sanche  VI,  le 

transféra,  en  1204,  dans  celle  des  comtes  de 
Champagne.  A  l'extinction  des  mâles  de  celte 
maison  avec  Henri  I,  roi  de  Navarre  ',  Jeanne  I» 
sa  fille  et  héritière,  porta  ce  royaume,  avec 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  dans 
la  maison  de  France.  Philippe-le-Bel ,  époux 
de  cette  princesse,  et  ses  trois  fils,  Louis- 
le-Hutin,  Philippe-le-Long  et  Charles-le-Bel^ 

mêmes  circonstances.  Le  premier  qui  fai-t  mentîoa  de  la  tr«OM 
attribuée  à  Jean  de  Procida ,  est  François  Pipino  ,  auteur 
plus  récent ,  qui  se  trouve  au  tom.  IX  de  Muratoei. 

'  Ce  prince  mourut  en  1274  >   *^^^  laisser  de  postcriU 
Biàle. 
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« 

issus  du  mariage  avec  la  princesse  de  Nâ-  PimeDE 
varre,  furent  à  Ja  fois  rois  de  France  et  de  io74-i3< 
Navarre.  Enfin,  ce  fut  la  reine  Jeanne  II, 
fiUe  de  Louis-le-Hutin  et  héritière  de  Na- 
varre ,  qui  transféra  c^  royaume  dans  la 
maison  des  comles  d'Evreux  et  qui  abandonna 
Jes  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  à  Phi* 
lippe  de  Valois,  successeur  de  Gharlés-le-Bel 
au  trône  de  France  '. 

La  famille  des  comtes  de  Barcelone  monta,  ^r^t^^ 
en  11 37,. sur  le  trône  d'Aragon,  parle  ma- 
riage du  comte  Raymond-Bérenguier  IV  avec 
Dona  Pétronille,  fille  et  héritière  dé  Ra- 
mire  II ,  roi  d'Aragon  \  Don  Pèdre  II ,  petit- 
fils  de  Raymond-Bérenguier ,  se  trouvant  à 
Rome,  en  i2o4,  fut  couronné  roi  d'Aragon 
par  le  pape  Innocent  III.  A  cette  occasion  il 
fit  hommage  au  pontife  de  son  royaume,  et 
s'engagea,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à  payer 
un  tribut  annuel  au  Saint-Si^e^.  Don  Jayme  I, 
surnommé  le  Conquérant^  fils  de  Don  Pèdre  H, 
remporta  de  grands  avantages  sur  les  Mahomé- 
tans,  auxquels  il  enleva,  depuis  i23o,  les  îles 
Saléares  et^  en  i238 ,  le  royaume  de  Valence* 

>  Le  trailë  conclu  à  ce  sujet  entre  F&ilippe  de  Valois  et 
la  reine  Jeanne  II,  est  de  Tannée  i336.  Voyez  Histoire  des 
comtes  de  Champagne ,  tom.  II ,   pag.  i4a- 

*  Gesta  comitum  Bai^inonensium  dans  Pétri  de  Marca 
Jffarca  Hisp.  ,  pag.  549* 

3  Gesta  iNNOCENTii  Ht,  ^.  lào  et  121. 

4  Indices  rerum  ab  Aragonice  regihus  gestarum ,  pag.  84  î 
Gesta  comitum  Barcinoneusium,  cap.  36.^  |>ag.  &&5.  Le  fameux 
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PiRioDE  IV.  Don  Pèdre  III,  fils  aine  de  Don  lajme  I,  pour 
1074— i3oo.  avoir  dépouillé  Charles  ï  d'Anjou  de  la  Sicile', 
s'attira  une  violente  persécution  de  la  part  du 
pape  Martin  IV^  qui  alla  jusqu'à  publier  oee 
croisade  contre  lui  çt  à  adjuger  ses  états  i 
Charles  de  Valois,  fîk  cadet  de  Philippe,  dit 
le  Hardi,  roi  de  France.  Don  Jayme  H,  fils 
puîné  de  Don  Pèdre  III,  réussit  à  se  réconcilier 
avec  la  cour  de  Rome;  il  obtint  même,  en  1297, 
du  pape  Boniface  VIII,  l'investiture  de  l'île 
de  Sardaigne,-  à  la  charge  de  se  reconnoîtrc 
vassal  et  tributaire  du  Saint-Siég«  pour  ce 
royaume  %  dont  il  fit  ensuite  la  conquête  sur 
la  république  de  Pise  \ 
c«**iii«.  Les  principaux  succès  des  Cferétiens  contre 
les  Mahométans  d'Espagne  fopent  réservés 
aux  rois  de  CastUle,  dont  l'histoire  est  très- 
fertile  «û  grands  événeroïcns.  Alphonse  VI, 
que  d'autres  appellent  Alphonse  I ,  aprèB  Avek 
pris  Madrid  et  Tolède,  et  rédirit,  en  io85, 

héros  castillan ,  Don  Rodrigue  Diaz  tie  Vrvar  ,  smUMninë  h 
Cid  guerrier,  s'éloit  déjà  ein.parë  du  ro^ume  de  ValsBoe 
Vers  la  fia  du  onzième  siècle  ;  mais  les  Arabes  j  ëtoifit 
YBaités  après  sa  moi^ ,  arrrvée-en  1099.  Fs&bjbras,  tom.lHi 
pag.  391. 

'   F'oyez  ci  -  dessus  ,  pag.  264. 

^  Indices  rerum  ab  Aragonhœ  regihus  .gestamm ,  ^pag.  «4^;  ' 
LuNiG  ,   Cod.  Italiœ  dipl. ,  toni.  II  ,  pag.  i4i5. 

^  Voyez  ci- dessus ,  pag.  260.  Ce  vasselage  des  rois  d'An- 
gon  cessa ,  comme  il  paroit ,  dans  le  temps  -du  grand  «cki^me. 
Le  pape  avoil  aussi  adjugé  au  roi  d'Aragon -l-Sle  de'Cone  ,  mail 
les  Génois  trouvèrent  moyen  de  s'y  maiitteorir. 
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tout  le  royaume  pie  Tolède,  étoit  sur  le  point  p^^iodb  iy. 
d'expulser  les  Mahométdns  de  l'Espagne ,  lors-  107^— iSoe. 
qu'une  révolution,  survenue  en  Afrique,  servit 
à  leur  donner  de  nouvelles  forces,  et  à  arrêter 
Jes  progrès  du  prince  castillan. 

Les  Zeirides,  dynastie  Arabe,  issue  de  Zeiri,  n>^vTd«f**^' 
fils  de  Mounad,  régnoient  alors  sur  cette  partie 
de  l'Afrique,  qui  se  composoit  de  l'Afrique 
proprement  dite  '  et  du  Mogreb^  dont  ils  avoient 
dépouille  les  califes  Fathimides  de  l'Egypte. 
D  arriva  qu'un  nouvel  apôtre  et  conquérant^ 
Dommé  Aboubekr,  fils  d'Omar,  rassembla > 
vers  l'an  io6x,  quelques  tribus  Arabes  aux 
environs  de  la  ville  de  Segelmesse,  dans  lé 
royaume  de  Fez  actuel ,  et  qu'il  se  fit  procla- 
mer émir^el^mouménin  y  ou  commandant  des 
Jidèles.  Ses  sectateurs  prirent  le  nom  de  Mo- 
rç^h^thin,  qui  veut  dire  liés  plus  étroitement 
0  la  religions  d'où  s'est  formé,  chez  les 
f)spagnols,  le  nom  ai  Almoravides  et  celui  de 
Mara^ouths.  Maître  de  la  ville  de  Segelmesse  9 
i>Q  pouyeau  conquérant  s'étendit  dans  le  Mo- 
gvéh  f  ainsi  que  dans  l'Afrique  proprement 
^ite ,  et  en  expulsa  s^iccessivement  les  Zeirides^. 

1  L*Âfrique ,  proprement  dile ,  embrasse  les  ëtats  de  Tripoli, 
Tunis  et  Alger. 

^  I«e  ^Ipgreb  ,  qui  veut  dire  extrémité  de  l'Afrique  ou 
de  rOccident ,  compose  aujourd'hui  les  éuts  de  Fez  et  de 
ïlaroc. 

3  Ces  Zeirides  tenoient  aussi  la  Sicile  dont  ils  fureut  chassés 
par  lies  Normands  vers  Tan  1091. 

17* 


\ 
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rinioDJt  IV.  Son  successeur   Yousouf,   fils   de  TascheSn, 
1074— i5oo.  acheva  cette  conquête;  il  bâtit ^   en  1069,  la 
ville  de  Maroc  et  en  fît  la  capitale  du  Mogreb 
et  le  siège  de  son  nouvel  empire.   Ce  priHce 
marcha,  en  1086,  au  secours  des  lindhométaos 
de  Séville,  défit  le  roi  de  Gastille  à  la  bataille 
de  Badajoz^  et  subjugua'  les  principaux  états 
mahométans  de  l'Espagne,  tels  que  ceux  de 
Grenade  et  de  Séville*. 
ttSlUSls! *" ^"      L'empire  des  Almoravides  fut  renversé,  dans 
le  douzième  siècle  par  une  autre  secte  maho- 
métane,  appelée  les  Mouahédins  ou  Almohades^ 
qui  veut  dire  unitaires.  Un  nouveau  fanatique, 
nommé  Abdalmoumen,  en  fut  le   fondateur. 
Il  s'éleva   dans   les   montagnes   de   Sous,  en 
Mauritanie,  et  prit,  en  1 1 20,  la  qualité  d'cmir- 
el-mouménin ,  et  le  surnom  de  Mahadiy  c'est- 
à-dire  de  chef,   conducteur  et  directeur  des 
fidèles.  Maître  de  Maroc,  de  tout  le  Mogreb 
et  de  l'Afrique  proprement  dite,  il  anéantit, 
en    1146^  la  dynastie  des    Almoravides^,  et 
subjugua  pareillement   les   états  mahométans 
de  l'Espagne.  Un  de  ses  successeurs,  nommé 
Naser-Mohammed ,  forma  même  le  projet  de 

1  En   1090  et  1091. 

^  Hebbelot  ,  Bihlioth,  orientale  ,  voce  MorabeiAaà;  et 
Deguignes  ,  Histoire  des  Huns  ,  lom.  I ,  part.  I,  pag.  374* 
Cardonne  ,  Histoire  de  l'Afrique ,  tom.  II. 

■^  Le  même  prince  enleva,  en  iiôg  et  1160,  aux  Nor- 
mands ,  Tunis  ,  Mahadie  et  Tripoli ,  dont  ils  s'ëloienl  em- 
parés en  Afrique. 
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xeconquérir  tout  le  continent   de  FEspagne.  période  tv. 
Les  préparatifs  immenses  qu'il  faisoit  à  ce  sujet  ^  1074—1300. 
donnèrent  l'alarme  à  Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille,  qui  s'allia  alors  avec  les  rois  d'Ara- 
gon et  de  Navarre,  et  engagea  aussi  le  pape 
Innocent  III  à  publier  une  croisade  contre  les 
nîahométans.    Les  forces  de   l'Europe  et  de 
l'Afrique  se  rassemblèrent,  en   1212,  sur  les 
confins  de  la  Gastille  et   de  l'Andalousie;    et 
ce  fut  aux  environs  de  la  ville  d'Ubeda  que 
se  donna  une  sanglante  bataille'  qui  affoiblit 
tellement   les   Almohades   qu'elle  entraîna  la 
chute  et  le  démembrement  de  leur  empire^. 
A  l'époque  de  la  chute  des  Almohades^  l'Es- 
pagne mahométane  se  détacha  de  nouveau  de 

«  On  rappelle  aussi  la  bataille  de  las  Nattas  de  Tolosa, 
Voyez  RoD£iiic  de  Tolède  ,  rerum  in  Hispania  gestarum , 
lib.  VIII ,  chap.  7  et  su i vans  ;  Lucas  Tudensis  ,  lib.  IV, 
pag.  111. 

«  Deguignes  , /.  c. ,  fixe  à  l'année  1269  l'entière  deslruc- 
tion  de  la  dynastie  des  Almohades.  Elle  fut  remplacée  ,  dans 
le  Mogreb ,   par  celle  des  Merinides  ou  Zenèdes ,  dont  une 
'  branche  cadette ,  appelée  \e.^OatazeSj  dépouilla,   en  i47i  ? 
la  branche  aînée ,   et  fut  dépossédée,  à  son  tour,    par  les 
S/ierifs  Saadi ,  qui  s'emparèrent  de  Fez  et  de  Maroc  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.   De  cette  dernière  dynastie  éloit 
Muley  Mohammed ,  en  faveur  duquel  Sébastien  ,   roi  de  Por- 
tugal ,  entreprit  son  expédition  d'Afrique  ,  à  laquelle  il  périt 
en  1678.  Une  autre  dynastie  arabe  ,  celle  des  Ahouhaffiens  , 
issue  d'Âbdol-ouahed  ,  fils  d'Abouhafs ,   s'empara  de  l'A- 
frique proprement  dite,    et  fonda   le   royaume  de   Tunis. 
Abou  -  Abdallah  ,  petit -fils  d'Abdol-ouahed  ,    fut  assiégea 
Tunis  ,  par  Saint-Louis  ,  en  1270.  CeUe  dyna&tie  fut  boule-- 
yerséc  par  les  Ottomans. 
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PritioDE  IV.  l'Afrique ,   et  se  partagea  en  plusieurs  petits 
1074— i5<)o.  élats  dont  le  principal  et  le  seul  qui  se  soutint 
encore  j>endant  quelques  siècles,  fut  celui  des 
Béni -Nasser,  rois  de  Grenade. 

Ferdinand  III,  roi  de  Gastille  et  de  Léon, 
profita  de  cet  événement  pour  faire  de  nou- 
velles conquêtes  sur  les  mahométans.  Il  leur 
enleva,  depuis  i236,  les  royaumes  de  Cor- 
doue,  de  Murcie  et  de  Séville,  et  les  réduisit 
au  seul  royaume  de  Grenade. 
•rdresmaiuires.  C'cst  à  Toccasion  dc  ces  guerres  contre  les 
mabométans  que  plusieurs  ordres  religieux 
et  militaires  furent  fondés  en  Espagne.  Le 
plus  ancien  de  ces  ordres,  celui  d'Alcantara, 
fondé  en  ii56,  et  fixé  à  Alcantara  en  1219, 
eut  pour  décoration  une  croix  verte  en  forme 
de  lys.  L'ordre  de  Galatrava  prit  naissance 
en  11 58;  il  fut  confirmé,  en  1164,  par  le  pape 
Alexandre  III,  et  reçut  la  croix  rousre,  aussi 
en  forme  de  lys,  pour  marque  distinctiye. 
L'ordre  de  Saint- Jacques  de  Gompostella, 
fondé  en  1 161 ,  et  confirmé  par  le  même  pape 
en  1176,  se  distingua  par  une  croix  rouge 
en  forme  d'épée.  Enfin  l'ordre  de  Montesai 
remplaça  en  i3i7  celui  des  Templiers  dans  le 
royaume  d'Aragon. 
potupni,  Une  partie  du  Portugal  actuel  avoit  été 
r.>,a«me.  con^uisc  sur  les  Arabes,  par  les  rois  de  Gas- 
tille et  de  Léon^  qui  en  avoient  formé  un 
gouvernement  particulier  sous  le  nom  de 
Portocale  ou  Portugal. 
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Un  prince  françois,  Henri  de  Bourgogne,  période  iv. 
peiit-fîls  de  Robert  dit  le  Vieux  y  duc  de  io74~i3oo. 
Bourgogne,  et  arrière-petit-fils  de  Robert  II, 
roi  de  France* ,  se  distingua,  par  sa  bravoure, 
dans  les  guerres  des  Castillans  contre  lesMaho- 
métans.  Alphonse  VI,  roi  de  Caslille,  voulant 
s*attacher  ce  prince  par  les  liens  du  sang, 
lui  donna  en  mariage  l'Infante  Dona  Thérèse , 
sa  fille  %  et  le  nomma  comte  de  Portugal' 
vers  Tan  1090^.  Cet  état,  composé  d  abord  des 
seules  villes  de  Porto,  Braga,  Miranda,  Lame- 
go,  Viseo,  Coimbra,  prit  sa  forme  actuelle 
sous  le  tègne  d'Alphonse  I,  fils  du  comte 
Henri.  Les  Mah  orné  tans ,  alarmés  par  l'humeur 
guerrière  du  jeune  Alphonse,  étoient  venus 
l'attaquer  avec  des  forces  supérieures.  Loin 
d'être  abattu  par  le  danger,  ce  prince  ranima 

>  L'origine  capétienne  dii  comte  Henri  «l  des  rois  de  Por- 
tugal ses  descendans  ,  a  été  démontrée  ,  pour  la  pren^ière 
fois  ,  par  Théodore  Godefroy  ,  dans  son  Traité  de  l'ori- 
gine des  rçis  de  Portugal  j  imprimé  à  Paris  ,   en  1613. 

^  Le»  auteurs  espagnols  et  portugais  se  disputent  sur  la 
légitimité  de  la  naissance  de  Dona  Thérèse.  Les  Espagnols 
la.  (qni  Elle  d*une  concubine  nommée  Ximène  Nuîîez. 

3  Le  comte  Henri  ne  reçut  d'abord  le  Portugal  qu'en  qualité 
de  vassal  du  royaume  de  Léon  ,  ainsi  que  l'attestent  tous  les 
auteurs  espagnols  ,  et  qu'on  le  voit  même  par  le  traité  conclu 
entre  lui  et  le  comte  Raymond  de  Galice,  dans  d'Achert, 
Spicileg, ,  tom.  III ,  pag.  4i3. 

4  On  trouve  dans  Jon.  Caiumuel  Lobkowitz  ,  Philip-' 
pus  prudens ,  proœmium ,  pag.  10 ,  la  date  d'un  titre  dont 
il  appert  qu'en  10^4^  ^  comte  Henri  étoit  déjà  établi  dan» 
le  Portugal. 
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PÉRIODE  IV.  le  courage  de  ses  troupes  par  une  prétendue 
X074— i3oo.  apparition  du  ciel  dont  il  s'autorisa  pour  se  faire 
proclamer  roi,  à  la  fn^ce  de  son  armée ^  en  vertu 
des  ordres  exprès  qu'il  disoit  en  avoir  reçus 
du  Christ  '.  Il  marcha  ensuite  contre  Fennemi, 
et  le  défit  dans  les  plaines  d'Ourique,  en  iiSg. 
Cette  victoire,  très-célèbre  dans  les  annales  du 

\  Portugal,  lui  valut  la  coaquéte  des  villes  de 

Leiria,  Santarem,  Lisbonne,  Cintra,  Alcacar 
do  Sal,  Evora,  Elvas,  situées  en-decà  et  en- 
delà  du  Tage  ^.  Pour  se  ménager  aussi  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Rome  contre  les  rois 
de  Léon ,  qui  lui  contestoient  l'indépendance 
de  son  nouvel  état,  Alphonse  prit  le  parti 
de  se  reconnoître,  en  xi42,  vassal  et  tribu- 
taire du  Saint-Siège  \  Ajant  convoqué  ensuite 
les  états  de  son  rojaume  à  Lamego,  il  j  fit 
déclarer  l'indépendance  par  une  loi  fonda- 
mentale qui  régla  en  même  temps  l'ordre  de 

1  Alphonse  ayant  convoqué,  après  la  défaîte  des  Malio- 
niétans  ^  les  évêques  de  son  royaume ,  attesta  sous  serment  que 
Jésus-Christ  lui  étoit  apparu  la  veille  de  la  bataille^  et  qu'en 
lui  promeltani  nue  victoire  certaine,  il  lui  avoit  ordonné  de 
se  faire  proclamer  roi  sur  le  champ  de  bataiUe  et  de  prendre 
pour  armes  les  cinq  plaies  de  Jésus'Christ ,  et  les  trente  pièces 
«  d'argent  pour  lesquelles  il  a  été  veudu  aux  Jui£s.  Vdjes  TjMle 
dans  LoBKowiTZ,  pag.  ii4;  et  dans  les  Annales  CisUrcàt 
]VIanriqu£Z  ,  toui,  1 ,  pag.  ^2^.  Des  critiques  ont  révoqaé 
«ti  doute  Tau thcuticité  de  cet  acte  que  d'autres  ont  défendo. 

^  RoDERiçus  XiMENEs  ,  liv.  VII  ^  chap.  6  ,  Hisp.  Ulittt.» 
tom.  II. 

^'  I/acte  de  ce  vasselage  se  trouve  dans  Lobkowits  ,  p*g« 
184  et  tSh. 
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la  succession  au  trône  '.  Sanche  I,  fils  et  suc-périodb  iv. 
cesseur  du  roi  Alphonse,  enleva  aux  Maho-  1074—1300. 
jnétans,  Silves  en  Algarve,   et  ce  fut  le  roi 
Alphonse  III  qui  acheva,  en  12^9,  la  conquête 
de  cette  province. 

Les  premiers  souverains  de  Portuofal ,  pour  Brottiiicn^ 
gagner  la  protection  de  la  cour  de  Kome,  lurent  «o«««- 
obligés  d'accorder  de  grands  biens  aux  ecclé- 
.  siastiquesi,  avec  des  droits  régaliens  et  l'exemp- 
tion du  clergé  de  la  jurisdiction  séculière.  Leurs 
successeurs  se  voyant  affermis  sur  le  trône, 
changèrent  bientôt  de  conduite ,  et  montrèrent 
autant  d'éloignement  pour  le  clergé  que  le  roi 
Alphonse  I  lui  avoit  témoigné  de  dévouement. 
De  là  une  longue  suite  de  brouilleries  entre 
ces  princes  et  '  la  cour  de  Rome.  Le  pape 
Innocent  IV  déposa,  en  i245^  le  roi  San- 
che II,  et  lui  substitua  Alphonse  IQ.  Denys, 
fils  et  successeur  de  ce  dernier  prince,  fut 
excommunié  par  le  même  motif,  et  contraint 
de  signer,  en  1289,  un  traité  par  lequel  il 
rétablit  le  clergé  dans  tous  ses  droits*.  * 

'  CeUe  loi ,  qui  se  trouve  aussi  dans  Lobkowitz  ,  /.  c.  , 
pag.  108,  établit  la  succession  linëale  cognatique  dans  le 
Porlugal.  On  y  réserva  ,  par  l'article  aa  ,  ses  droits  au  pape  ; 
et  les  rois  de  Portugal  restèrent ,  pendant  quelques  siècles , 
vassaux  et  tributaires  de  la  cour  de  Rome.  Le  pape  Be- 
noit XII  exigea  encore,  en  1 338,  le  tribut  du  roi  Alphonse  IV. 
Voyez  Raynaldi  Annales  eccles.  ,  tom.  XVI ,  à  Tannée 
i338  ,  n.°  37. 

A  Lobkowitz  ,  j>ag.  1 96  ;  Raykaldi  Annales  ecclesiast. , 
lom.  XIII  t  pag.  54?  j  et  tom.  XIV ,  pag.  339. 
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PtRioDE  IV.  Toute  la  politiqiie  des  rois  de  France  ëtoil 
1074—1300.  dirigée  contre  leurs  vassaux  qui  se  partageoient 
Frnnc^;  M  Ics  pi  US  bcdux  domaincs  du  royaume.  Les  ducs 
de  Bourgogne,  de  Normandie  et  d'Aquitaine, 
les  comtes  de  Flandre,  de  Champagae  et  de 
Toulouse*,  les  ducs  de  Bretagne,  les  comtes 
de  Poitiers,  de  Bar,  de  Blois,  d'Anjou  et  du 
Maine,  d'Alençon,  d'Auvergne,  d'Angouléme, 
de  Périgord,  de  Carcassonne,  etc.,  formoient 
autant  de  petits  souverains,  comparables  en 
quelque  sorte  aux  électeurs  et  princes  de 
l'empire  germanique.  Plusieurs  circonstances 
néanmoins  contribuèrent  à  maintenir  la  ba- 
lance en  faveur  de  la  royauté.  La  couron/ie 
étoit  héréditaire,  et  les  domaines  propres  du 
roi  lui  donnoient,  par  leur  étendue,  une  puis- 
sance prépondérante  sur  celle  de  chaque  vassal 
en  particulier.  Ces  mêmes  domaines  d'ailleurs, 
situés  au  centre  du  royaume,  mettoient  le  roi 
à  portée  d'observer  les  vassaux,  de  diviser  leurs 

-  *  C'étoient  là  les  six  anciens  pairs  laïcs  de  U  couronne. 
On  les  trouve  établis  sous  les  règnes  de  Louis  VIII  et  de 
Louis  IX  ,  de  même  que  les  six  pairs  ecclésiastiques  ,  qui 
ëtoient  Farchevêque  de  Rheims  et  les  évêques  de  Laon,  de 
Langres ,  de  Beau  vais  ,  de  Chàlons  ,  de  Noyon.  Vojti 
Matth^us  Paris,  à  l'an  laôy  ,  pag.  941.  Le  duché  de 
Normandie  et  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Champagne 
ayant  été  réunis  à  la  couronne  ,  on  créa  ,  vers  la  fin  da 
treizième  et  au  commencement  du  quatorzième  siècle ,  plu- 
sieurs nouvelles  pairies  laïques  en  faveur  de  princes  du  saug 
royal ,  tels  que  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourhon  ,  les 
comtes  d'Anjou  ^  d'Artois,  de  Poitiers  ;(  d'Evreux  ,  de  b 
Marche. 
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forces,  et  d'empêcher  qu'aucun  ne  remportât  Ph^RioDEir. 
sur  l'autre.  Les  guerres  perpétuelles  qu'ils  se  1074-1500. 
faisoient  entre  eux,  la  tyrannie  qu'ils  exerçoient 
sur  leurs  sujets ,  et  la  prudence  éclairée  de  plu- 
sieurs rois ,  rétablirent  insensiblement  l'autorité 
rojale  qui  avoit  été  anéantie  sous  les  derniers 
princes  de  la  dypastie  Carlo vingien ne. 

La  rivalité  entre  la  France  et  l'Angleterre  s«riraiiié.ve« 
prit  naissance  dans  cette  période.  La  faute  ^"^*^*'"^'* 
que  fit  Philippe  I  de  ne  point  s'opposer  à  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume,  duc 
de  Normandie ,  son  vassal  \  servit  à  allumer 
le  feu  de  la  guerre  entre  ces  princes.  Celle 
qui  s'éleva  en  1087,  fut  la  première  qui  eut 
lieu  entre  les  deux  nations  '  ;  elle  se  renouvela 
«ous  les  règnes  subséquens,  et  cette  rivalité 
augmenta  encore  à  l'occasion  du  malheureux 
divorce  que  le  roi  Louis  Vil  fit  avec  Eléonore 
de  Poitou,  héritière  de  la  Guyenne ,  du  Poitou 
et  de  la  Gascogne.  Cette  princesse  répudiée 
épousa,  en  11 62,  Henri,  dit  Plantagenet,  duc 
de  Noimandie,  comte  d'Anjou  et  du  Maine, 
depuis  r^i  d'Angleterre,  et  lui  apporta  en  dot 
toutes  ses  vastes  possessions. 

Il  étoit  réservé  à  Philippe-Auguste  de  réparer    pi.inpp.-  a»- 
les  fautes  de  ses  prédécesseurs.  Ce  grand  roi, 
dont  le  courage  égaloit  la  prudence  et  la  poli- 
tique ,  reprit  la  supériorité  sur  l'Angleterre  ;  il 

*  Fojrez  ci~des%\js  y  pag.  lao. 

*  WiLLELMUs  Gemeticensis  ,  Hv.  VII,  chap.  44- 
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PÉRIODE  jv.  affermit  sa  puissance  et  son  autorité  par  les 
1074— i5oo.  nombreuses  réunions  qu'il  fit  au  domaine  de 
sa  couronne'.  Outre  l'Artois,  le  Vermandois 
et  les  comtés  d'Evreux ,  d'Auvergne  et  d'AIen- 
çon  ,  qu'il  réunit  à  différens  titres*,  il  profita 
des  troubles  intestins  qui  s'étoient  élevés  contre 
Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  pour  dé- 
pouiller les  Anglois  de  la  Normandie ,  de 
l'Anjou ,  du  Maine ,  de  la  ïouraine  et  du 
Poitou',  et  maintint  ces  conquêtes  par  la 
brillante  victoire  qu'il  remporta,  en  1214;  à 
Bouvines,  sur  les  forces  ^réunies  de  TAngle- 
terre ,  de  l'empereur  Otton  et  du  comte  de 
Flandre^. 

'  Les  états  d'AUemagne  s'ëtant  aperçu  que  la  lacultë  des 
réunions,  accordée  aux  empereurs,  pourroit  servira  anéantir, 
arec  le  temps  ,  tout  le  système  féodal ,  portèrent  la  loi  qui 
défeudoit  à  ces  princes  de  laisser,  plus  d'un  an  ,  les  grands 
fiefs  d'Empire  vacaus  sans  les  conférer  de  nouveau.  F'oyez 
Spéculum  Suevicum  ,  chap.  33  ,  et  SPECuZiUM  Saxoni- 
CUM  ,  liv.  III  ,  art.  60.  Cette  loi  n'étoit  pas  connue  eo 
France ,  où  les  rois  profitèrent  librement  de  toutes  les  oc- 
casions d'augmenter  le  domaine  de  leur  couronne  par  la  vme 
des  réunions. 

^  Dans  les  années  1180  ,  1184  ,   laoo  ,  1309  ,   1320. 

^  Dans  les  années   i«o3  et  1204. 

4  Par  la  paix  définitive  conclue,  en  i35g,  à  Paris  centre 
Louis  IX  et  Henri  III ,  fils  de  Jea^  Sans-Terre ,  la  Nor- 
mandie ,  la  Touraiue  ,  le  Maine,  l'Anjou  et  le  Poitou  furent 
cédés  à  la  ÎPrance  ,  qui  rendit  alors  à  l'Angleterre  le  Limou- 
sin ,  le  Périgord ,  le  Quercj  ,  la  Saintonge  et  FAgënois ,  i 
la  charge  d'en  prêter  foi  et  hommage  lige  aux  rois  de  France , 
et  de  tenir  le  tout,  avec  la  Gujenne  ,  à  titre  de  duc d' Aqui- 
taine et  de  pair  de  France.  Rymer  ,  Ad,  Angl,  ,  tom.  I  » 
part.  Il ,  pag.  ôo. 


rois  (la  Franc*^ 
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Les  croisades  en  Orient  occupèrent  plusieurs  période  iv. 
rois  de  France.  Louis  VII,  Philippe-Auguste  1074—1500. 
et  Louis  IX  se  croisèrent  en  personne  pour  croi«.ie»  de 
la  Terre-Sainte*.  Ces  expéditions  d'outre*mer, 
qui  exigeoient  de  grands  et  de  puissans  moyens, 
ne  firent  qu'épuiser  la  France,  au  lieu  que  la 
croisade  dont  Louis  VIII  se  chargea  contre  les 
Albigeois'  et  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Carcassonne  ,  leurs  protecteurs ,  augmenta 
considérablement  la  puissance  royale.  Le  pape 
Innocent  111,  en  publiant,  en  1208,  cettç  croi- 
sade ,  souleva  une  guerre  longue  et  cruelle  qui 
dévasta  le  Languedoc ,  et  durant  laquelle  le 
fanatisme  fit  commettre  des  horreurs  qui  font 
frémir  Fhumanité.  Simon,  comte  de  Montfôrt, 
général  de  la  ligue  des  croisés,  s'étoit  fait 
adjuger  par  le  pape  ^  tous  les  étals  des  comtes 

^  Dans  les  années  ii47  *   1189»  1348. 

^  Les  Albigeois  tiroient  leur  nom  de  la  ville  d*Albi ,  prin-* 
cipal  siëge  de  celte  secte.  Leur  doctrine  ressembloit  à  celle  des 
Vaudois  ou  des  pauvres  de  Lyon  ,  dont  Pierre  Valdo  de 
t-yon  avoil  été  le  fondateur.  C'est  à  tort  qu'on  leur  im- 
puta le  manichéisme  et  les  absurdités  rapportées  par  Tabbé 
Vellt,  dans  son  Histoire  de  France  y  tom.  II  ,  pag.  2o5. 
Pour  se  mettre  au  fait  de  leurs  vrais  principes,  il  faut^con- 
èulter  l'ouvrage  de  Raynier,  qui  fut  du  nombre  de  leurs 
inquisiteurs ,  intitulé  :  de  U^aldensibus ,  eorumquc  doc^ 
trina  et  moribus ,  dans  Freheri  Script,  rerum  Bohem, , 
pag.  333;  leur  Confession  de  foi^  ibid.,  pag.  238;  et  le 
précis  de  leur  doctrine  ,  par  ^Eneas  Sylvius  ,  Historia 
Bohem.  ,  chap.  35. 

3  Au  concile  de  Latrah  en  121 5.  Voyez  Pétri  Moxachi 
Historia  Albigensium  ,  chap.  83  ,  dans  Duchesne,  lom.  V  , 
pag.  658 ,  et  D'Achery  Spicilegium ,   lom.  I ,  pag.  707. 
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ptRioDB  IV.  Henri  H,  tige  delà  maison  de  Plantagenet^ 
1074— i3oo.  en  montant,  en  11  SA,  au  trône  d'Ansrleterre , 
Angief erre; roi.  du  chef  de  sa  mèrc  Mathilde  ',  apporta  à  cette 
couronne  le  duché  de  Normandie,  les  comtés 
d'Anjou,  de  Touraine  et  du  Maine,  avec  la 
Guyenne ,  la  Gascogne  et  le  Poitou  '.  Il  y  ajouta 
rirlande  dont  il  fit  la  conquête  en  1172. 
Conquête  de  Ccttc  ilc  qui  u'avoit  jamais  été  conquise,  ni  par 
les  Romains ,  ni  par  les  barbares  qui  ont  dévasté 
l'Europe  depuis  le  cinquième  siècle  ',  étoit  alors 
divisée  en  cinq  souverainetés  principales,  cella 
de  Munster ,  d'Ulster ,  de  Connaught^  de  Leins- 
ter  et  de  Meath ,  dont  les  différens  chefs  pre- 
noient  tous  le  titre  de  roi;  celui  de  ces  princes 
qui  jouissoit  de  la  dignité  de  monarque  de  l'fle, 
n'avoit  ni  l'autorité  suffisante  pour  assurer  la 
tranquillité  intérieure^  ni  assez  de  puissance 
pour  repousser  avec  succès  les  attaques  des 
ennemis  du  dehors.  Cet  état  de  foiblesse  fît 
naître  à  Henri  II   l'envie  d'entreprendre  la 

pays ,  une  mission  perp^uelle  de  prëdicaleurs  ^  dont  Dooh 
nique  fut  déclaré  le  chef.  C'est  ce  qui  donna  naiaianni 
l'ordre  des  frères  prêcheurs,  qui  fut  confirmé,  en.  1916,  ptf 
le  pape  Honoré  III.  HUt.  du  Languedoc  ^  tom.  IXI ,  pag«  i4^» 

i56  ,  376. 

'  Mathilde  éloit  fille  du  roi  Henri  I^  et  petite -fille  di 
Guillaume- le -Conquérant.  De  son  mariage  avec  Geofirofi 
comte  d'Anjou  ,  de  Touraiue  et  du  Maine  ^  naqail  le  n* 
Henri  II. 

«  Voyez  ci  -  dessus ,  pag.  267  • 

3  Sur  les  étahlissemens  que  les  Normands  •'étoîent  fornK* 
sur  les  côies  de  cette  ile,  yoyez  ci-dessus ,  page  86. 
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roiiquéte  de  Me.  11  s'y  fît  autoriser  par  une  p/r.fdnK  iv. 
bulle  du  pape  Adrien  IV '>  en  prenant  Ven-^  1074^-1500. 
gagement  formel  de  soumettre  les  Irlandois  à 
la  juridiction  de  l'église  romaine  *  et  au  paie-»- 
ment  du  denier  de  Saint-Pierre.  L'expulsion  de 
Derniôd,  roi  de  Leinsler,  qui  s'étoit  rendu  odieux 
par  son  orgueil  et  sa  tyrannie,  fournit. le  pré* 
texte  à  Henri  d'envoyer  des  troupes  dans  l'île 
pour  aider  le  prince  détrôné  à  recouvrer  ses 
états  ^  Les  succès  dès  capitaines  anglois  et  les 
victoires  qu'ils  remportèrent  sur  Rodéric,  roi 
de   Conûaught,   qui  joiioit  alors  le  rôle  de 
monarque  de  l'île,  déterminèrent  Henri  II  à 
entreprendre,  en   1172^,   en  personne,  une 
expédition  en  Irlande.  Il  y  reçut  les  soumissions 
,des  provinces  de  Leinster  et  de  Munster;  et', 

>  Celte  bulle  fut  expëdiée  en   11 55.   On  la  trouve  daii^ 
MATTHJEts  Paris  ,  pag.  95. 

^  Les  Irlandois  s'ëtoient  convertis  an  clirîstianistne  dès 
le  cinquième  siècle.  Saint-Patrice  en  fut  le  premier  ap^lre  ; 
il  fonda  ,  en473  ^  l'archevèchë  d'Armagh.  Le  clergé  de  l'ile 
se  distingua  de  bonne  heure  par  son  savoir  et  la  puretç  de 
ses  mœurs.  Il  en  sortit  de  nombreux  missionnaires  ,  tejs 
que  Saint-Colomban  ,  Saint-Gall ,  Saint-Kilian  »  etc. ,  qui 
s'appliquèrent  à  la  conversion  de  plusieurs  peuples  du  conti^ 
sent  de  l'Europe.  La  suprématie  du  pape  ne  fui  recbnnue 
dans  nie  qn'an  concile  de  Drogheda^  en  tibù.  Les  quatre 
archevêques  d^Irlande  reçurent  alors  le  palliûm  du  pape  » 
et  le  célibat  des  prêtres  y  fut  introduit;  Leland  ^  Histoh'e 
^Irlande  ^  tom.  1-^  pag.  t5. 

^  Les  premiers  capitaines  anglois  passèrent ,  avec  Dermod  , 
dansTile  ,  en  1170.  Voyez  Giraldus  Cambrensis  de  ex- 
pvgnatione  Hièerniœ  ,  dans  Camdeni  Scriptores  ,  pag.  761. 

4  Sur  la  fin  d'octobre. 

I.  18 
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r/.RioDE  IV.  après  avoir  construit  plusieurs  forts  et  nommé 

1074— i3oo.  uo  vice-roi  et  de»  officiers  d'état  et  de  justice, 

il  sortit  de  l'île',  avant  d'en  avoir  achevé  la 

conquête.   Le  roi  Rodéric  de  Oonnau^ht  ne 

se  soumit  qu'en  11 76%  et  la  réduction  entière 

de  l'Irlande  ue  date  que  du  règne  de  la  reine 

Elisabeth  \ 

Gn.nde ewire     La  fougue   du    toi  Jean  Sans -Terre,  fils 

Aagk^urre.     ^^  Hcuri  H,   ct  les  cxactious  de   ce  prince 

entraînèrent  une  révolution  dan«  le  gouver- 
nement de  TAngleterre.  Les  seigneurs  mé- 
conieos  ,  ajant  à  leur  tète  l'archevêque  de 
Cantorbéry,  se  liguèrent  contre  le  roi.  Le 
pape  Innocent  UI  le  déposa  formellement, 
et,  en  adjugeant  son  royaume  atf  roi  de  France^ 
jBt  publier ,  dans  toute  l'Europe ,  une  croisade 
contre  lui^.  En  vain  ce  prince  fit-il  son  ac- 
commodement avec  le  pape,  et^  pour  se  mé- 
nager sa  protection,  se  rendit-il,  en  iai3, 
vassal  de  l'église,  tant  pour  l'Angleterre  que 


1  II  se  remljarqua  eu  ii75,  le  second  jo«r  dt  Paquet; 
Gjb ALDUS,  pag.  978. 

^  Ce  prince  consexTa  ,  par  son  traiU  avec  Henri  II ,  uw 
les  droits  royaux  ;  il  promit  seulement  hontnage  «t  tribsl; 
RooERirs  HoTSDSNus  iu  SAViiiii  Scripi, ,  pag.  646. 

^  Plusieurs  chefii  et  anciens  seigneurs  irtam^^  se  li- 
guëreut,  eu  1696 ,  contre  ks  Angleia,  eout  la  ooudaile  4t 
Hugues  0-Neal,  seigneur  d'Ulster,  et  fureot  souledus  pir 
les  Espagnols.  11  eu  résulta  une  guerre  «angiante  qui  ne 
fut  terminée  qu'en  i6o3,  par  la  soumtssioii  dea  iniaiféii 
Camdeni,  Annales  régnante  EUaabeika^  IHi.  II. 

^  Matthjevs  Paris  à  l'an  lais. 
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pout  l'Irlande ,   en   s'engageant   à  payer  au  période 
pape,   outre   le   denier  de  Saint-Pierre,  un  1074—15 
tribut  annuel  de  mUle  marcs  d'argent  '.  Les 
seigneurs   persistèrent   dans  leur  révolte,  et 
forcèrent  le  roi  de  leur  déKvrer,  «en  121 5^  la 
grande  chartre  par  laquelle  il  se  dépouilla, 
lui  et  ses  successeurs,  de  la  faculté  d'exig«r 
des  subsides,  sans  l'avis  du  commun  conseil 
•ou  du  parlement,  qui  alors  ne   comprenoit 
pas  encore  les  cotmmunes.  Il  renouvela  à  la  ville 
de  Londres,  et  à  toutes  les  viUes  et  bourgs  du 
royaume,  leurs    anciennes   libertés  et  fran- 
'cluses ,  et  le  droit  de  ne  pouvoir  être  taxées 
que  dé  l'avis  et  du  consentement  du  commun 
conseil.  Ënên  la  vie  et  la  propriété  du  citoyen 
furent  assurées  par  cette   chartre,  dont  une 
clause  porte  expressément  qu'aucun  sujet  ne 
pourra  être  ni  arrêté,  ni  emprisonné,  ni  dé- 
possédé de  sas  biens ,  ni  privé  de  sa  vie  que 
par  un  jugement  légal  de  ses  pairs  ' ,  et  con- 
ibrménient  à  l'ancienne  loi  du  pays\  Cette 
chartre ,  renouvelée   sous   les   règnes    subsé- 
.  quens^,  sert  encore  aujourd'hui  de  base  à  la, 
constitution  de  l'Angleterre. 

,        ï  Rtmbr  Jeta  Ang, ,  lem.  I ,  part.  I,  pag.  67 ,  et  Matth jeus 
t*ARi6,  pag.  a36.  Ce  vasselage  subsista  sous  les  xois  Henri  III , 
-  •  Edoaard  I  et  Edouard  II.  Il  fut  supprimé  sous  Edouard  III , 
par  une  résohiitom  du  parlement ,  prise  en  i3.66. 
^  De  là  le  jugement  par  jury. 

3  C*est-à-dire  les  lois  angto-saxonnes ,  que  GuiUaume-le- 
Conquérant  avoit  abolies. 

^  Voyez  Matthjkvs  Paris  ,  p.  a55  ^  Sa-S. 

i8* 
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tRioDs  IV.  Le  roi  Jean  revint  cependant  contre  Ccll6 
074— i3oo.  1  hartie  ;  il  la  fit  casser  par  le  pape  Innocent  III, 
Sort  funstci.  qui  lanca  niêiue  une  bulle  d'excoiimiunica- 
Ijon  contre  les  barons;  mais  ceux-ci,  loin  de» 
'  cire   déconcertés;    allèrent    jusqu  à   oftrir  la 

couronne  à  Louis,  fils  de  Philippe* Auguste, 
roi  de  France.  Ce  prince  se  rendit  eu  Angle- 
terre, et  y  reçut,  en  1216,  les  foi  et  hommage 
des  grands  et  du  peuple.  Le  roi  Jean ,  aban-* 
donné  alors  de  tous  ses  sujets,  et  obligé  de 
se  réfugier  en  Ecosse,  mourut  dans  sa  fuite. 
Cette  mort  fit  changer  soudain  la  disposition 
des  esprits  en  Angleterre.  Les  barons  quitlèi-eut 
le  parti  du  prince  François  pour  se  rallier  à 
celui  du  jeune  Henri,  fils  du  roi  Jean,  dont 
le  règne ,  aussi  long  *  que  malheureux ,  fut 
un  tissu  de  troubles  et  de  guerres  intestines. 
Edoiuird  I.  Edouard  I ,  fils  et  successeur  de  Henri  III> 
aussi  ferme  et  courageux  que  son  père  avoit 
été  foible  et  indolent,  rendit  le  calme  à  l'An- 
gleterre, et  illustra  son  règne  par  la  conquête 
qu'il  fit  du  pays  de  Galles. 

conoafite  du      ^^  P^J^  uvoit,  depuîs  Ics  temps  les  plus 
iy.de  Galle..   ^^^^1^5^  SCS  pHuccs  paiticuliers  qui  tiroient 

leur  origine  des  anciens  rois  bretons.  Quoiqu'ils 
fussent  vassaux  et  tributaires  des  rois  d'An- 
gleterre ,  ils  exerçoient  néanmoins  les  droits  de 
souveraineté  dans  leur  pays.  Lewelin,  pHnoe 

1  Le  règne  de   Henri    111    dura    vingt-six   aus,  deppii 

1210  )Ui>i|ueu   127 j. 
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de  Galles,  ayant   embrasé  le   parti  des  iiié-PtRionE  iv. 
contens  sous  le  rèc^ne  de  Henri  JII,   et  fait  1074—1300. 
des  efforts  pour  se  soustraire  au  vasselage  de 
la  couronne,  Edouard  I  lui  fit  la  guerre,  le 
défit,  en   1-282,   dans  une  bataille  où  il  périt. 
David,  frère  et  successeur  de  Lewelin ,  eut  un 
sort  encore  plus  triste.  Ayant  été  fait  prison- 
nier par  Edouard ,  il  fut  jugé  à  mort  et  exécuté 
comnîe  traître.  Le  pays  de  Galles  fut  réuni, 
en  1283  *,  à  la  couronne;  et  le  roi  ayant  dé- 
claré Edouard,  son  fils  aîné,  prince  de  Galles, 
ce  titre  fut  constamment  depuis  celui  des  fils    . 

,  aînés  des  rois  d'Angfleterre. 

Les  royaumes  du  Nord  ne  présentent,  pour  la  raJlnLi"'* 
plupart,  quun  théâtre  d'horreur  et  de  car- 
nage. Llinmeur  guerrière  et  féroce  des  peuples 
du  Nord ,  le  défaut  de  réglemens  fixes  et 
immuables  pour  la  succession  aux  trônes  ^, 
multiplioient  les  factions,  encourageoient  l'au- 

.  dace,  fomentoient  les  troubles  et  les  guerres 
civiles.  Une  dévotion  outrée  et  superstitieuse, 

*  Thomas  Wykes  et  J anales  Wa^erlejensei ^  dans  Gale, 
tom.  Il,  pag.  ij8^  255,  256;  Knyghton ,  dans  Twysden, 
pag.  24^  5> 

^  Eu  Danemarck  le  trône  étoit  électif  dans  la  maison 
régnante;  il  Téloit  également  dans  la  Nerwèse',  oi\  un  usage 
bizarre  admettoit  les  Ris  naturels  à  la  couronne  ,  et  leur 
laissoil  là  faculté  de  constater  leur  descendance  de  la  famille 
royale  par  Tépreuve  du  feu,  cequi  augmentoit  le  nombre 
des  bâtards  et  favorisoit  les  imposteurs  dans  l'usurpation 
de  la  couronne.  L'exclusion  des  bâtards  du  trône  ne  fut 
prononcée^ue  par  la  loi,  rendue  sous  le  roi  Inge  II ,  en  1203. 
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RioD»  IV.  en  comblant  de  biens  les  gens  d'église,  aggra-» 
[>74— 1000.  voit  encore  les  maux  dont  ces  rayaum« 
étoient  tourmentés.  Les  évêques  et  les  no»* 
veaux  métropolitains  ',  enrichis  aux  dépens  du 
domaine  des  couronnes,  fiers  de  leurs  châteaux 
forts  et  de  leur  puissance  ^  dominant  dans  les 
assemblées  deà  états  et  des  sénats  ^,  ii:^  négli^ 

'  Le  pouvoir  des  gens   d'église,  dans  le  Nord,  s'accfut 
cousidërablement  par  l'iatroduction  des  métropoles.  L'arcbe- 
vèché  de  Lundén ,  eu  Scauie,   fut   érigé  ea   iio4>   P^'  ^ 
cour  de  Rome,  à  la  réquisition  des  rois   de    Danem.arck. 
.     .    Bieniôt  après,  la  Norwège  reçut  aussi  son  arclievèque  par- 
ticulier dont  le  siège  fut  iixé  à  Drontheim,  en   iiSa.  L'ai* 
chevêche  d'Upsal,  en  Suède ,  prit  naissance  en  ix63;  PoK? 
TOFF|DA.K,  Annal,  ecclesiœ  Danicœ ,  tom   I,  pag.  34^,  576 
et    395.    Ces  grands  prélats  acquirent,  dans  fort  p6ii  d# 
temps ,   une  influence  qui  ne  pouvoit  cpie   CaiM    embragi 
auK  rois.  Celui  de  Droulheim  eut  la  principale  pari  dâdt 
rélectiou  des  rois  qui   se  reconnoissoient  même  vassaux  ds 
celte  église  depuis  1 164 ,  que  le  roi  Magnus  Ërlingson  offrit  l6 
royaume  de  Norwège^  en  toute  propriété  ,  à  S.  Olof  deDfMil' 
heim.  Pontoffidan  Annal,  eccleê.  Daniçœ^  tom»  1 ,  p  i39. 
Le  roi  Suerrer  ayant  voulu  mettre  un  &eiu  à  TambitioB  de 
cet   archevêque ,    fut  excommunié  et  déposé   par    les  papet 
Célesliu  III  et   Innocent  tll ,   en  1191    et  1198;   ToRF^f 
Hisl.  rerum  I^orwegicarum,  part.  IV,  lib.  I,  cap.  Setsuiv. 
£afîn,  le  roi  Magnus  VII,  surnommé  Lagabâter ,  ou  réibr- 
jïiateur  des  lois,  réussit  à  passer,  en  1370,  une  conventioit 
avec  l'archevêque  et  les  évêques  de  son  royaume,  en  vertu 
de  laquelle  ils  se   désistèrent  de  leiir    droit  d'élection  pont 
aussi  long-temps  qu'il  exisieroit  un  héritier  légitima  du  tréat 
de  la  descendance  de  Harold  Haarlsger;  et  par  cette  mens 
conveuliou ,  l'archevêque  renonça  pareillement,  aux  droits 
de    vasselage   que  son  église  réclamoit  à   la    charge   de  la 
4;ûuroDne. 

'■*  L'aduiissiun    des    é?êques,    dans  ks  s^iMit3  des  Irtii 
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gèrent  rien  pour  empiéter  sur  l'autorilé  sou-  pékiode 
veraine  ;  ils  forcèrent  Tintroduction  de  la  dîme  '   1074—13 
et  de  l'immunilé  ecclésiastique,  et  cimentèrent 
ainsi  de  plus  en  plus  le  pouvoir  sacerdotal. 

Cet  état  de  troubles  cl  de  commotions  intes-    cmu^Aos 

.      ^  1  .      i>         1  1  .     '^*'"  du  Non 

tme»  servit  a  ralentir  1  ardeur  des  courses  mari- 
times qui,  pen<lant  une  longue  suite  de  siècles, 
avoit  agité  le»  nations  Scaodinaviennes.  Il  n'em- 
peclia  cependant  pas  les  rois  de  Danemarck  et 
de  Suède  d'entreprendre,  de  temps  à  autre, 
des  expéditions  par  mer,  à  litre  de  croisades, 
poor  la  conversion  des  peuples  païens  do  Nord 
dbntils  ambitionnaienl;  la  conquête. 

Les  Slaves,  qui  babitoiënt  les  cotes  de  la  Bal-   ^^[^  «î«  ^< 

•  1».  .  ...  marck. 

fiqtie,  eterçoient  alors  la  piraterie  à  l'imitation 
des  anciens  Normands^  et  ne  cessoient  de  piller 
et  de  ravager  les  provinces  et  les  îles  du  Dane- 
marck.  Waldemar  I,  voulant  mettre  fin  à  ces 
brigandages ,  et  ambitionnant  la  gloire  de  con- 
vertir au  christianisme  des  peuples  contre  les- 
quels les  efforts  des  Allemands  avoient  échoué, 
les  attaqua,  à  diflPérentes  reprises,  avec  des 

> 

royaumes ,  contribua  beaucoup  à  accroître  Tautorité  àe  cês 
corps,  au  préjudice  de  celle  des  états-gënéraux^ 

'  L'introduction  de  la  dime  essuya  de  fortes  oppositiouri 
dans  tout  le  Nord  ;  elle  n'y  fut  gënéralement  reçue  que 
Ters  la  fin  du  treizième  siècle  ;  BoTiN  GescàicAfe  der 
schwedischen  Nation j  p.  a 59.  Le  roi  Canut  iv  fut  mis  à 
mort  eu  Danemarck,  principalement  pour  avoir  voulu 
introduire  la  dime;  Pontoppu»an,  AnnaL  ecclos.  Danicii^ 
tom.  I,  p.  233,   3^a,  et  738. 
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IODE  IV.  floUes  nombreuses.  Il  prit  et  saccagea  plusieurs 
;'4— i3oQ.  de  leurs  villes,  comme  Arcona  et  Carentz  dam 
J'île  de  Riigeri  ';  Julin,  aujourdhui  Wolliu,  €t 
Stettin,  deux  ports  de  la  Poméranie'.  Les 
princes  de  Rligen  se  rendirent  ses  vassaux  et 
ses  tributaires  ^,  et  on  lui  attribue  pareillement 
la  première  fondation  de  la  ville  de  Dantzie*, 
Canut  VI,  fils  et  successeur  de  Waldênaar  I, 
suivit  les  traces  de  son  père;  il  mit  dans  sa 
dépendance  les  princes  de  Poméranie  *  et 
de  Mecklenbourg^,  ainsi  que  les  comtes  de 
Schwerin^  Il  se  rendit  maître  de  Hambourg 
et  de  Lubeck ,  et  soumit,  vers  1201,  tout  le 
Holsteiu ,  dont  il  chassa  les  anciens  comtes*. 
Waldemar  II  prit  le  titre  de  roi  des  Slaves  et 
de  seigneur  de  la  Nordalbingie  ;  il  ajouta  aux 

»  En   II 68;  Heiaioi^di  Chron»  i^/af. ,  lib.  II,cbap.  XII* 
L'idule  des  Riigieaâ,  novaxaéQ  Suantewit  ^  fut  alors  détruite. 

^  La  prise  de  Julin  est  de  ii75;  celle  d^Stettiude  1176.    , 
^  Helmoldls    ibid. ,   Pétri   Olax  excei-pta  ex  historia 
Daniœ ,   dans  Langebek,  Script,   rerum  Dan,  ^    lom.   U, 
pag.   2  36  ,  24q. 

4  Vfirs  11 65;  VoT!fTorTiDA's ,  ^sM  et  i^estigia  I?anorumj 
toin.  III,  pag.  588.  Ce  u'etoîL  d abord  qu'un  fort,  constmit 
par  les  Danois,  sous  le  nom  de  Danskwyk,  cest-à>diie 
fort  des  Danois.  Waldemar  II  reconquit,  eik  laia,  cett* 
place  sur  les  princes  de  Poméranie,'  et  la  conserva  jus* 
qu'en    1227. 

^  En   n85.  .   » 

6  Vers  '1186. 
■   En    1201. 
-  ^  AnNoiiD.  Lu  BEC. ,  liv.  VI,  chap.  i5^ 
9  I^em ,  liv.  VI,  cha^.  ^7^ 
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conquêtes  de  ses  prédécesseurs  le  Lauenboure^',  période  \v. 
«ne  partie   de  la  Prusse  %    l'Estonie    et    l'île  loyi— i5oo. 
d'Oesel';  il  devint  le  fondateur  des  villes  de 
Stralsund  et  de  Revel,   dans  les  années  1209 
et  1219^.  Maître  de  presque  toute  la  côte  mé- 
ridionale de  la  mer  Baltique,  et  élevé  au  faite 
de  la  prospérité  par  la  supériorité  de  sa  marine^ 
et  de  son  commerce ,  ce  prince  fixoit  les  yeux 
de  toute  l'Europe,  lorsqu'un  événement  im- 
prévu éclipsa  sa  gloire  et  lui  fit  perdre  tout 
le  fruit  de  ses  victoires  et  de  ses  conquêtes. 
Henri,  comte  de  Schv^'^erin ,  un  des  vassaux  de 
"Waldemar,  voulant  venger  un  outrage  qu'il 
prétendoit  en  avoir  reçu,  s'empara,  en  lèaS, 
par  surprise,  de  la  personne  de  cp  prince,  et 
le  retint,  pendant  près  de  trois  ans ,  prisonnier 
au  château  de  Schwerin.  Cet  événement  ré- 
veilla le  courage  de  tous  les  peuples  nouvelle- 
ment soumis,  et  leur  fit  reprendre  les  armes. 
Adolphe,  comte  de  Schauembourg,  rentra  dans 

*  En   i2o5. 

^  C'esl-à-dijre  la  Petite- Poméranie  et  le  Samland,  qu'il  doit 
avoir  conquis  vers  1 3io  ;  Chronicon  uetus  ,  dans  Laf^gebek  , 
tom.  II,  pag.  17a.  Les  Danois  jetèrent  des  semences  de 
christianisme  dans  la  Prusse ,  avant  les  chevaliers  teuto- 
niques;  selon  Pontoppipan",  Annal,  ecctes.  Danicoè ,  tom.  I, 
pag.   635. 

•^  Eu  1319  et  i33o;  Chron.  Ericl  régis,  dans  Lindebrogii 
Script,  rerum  sept. ,  pag.  373;  Pontoppidan  ^5/a  Danorunt 
extra  Daniam  ,  toro.  IH,  pag.  393. 

4  Petrus  Olai,  dans  Langebeck  ,  tom.  II,  pag.  256,  258, 

^  La   flotte' qu'il    mena   en    Estonie,    en   1319,  ëloit  d» 
]^Q0  voUes^  et  pprtoit  au-^delà  de  60,000  hommes. 
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PémoDR  IV.  le  Holstein;  les  villes  de  Hambourg  et  de  Ln- 
1074— i3oo.  beck  y  les  princes  de  Meckleabourg-  et  de 
Poméranie  secouèrent  le  joug.  W^aldemar, 
remis  enfin  en  liberté  y  fil  des  êfibrts  pour 
reconquérir  ses  états  perdus;  iriais  une  Ugue 
pui<isanle  s'éleva  contre  lui,  el  il  fut  défait,  ea 
1237,  a  la  bataille  de  Bornhœvet,  a  quelque  dis-* 
lance  de  Segeberg,  dans  le  Holstein  '.  lî  ne  lai 
resta,  de  toutes  ses  conquêtes,  que  l'île  de 
Riîgen,  la  ville  de  Revel  et  l'£stome,  que  se$ 
successeurs  perdirent  aussi  dans  la  suite  *. 
n-bdcsuèd..  La  Suède ,  gouvernée  successivement  par 
les  dynasties  de  Stenkily  de  Blot-Suen  et  de 
Saint-Eric  y  fut  agitée  par  des  troubles  conti- 
nuels qui  prenoient  principaleoient  leur  source 
dausia  différence  des  deux  cuites  professés  et 
autoridés  dans  l'état.  Toute  la  nation  y  divisée 
par  ces  cultes,  se  trouvoit  partagëe  en  deux 
factions  et  entre  deux  familles  régnantes  qmse 

« 

»  Albertits  Stad.  à  l'an  1217;  Brici  régis  Ckron.^ 
pag.  273.  Le  Laueubourg  passa  alors  au  pouvoii  da  duc 
Albert  de  Saxe. 

^  Le  roL  Abel  abandonna  ,  eu  laBi  ^  ses  droit»  sur  Oeiel 
à  Hermauu,  ëvèque  de  cette  !le.  Waldeniar  III  vendit, 
en  1S47  ,  à  rOrdre  Teu tonique ,  R^vel,  Narva  et  set 
droits  sur  TËslouie;  PcyToririDAKr  gesta  I>an. ,  tem.  III, 
pag.  ^1^  et  437  ;  Hetnze  diplomatische  Geschickte  Walét^ 
mari  III,  pag.  93  ;  Histoire  de  VOrdreTeutoniquej  K)nt.  IIÎ, 
pag.  3 18.  Les  anciens  princes  de  Riigen,  vassaiix  des  roift 
de  Danemarck ,  étant  venus  à  s'éteindre  en  i&35,  .oetts 
principaulé  passa  aux  ducs  de  Poniéranie,  qui  cessèrent 
d'en  rendre  hommage  aux  rois  de  Danemarck.  Voyes  ce- 
pendant MicRuSLii  Anti^uii.  FomeranùBy  liv.  III,  pag.  a4T* 
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dëchaînoientrune  contre  l'autre.  Deux  et  même  piRiooE-  iv'. 
plusieurs  princes  régnèrent  à  la  fois  depuis  1080  1074—1300, 
jusqu'en  ii55,  où  le  trône  commença  à^être 
occupé  altei^natirement  par/  les  descendans  de 
Blot-Suen  et  de  Saint- Eric.  Durant  ce  temps, 
il  nj  eut  que  la  force  qui  prévalnt  en  Suède, 
cl  la  couronne  fut  plus  d'une  fois  le  prix  de 
lassassiuat  et  de  la  trahison. 

Att  milieu  de  ces  désordres  on  vit  les  Suédois  [^«"croma*. 
tenter  pai^eillement  des  conquêtes.  Ils  y  étoiept 
encouragés  tant  par  le  génie  dii  siècle  qui 
portoif  aux  croisades  et  aux  missions  armées , 
que  par  le  désir  de  venger  les  brigandages 
que  les  Finlandois  et  autres  payens  du  Nord 
exercoient  de  temps  à  autre  sur  les  côtes  de  l^t 
jSuèdfe>  Sain^Eric  devint  à  la  fois  l'apôtre  et  le 
conquérant  de  la  Finlande,  vers  l'an  1167  '. 
Il  établit  aussi  une  colonie  suédoise  dans  le 
Nyland,  et  subjugua  les  provinces  de  Halsing- 
land  et  de  Jaemteland.  Charles  ',  fils  de 
Suerker,  réunit  à  la  Suède  le  royaume  de 
Gothie ,  et  fut  le  premier  à  prendre  le  titre 
de  ces  deux  royaumes.  Eric ,  dit  L^spe  ou  le 
Grassayant ,    reprit   les  missions   armées ,   et 

<  .OiiNHUBLiiS,  Hkt.  SutottUm  GothorumquB  êcclesiast.  ^ 
liv.  IV,  ch.  4>  P^g-  4^3;  ISRASifiâ  ËRjLANBi  f^ita  S.  Erici 
cum  Sehejfferi  notis^  chap.  6,  7^  8.  Ce  prince,  bienfaiteur 
(lu  clergé  y  fui  canonisé  après  sa  mort,et  ccmsidëré,  pendant 
|>lusieurs  siècles,  coin  me  le  principal  patron  de  la  Suède. 

^  Ce  Charles  fat  le  premier  roi  de  Suède  de  ce  nom ,  et 
Char^s  XII  le  sixièmt. 


Ihiode  IV.  conquil  ' ,  à  ce  litre,  h  Bothnie  orientale  et 
107  a— j5oo.  le  Taviistland  2.  Le  roiBirger,  de  la  dynastie 
des  Folkungiens ,  élevée,  en  i25o,  au  trône 
de  Suède \  soumit ^  sous  le  même  prétexte,  la 
Carélie  et  la  Savolaxie,  et  fortifia  Wy bourg*. 
Il  força  les  liabitans  de  ces  pays  d'embrasser 
le  christianisme,  et  les  incorpora  à  la  Fin- 
lande ^.  Aussi  voit-on  plusieurs  rois  de  -Suède 
entreprendre  des  missions  armées  contre  les 
pajerts  de  l'Estonie  qui  ravageoient  de  teuip 
à  autre  les  côtes  de  la  Suède  ^ 

Ces  expéditions  qu'on  regardoît  comme 
sacrées^  servirent  de  motif  aux  souverains  du 
Nord  pour  éluder  les  croisades  en  Orient, 
auxquelles  ils^ne  prirent  aucune  part  ^ 

Avant  la  fin  du  dixième  siècle,   rhistoh^e 


•  Vers  1248. 

^  Dalin,  Schwedische  Gesc/iicàte,  tom.  II,  pag.  167; 
BoTiN,  pag.   2o5. 

^  Celle  dynaslie  prit  le  nom  de  Folke  Fylbyler ,  qni  en 
fut  Je  premier  foiiduleur. 

4  £u    1390. 

5  ËRici  Olai  Ilist.  SueCf  liv.  HI,  pag.  85. 

^  La  première  croisade  des  Sué<)ois  ea  £8tonie  doit  avoir 
eu  lieu  sous  le  règue  de  Charles,  fils  de  Siierker,  vers 
1  année  1164. 

^  J'en  «xceple  cependant  Sigurd  I,  roi  de  Norw^e,  qui 
eniffpril,  en  1107,  une  croisade  en  Terre-Sainte  à  la  tète 
d*uue  armée  de  dix  mille  hommes,  et  d*une  flotte  de 
soixante  voiles.  En  chemin  faisant^  il  prit,  en  iioâ,  sur 
les  Maures,  Composlella  en  Galice;  Cintra,  Âlcaçar  el 
Llsboane  en  Portugal  ;  de  même  que  les  tlea  de  For- 
nieuicra ,  d'Yviça  et  de  Majorque.  L'année  suivante  il  passa 
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tte  connoît  point  la  Piusse  ni  les  Prussiens  \  période  îY. 
L'auteur  de  la  vie  de  Sainl-Adclbeit  de  Prague^  1074— i3oo. 
martyrisé  en  Prusse  sous  le  règne  d'Otton  III  %    pr«5se,5oaio- 

1  •  •  p      '  •  Ta siou  par  l'ordre 

est  le  prexTuer  qui  en  tasse  mention  sous  ce  Tcmomque 
tiouveau  nom  \  Deux  siècles  plus  tard ,  un 
abbé  d' Oliva ,  appelé  Christian ,  s'éiîgea  en 
apôtre  des. Prussiens,  et  fut  nommé,  en  i2i5, 
par  le  pape  Innocent  III,  premier  évêque  de 
Prusse  K  Cette  nation  idolâtre ,  fière  de  son 
indépendance  et  attachée  à  la  théocratie  qui  la 

dans  la  Paleattne,  où  il  aida  le  roi  Baudouin  à  prendre 
Sidon.  Enfin,  «n  1110,  il  retourna  dans  sou  royaume.  Voyez 
Snorre  Stcrleson,  Heimskringla  ou  Histoiia  regum  sep* 
tentnonalium ,  pari.  XXI.  ;  ch.  3  el  suiv. ,  el  Torf^i 
Hist,  Norwèg,  y  part.  III,  liv.  VIII,  ch.    i  el  suiv. 

*  Les  auteurs  romains,  tels  que  Tacite,  de  même  que 
les  auteurs  du  moyen  âge,  antérieurs  au  dixième  siècle, 
comptenoient ,  à  ce  qu'il  paroit,  les  Prussiens,  ainsi  que 
Ions  les  peuples  qui  habitoient  les  côtes  de  la  Baltique  ^  à 
Torienl  de  la  Vistule ,  sous  le  nom  gëuërique  à^ Estoniens  ou 
èij¥^lyL  C'est  de  ces  contrées  que  les  anciens  tiroienl  l'ambre 
jaune.  On  dérive  communément  l'élymologie  du  nom  des 
Prussiens  ou  Porusiens  d'un  mol  siavon  Po,  qui  veut  dire 
auprès,  et  de  Russes,  Selon  cette  étymologie,  les  Prussiens 
auroient  pris  leur  nom  de  ce  qu'ils  demeurotent  près  des 
Busses.  D'autres  ont  prétendu  dériver  ce  nom  de  la  rivière 
de  Muss ,  qui  forme  une  branche  du  Memel  dans  le  royaume 
,de  Prusse.  Dans  ce  sens,  les  Prussiens  seroient  les  riverain» 

de  la  Russ;  Hartkkoch  de  reèus  prussicis, 

*  Vers  l'an  997. 

3  jécta  sancL  du  aS  avril,  ch.  6. 

^  On  attribue  à  cet  évêque  Christian  la  première  chro- 
nique de  Prusse  qui  n'est  ^oint  parvenue  jusqu'à  nos 
jours.  Lucas  David  et  Pr^torius,  écrivains  prussiens 
-    du  seizième  siècle,  y  ont  pui^é  des  notions  sur  les  aniiens 
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pfoiioDR  iv.^ouvernok,  ayant  repoussé  les  efibrts  qu'art 
1074— i3oo.  fît,  en  différent  temps;  pour  la  gagner  au 
cbristiaDisme ,  le  pape  Houoré  III,  entraîné 
par  Tesprit  de  son  siècle,  publia^  en  1218, 
uue  croisade  pour  en  forcer  la  conversion. 
I>es  armées  de  croisés  inondèrent  alors  la 
Jt^russe ,  et  j  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Lies 
Prussiens  s'en  vengèrent  cruellement  sur  les' 
Polotiois  de  la  Masovie  qui  avoient  fait  cause 
commune  contre  eux  avec  les  croisés  de  rood" 
dent.  Enfin  Conrad ,  duc  de  Masovie ,  de  la 
maison  des  Piasts,  se  sentant  trop  foible  poor 
contenir  la  fureur  des  Prussiens,  appela  les  cbe- 
valiers  Teutoniques  à  son  secours;  et  désirant 
de  se  ménager  pour  toujours  l'assistance  et  la 
protection  de  Tordre ,  il  lui  fit  don  ,  tlans  les 
années  1226,  1228, 1200,  du  territoire  de  GuliQf 
et  lui  assura  de  plus  les  conquêtes  qu'il  pourroit 
f^iire  sur  l'ennemi  commun  '.  Cette  conventiou 
ayant  été  approuvée  p^r  lempereur  Frédéric  H 
les  chevaliers  vinrent,  en  1 23o ,  prendre  posses- 
sion de  leurs  nouveaux  domaines.  Us  les  éten- 
dirent peu  à  peu  par  toute  la  Prusse  ,  à  la  suite 
d'une  guerre  longue  et  meurtrière  qu'ils  entit- 
prireot  contre  les  Prussiens  idolâtres.  Lia  Prusse, 
peuplée  successivement  par  de  nombreuses  co- 

Prussiens ,    leur    religion    et    leur    goaTerncment.    Vojef 
KoTZEBVB,  Preusseiàs  dlUre  GesckichtCf  tom.  I,  pag- s^S 

et  suiv. 

*  Cod.  dipL  Polottiœ  ei  Pomeràniœ;  PsxBi  nx  DvsaSuC 
ê/tror4.  Pru^sUe ,  part.  Il ,  ck.  6. 
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lonies  germaniques ,  ne  subit  la  domination  de  périodb  îv. 
Tordre  qne  par  la  destruction  d'une  grande  1074—1300. 
partie  de  $es  anciens  habitans.  Les  chevaliers 
affermirent  leur  domination  et  le  christianisme 
dans  la  Prusse,  en  y  construisant  des  -villes  et  des 
forts,  en  y  fondant  des  évéchés  et  desco^vens. 
La  ville  .de  Koanigsberg  sur  le  Pregel , /fut  cons- 
jtruite  en  i355  '  ;  et  celle  de  Marienbourg,  sur 
le  Nogat,  qui  devint  ensuite  le  cbef-4icu  de 
l'ordre,  rapportera  fondation  à  l'année  1280. 

L'ordre  acheva,  en  i283,  la  conquête  de  la  j>'îf,v;JJ;^" 
Prusse  par  la  réduction  de  la  Sudavie  * ,  la 
dernière  des  onze  provinces  qui  composoient 
rancienne  Prusse.    On   a  peine  à  concevoir 
qu'une  poignée  de  chevaliers  ait  pu  soumettre  ^ 
en  H  peu  de  tenaps^  des  peuples  belliqueux 
et  puissants  que  TaBiOur  de  la  liberté  et  le 
fanatisme  portoient  à  la  défense  la  plus  cou- 
rageuse et  la  plus  opiniâtre.    Mais  l'on  doit 
<3onsidérer  que  les  indulgences  de  la  cour  de 
Rome  attiroient  continuellement  en  Prusse  une 
multitude  de  croisés  de  toutes  les  provinces  de 
TËmpii^e ,  et  que  les  chevaliers  les  gagnoient 
en  leur  distribuant  des  terres  dont  ils  dépouil- 
loient  les  peuples  vaincus.  Ds  recrutoient  ainsi, 
à  chaque  instant,  leur;s  armées  par  de  nouvelles 
colonies  de  croisés,  et  la  noblesse  accouroit 

*  On  croit  qwe  celle  Yille  tira  son  tiom  du  roi  de  Bo- 
hème, Ouokar  II ,  ^ui,  À  la  ièle  d'une  armëe  de  croies,  en 
«ncoii ragea  la  couslructton. 

^  PcTRrs  DS  DusBURG ,  part.  III,  ch.  219,  ai4. 


•ouTcrle. 
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PERIODE  IV.  en  foule  pour  chercher  des  ctablissemetis  dans 

1074— j3oo.  la  Prusse  '. 

Liv«nie;«dc-     L'iïccroissemeiit  du   commerce  de  la  mer 
Baltique ,  dans  le  douzième  siècle ,  fit  découvrir 
aux  Allemands  les  côtes  de  la  Livoniéa  Quel- 
ques marchands  de  Brème ,  en  allant  à  Wisbj, 
dans  l'île  de  Gothland',  port  de  la  Baltique , 
très-fréquenté  dans  ce  temps-là,  furent  jetés 
par  une  tempête  sur  la  côte  où  la  rivière  de 
Duna  se  décharge  dans  la  mer  ^.  L'appât  du 
gain  les  engagea  à  entrer  en  liaison  avec  les 
naturels  du  pays;  et,  voulant  donner  de  k 
solidité  à  une  branche  de  commerce  qui  pouvoit 
devenir  très-lucrative,  ils  cherchèrent  à  intro- 
duire la  religion  chrétienne  dans  la  Livonie< 
Uu   moine    de  Segeberg   dans   le    Holstein; 
nommé  Mainard,  entreprit  cetle  mission.  Il 
fut  le  premier  évêque  de  Livonie*,    et  fixa 

»  Tlist,  de  a  Ordre  Tett tonique ,  lom.  I,  pag.  a6a.  I*â  plu» 
grande  parlie  des  nobles  actuels  de  la  Prusse  lirent  leur  origine 
d'A!lemagae,  et  déjà  du  temps  de  Harlknoch  il  ne  restoil  que 
peu  de  familles  uobles  issues  des  auciens  Prussiens.  On  met- 
toit  dans  ce  nombre  les  Lesgeff^angy  Perband^  JPariktjen^ 
Ma/gedei/iy  Braxein  ^  KalneUi.  Voyez  Hàrtknoch-,  in  nolU 
ad  Vusburg,  pag.  297. 

'  Cette  ville,  qui  avoit  un  des  plus  anciens  codes  maritimes, 
resta  le  principal  entrepôt  du  commerce  du  Nord  )usqu'en  i3Ci 
^qu'elle  fut  prise  et  saccagée  par  Waldemar  III,  roi  de  Dau^ 

niarck. 

^  Chron.  Liponicum  uetus ,  publie  par  Jean*  DaKUL 
Grvbert.  Cet  auteur  prouve  que  Tan  1 158  est  lu  vraie  ëpoqut 
de  la  découverte  de  la  Livouie. 

^  Vers  1192. 
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son  siège  au  château  d'Uxkiill ,  iju'il  fortiâa.  PimoBs  nr% 
Bertold,  son  successeur,  désirant  de  hâter  les  1074^1300, 
progrès  du  christianisme  et  ^d'évitfer  les  dan- 
gers auxquels  sa  mission  Fexposoit ,  fit  publier 
par  le  pape  une  croisade  contre  les  Livoniens* 
Il  périt  les  armes  à  la  main  contre  le  peuple 
qu'il  vouloit  convertir.  Les  prêtres  furent  alors 
égorgés  ou  chassés  de  la  Livonie  ;  mais  bientôt 
une  nouvelle  armée  de  croisés  marcha  dans  ce 
pays  sous  les  drapeaux  du  troisième  évéque 
Albert,  qui  bâtit,  vers  120O)  la  ville  de  Riga> 
où  il  étabUt  le  siège  de  son  évêché  qui  devint 
dans  la  suite  archevêché  et  métropole  de  toute  la 
Prusse  et  de  là  Livonie.  Le  même  évêque  fonda, 
vers  1201,  Tordre  des  Ches^aliers  de  la  milice 
du  Christ^  pu  Porte-'épée ^  auquel  il  céda  le 
Jiers  des  conquêtes  qu'il  venoit  de  faire.  Cet 
ordre,  confirmé  en  i2o4  par  le  pape  Inno-, 
cent  III,  se  trouvant  trop  foible  pour  soutenir 
les  efforts  des  payens  de  la  Livonie,  prit  le 
parti  de  s'unir,  en  123^,  à  l'ordre  Teutonique'> 
qui  nomma  alors  des  généraux  bii  maîtres 
provinciaux  dans  la  Livonie ,  sous  les  noms  de 
If eermeister  on  Landmeister.  L'union  de   ces 


1  La  bulle  par  laquelle  le  pape  Grégoire  IX  confirma  eu 
J3S7  ceUe  uuion ,  se  trouve  à  la  suile  de  Gruberi  chronicon 
Liivoniœ^  pag.  374.  Voyez  aussi  Dusburo,  chron.  Prusfiiœ^ 
part.  III ,  chap.  28»  Lt&  chevaliers  de  Livonie  reçurent  la  croix; 
noire  sur  uu  manteau  blanc ,  et  prirent  le  iiom  de  frères 
croisés  (Kr^utz-Brù'der),  qu'ils  cliangèrenl  en  1S81  eu  celui 
de  ^e/^ieurs  croisés  {Kreutz-IIerren), 


HQO  TABLEAU 

Pemobb  r^.  deux  ordres  les  rendit  si  puissans  qu'ils  éten  - 
io74-^i3oo.  dirent  peu  à  peu  leurs  conquêtes  par  toute  la 
Prusse,  la  Livonie,  la  Gourlande*  etlaSémi- 
galle^,  mais  ils  nj  réussirent  qu'en  assujettis- 
sant les  peuples  à  un  dur  esclavage,  sous  le 
prétexte  de  leur  conversion  '. 
Mongol*.  Avant  de  parler  de  la  Russie  et  des  autres 
contrées  orientales  de  l'Europe,  il  est  néces- 
saire de  nous  arrêter  sur  les  Mongols  dont  les 
conquêtes  et  les  dévastations  se  sont  étendues, 
dans  le  treizième  siècle ,  du  fond  de  l'Asie  sep- 
tentrionale, sur  la  Russie  et  sur  une  grande 
partie  de  l'Europe. 

La  patrie  originaire  de  cette  nation  se  trouve 
dans  les  mêmes  régions  qu'elle  habite  encore 
de  nos  jours,  et  qui  sont  situées  au  nord  de  la 
grande  muraille  de  la  Chine,  entre  la  Tatarie 
orientale  et  la  Buckharie  actuelle. 

On  les  confond  communément  avec  les  Ta- 
tars ,  dont  ils  diffèrent  essentiellement ,  tant 
pour  le  physique  que  pour  les  mœurs,  la  religion 

*  Toute  la  Courlande  reçut  le  baptême  et  se  rendit  tributaire 
de  Fordre  de  Livonie  en  i23o.  Chron,  Lîponiœ,  pag.  167 
et.  a68.  Dans  un  des  traités  relatifs  à  la  soumission  des  Cour- 
landois,  on  se  sert  de  cette  expression  :  Cum  se  ojjkrrent 
Curvnes  ad  subeundum  jugum  chnstianitatis. 

^  La  Sëmigalle  fut  conquise  par  les  chevaliers  et  ajoutée  à  la 
Courlande,  dans  les  années  1276  et  1288.  Russow,  Chtvnica 
von  Ijyfflandty  pag.  13,  i5  ;  Gadebusch,  lAvlœndische  Jahr^  • 
Bûcher  y  tom.  I.  part,  I,  pag.  5o3,  329. 

*  3  Gruberi  origines  LiponUe  sacrrx  ei  cluilis}  Gadebxjscu 
'  Liplœndiscfie  Jalir-BUcher, 
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«t  les  institutions  politiques'.  Cette,  nation  se  période  ] 
divise  en  deux  branches  principales ,  les  Ehiths  1074— i3c 
(Oelots),  appelés  vulgairement  Calmucs y  et 
les  Mongols  proprement  dits.  Ces  derniers, 
séparés  des  Eluths  par  la  montagne  d'Altaï, 
se  trouvent  maintenant  sous  la  domination  de 
la  Chine. 

A  peine  connus  aujourd'hui  dans  notre  Eu-  ^J^'^^j.'JJl'*" 
rope,  les  Mongols  doivent  leur  illustration  au    ««»<i'**"'^ 
génie  d'un  seul  homme ,  du  fameux  Tschinghis-' 
Kban.  Cet  homme   extraordinaire ,    dont   le 
vrai  nom  étoit  Tliémoudgin^  ou,  selon  Pallas, 
Dœmutschin/  paquit  l'an  11 63  de  Tère  chré- 
tienne *,  et  ne  fut  d'abord  que  le  chef  d'une 

i  M.  Pax^las  ,  dans  ses  Notices  historiques  sur  les  peuples 
mongols,  tom.  I.,part.  I,  pag.  3,  observe  que  ces  peuples  n«. 
ressemblent  pas  plus  aux  Tatars  que  les  Nègres  ne  ressemblent 
aux  Maures  eu  Afrique,  et  qu'il  n*y  a  de  commun  entre  eux 
que  la  vie  errante.  M.  Fischer  ,  quœst.  petrop, ,  pag.  9  ,  fait  la 
description  suivante  des  Mongols  :  a  Sunt  omnes  ^  quos  qui- 
dem  videre  mihi  contigit ,  Eluti  Mongalique  vuUu  illiberali , 
oculis  pusiUis ,  quales  sunt  cœcutientium ,  quamvis  ilU  satis 
àcutum  cernant ,  genis  tuberosis ,  naso  introrsus  acto  »  eminen-  • 
tibus/œdum  in  morem  binis  foraminïbus ,  barba  vel  nulla  i^el 
rarissima,  ceruicibus  opimis,  latis  hum-eris ,  membiis  com- 
pact is  firmisque  :  pu  tares  ab  alto  quodam  ^atore  genens 
/fuma/ii ,  non  illo ,  quem  sacras  Chris tianorum  litterœ  com-^ 
mendaut ,  progenitos.  Certe  Jîgura  taUs  est,  quœ  homfni, 
inter  Europœos  nato ,  non  deformis  pideri  nequeat* 

*  L*an  559  de  l'iiégyre.  Voyez  Abulgàsi  Baya  dur  (Aboul- 
gliazi  Bahadour)  Khan,  dans  son  Histoire  généalogique  de$' 
Tatars  ou  JUpngols ,  part.  III,  cbap.  1 ,  pag.  i56.  L'auleuc^ 
de  celte  histoire ,  traduite  en  François  et  publiée  à  Leyde* 
ea  I7a#>  étoiliKiian  du  Khaxi^me  et  desçcii4fint  de  Tscfakiigliis'' 
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PiaioDE  IV.  horde  particulière  de  Mongols  ^  qui ,  siégeant 
1074— i3oo.  sur  les  bords  des  rivières  d'Onon  et  de  Kerlon, 
étoit  tributaire  de  Tempire  de  Kin.  Ses  premiers 
exploits  furent  tournés  contre  les  autres  hordes 
de  la  Mongolie,  qu'il  força  de  reconnoître 
son  autorité.  Enhardi  par  ces  succès,  il  conçut 
ridée  bizarre  de  s'ériger  en  conquérant  du 
monde* 

Il  convoqua ,  pour  cet  effet ,  en  1 206 ,  à  la 
source  du  fleuve  Onon  ,  tous  les  chefs  des 
hoMes  Mongoles  et  les  généraux  de  ses  armées. 
Un  prétendu  inspiré  que  le  peuple  regardoit 
comme  un  saint  homme,  parut  dans  l'assem- 
blée ,  et  y  déclara  que  c'étoit  la  volonté  de  Dieu 
que  Thémoudgin  dominât  sur  toute  la  terre , 
que  tous  les  peuples  se  soumissent  à  lui,  et 
qu'il  portât  dorénavant  le  titre  de  Tschinghis 
ou  'TscJiinkiS'Khan  \ 

"  Khan  par  son  petit-fib  Scheibani.  Né  en  ]0i4  de  l'hëgjre,  il 
fui  ëievë  au  trône  du  Kharizme  en  io5a ,  el  mourul  en  1074 
de  Thégyre,  Tan  de  J.-C.  1 663^  après  un  règne  de  vingt-deux 
ans.  Son  fils  Anuscha-Mohammed-Khan  mit  la  dernière  main 
à  «et  ouvrage  qui  donne  la  généalogie  de  toutes  les  branches 
issues  du  conquérant  mongol.  D;eovion£s  ,  Histoire  générale 
des  JEfunSy  tom.  III ,  pag.  5o5  et  5i3. 

1  Selon  Awu&Am ,  Histoire  généalogique  des  Tatars  ou 
^Mongols,  pag.  194  »  ^i>i  ou  tgin,  signifie  grand  eu  langue  mou- 
gole,etitM  est  la  marque  du  superlatif,  en  sorte  que  tschinkiskhan 
aignifieroit  le  plus  grand  ou  le  très-grand  khan  ou  empereur. 
^  P.  Gavbil  ,  an  contraire ,  dont  nous  avons  une  histoire^ 
Intéressante  de  la  Dynastie  des  Mongous ,  tirée  des  mémoires 
xhinois ,  assure ,  pag.  la ,  Rem.  i ,  que  ,  d'après  une  tradition 
annuité  dat  Mon^oU  ;  ce  nouyeau  nom  a  été  tilé4u  cil  dVii 
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•  Ce  nouveau  conquérant  subjugua ,  dans  peu  jp^riode 
de  temps,  deux  grands  empires  tatars,  dont  1074—12 
l'un,  des  Tatars-Niutsché,  appelé  aussi  empire 
de  JKin^  embrassoit  toute  la  Tatarie  orientale 
et  la  partie  septentrionale  de  la  Chine  ;  et  l'autre, 
celui  de  Kara-Khataï  ou  des  Kara-Khitans  y 
s'étendoit  sur  la  Tatarie  occidentale,  et  avoit 
son  siège  à  Kaschgar,  dans  la  Buckh^rie '.  Il 
attaqua  ensuite  les  sultans  Khovaresn^ens,  qui 
dominoient  sur  le  Turkestan,  1$  Tran&oxi^De^, 
le  Kharasme  ou  Khovaresme,  le  Khoraza^n  e| 
toute  la  Perse,  depuis  Derbent  jusqu'à  Tlrak- 

oiseau  extraordinaire  et  divin,  qui,  placé  sur  nn  arbre,  durant 
rassemblée  dont  il  est  ici  question ,  fit  entendre  sa  voix  et  1« 
nom  de  Tschîngkls  ou  Tschingkisse.  On  adopta  ce  nom  comme 
un  augure  favorable  envoyé  par  le  ciel,  et  on  l'appliqua  au 
nouveau  conquérant.  Cette  dérivation  est  appuyée  de  l'autorité 
d'un  manuscrit  mongol ,  dont  M.  Pallas  rapporte  des  extraits 
dans  ses  Notices  sur  les  peuples  mongols.  Visdelou  ,  dans  sa 
Bibliothèque  orientale ,  pag.  lôo ,  dit  aussi  l'avoir  ainsi  appris 
des  Mongols.  Quant  au  titre  de  khan,  kha-hhan,  dont  les 
peuples  mongols  et  tatars  se  sont  servi  pour  indiquer  le 
souverain  seigneur  ou  maître ,  on  en  attribue  rintroductioik 
à  un  souverain  des  Avares,  nommé  Touloun, Tan  de  J.X.  4<^- 
Deguignes,  Histoire  générale  d^s  HunSf  iom.  I,  pari.  Il, 
pag.  337. 

'  C'est  de  ce  dernier  empire  que  dépdidoient  1^  Igonrs 
(Ouigours)  peuple  turc,  qui  demeiiroient  aux  eaviro)ts.  de 
la  ville  de  Turfan  au  nord-ouest  de  la  Chine.  On  préteiMl 
qulls  culli voient  les  sciences  et  les  arts,  et  que  ce  furent  eux 
qui  communiquèrent  les  lettres  etTalphubetaux  autres  peuples 
turcs  et  mongols.  Deouiones,  /.  c,  toin.  itl,  pag.  24-  Sou- 
levés contre  les  Kara-Khi tans,  les  Igours  se  mirent  volon- 
tairement sous  la  prolectiou  du  conquérant  mongol;  veçs 
4*au  130^.  Asu^GASi  ^  pmet.  III,  chap.  9. 


/ 
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RioDE  IV.  Arabi  et  aux  Indes.  Cette  puissante  monarchie 

)74— i3oo.  fut  bouleversée  par  Tschingis-Khan ,  dans  le 
cours  de  six  campagnes ,  et  ce  fut  pendant 
cette  guerre  que  les. Mongols,  en  marchant 
contre  les  Kaptschaks^  au  nord  de  la  mer 
Caspienne,  sous  la  conduite  de  Touschi,  fils 
aîné  de  Tschinghis-Khan,  firent  leur  première 
•   invasion  dans  la  Russie. 

îon  Caractère.  Tschinghis,  après  avoir  encore  soumis  tout 
le  Tangout,  mourut  en  1227,  dans  la  soixante- 
cinquième  année  de  son  âge.  On  observe  en 
lui  les  traits  d'un  grand  homme  fait  pour  com- 
mander aux  autres,  mais  dont  les  rares  qualités 
étoient  ternies  par  la  férocité  de  son  naturel 
qui  se  plaisoit  à  tuer,  à  piller  et  à  détruire. 
L'humanité  frémit  à  la  vue  des  horreurs  inouies 
exercées  par  ce  barbare ,  dont  la  maxime  étoit 
d'exterminer  sans  miséricorde  tout  ce  qui  lui 
opposoit  la  moindre  résistance. 

sneceMctir»  de     Lcs  successcurs  du  conquérant  mongol  mar- 
an.  ^|^^j.gjj|.  g^j j.  gçg  traces.  Ils  achevèrent  la  conquête 

de  toute  la  Chine  %  bouleversèrent  le  califat 
de  Bagdad  ^  et  rendirent  tributaires  les  sultans 

^  Voyez  ci-de8sou8,  pag.  3oo,  1. 

^  Knblaï-Khan  anéantit,  en  1279,  l'empire  des  Song  ow 

Su/rij  qui  dominoient  sur  tout  le  midi  de  la  Chine;  et  ce  fut 

^  pour  la  première  fois  que  la  Chine  entière  subit  une  dorai- 

iiation  étrangère.  Gaubil,  Histoire  de  la  dynastie  des  Mon^ 

^0W5,  pag. 189. 

•5  Les  califes  de  Bagdad  ,  qui  avoient  fait  trembler  l'Asie , 
rAfrique  et  l'Europe ,  étoient  réduits  à  Tlrak-Arabi ,  dont  iU 
cxerçoient  la  souveraineté ,  lx)rsqu'i]8  furent  anéantis  par  ks 


DES     RÏIV^OLUTIONS.  SgS 

-S^ljoucides  dlconium  '.  Oktaï-Khan ,  succès-  PéaxoDE 
seur  immédiat  de  Tschinghis ,  envoya ,  en  1 235 ,  107^—1 
du  fond  de  la  Chine,  deux  puissantes  armées, 
l'une  contre  la  Corée,  à  l'extrémité  orientale 
de  la  Chine,  et  l'autre  contre  les  peuples  qui 
sont  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la  mer  Cas- 
pienne, Cette  dexnière ,  qui  avoit  pour  princi- 
paux chefs  Gajouk,  fils  d'Oktaï,  etBatou,  fils 
aîné  de  Touschi,  et  petit- fils  de  Tschinghis- 
Khan,  après  avoir  soumis  tout  le  Kaptschak, 
pénétra,  en  1257,  dans  la  Russie,  dont  elle 
fit  la  conquête.  Elle  se  répandit  de  là  dans  la 
Pologne,  la  Silésie,  la  Moravie,  la  Hongrie  et 
jusqu'aux  bords  de  la  mer  Adriatique  ,  sac- 
cageant les  villes,  dévastant  les  campagnes  et 
portant  partout  l'efiroi  et  le  carnage  *.  L'Europe 

Mongols ,  sous  le  règne  de  Mangou-Khan ,  Tau  de  Thégyre  656 , 
de  J.-C.  1258.  Ahmed  VII,  oucle  et  successeur  de  Abd'ul- 
làh  VII ,  dernier  calife  de  Bagdad ,  se  sauva  alors  eu  Egypte , 
où  il  fut  reconnu  calife  par  les  sultans  mamelucs ,  Tan  de  Thé- 
gyre  669  ,  de  J.-C.  1 261. 

»  Ce  dernier  événemetit  arriva  sous  le  sultan  Kàï-KHos- 
rou  H  ,  qui ,  ayanl  été  défait  par  les  Mongols,  s'engagea  à  leur 
payer  un  tribut  annuel ,  par  un  traité  (][ui  fut  signé  l'an  de 
Thégyre  641  ,  et  de  J.-C.  m/^S,  Les  Mongols  disposèrent  de- 
puis^ à  leur  gré,  du  trône  d'Iconim»,  et  finirent  par  dépouitler 
entièrement  ces  sultans.  Deguignes  ,  Histoii'e  générale  des 
Huns ,  tom.  II,  part.  II ,  pag.  74. 

*  AiiBéftic ,  moine  de  Tabbaye  des  Trois-Fontaines  ,  et 
auteur  contemporain,  rapporte,  dans  sa  Chronique  hïan  lù/^if 
que  Tempereur  Frédéric  II ,  somméde  la  part  du  Grand-IChaa 
de  se  soumettre ,  avec  Toffre  qu'il  lui  Rt  d'une  grande  charge  à 
sa  cour ,  répondit ,  en  plaisantant,  à  ce  singulier  message  quUl 
•M  connoissoii  asses  bien  en  oiseaux  pour  pouvoir  aipiripr  à  U 
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PÉRiooE  IV.  frémît  à  la  vue  de  ces  barbares  qui ,  pour  do- 
1074— i3oo.  miner  sur  toute  la  terre,  sembloient  vouloir 
tout  détruire. 
Étendue  L'cmpïre  des  Mongols  fut  à  son  plus  haut 

*  M^ioL  °*  point  d'élévation  sous  Kublaï  ' ,  petit-fik  de 
Tschinghis,  vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Il 
s'étendoit  alors  du  sud  au  nord,  depuis  la  mçr 
^e  la  Chine  et  les  Indes  jusqu'au  fond  de  la 
Sibérie;  et  de  l'Orient  en  Occident,  depuis  la 
mer  Orientale  et  le  Japon  *  jusque  dansTAsie- 
mineure  et  aux  frontières  de  la  Pologne  en 
Europe.  La  Chine  et  la  Tatarie  chinoise  for- 
moient  le  siège  de  l'empire  et  la  résidence  des 
grands-khans  ou  empereurs  mongols,  pendant 
que  les  autres  parties  de  l'empire  étoient  gou- 
vernées par  des  princes  ou  khans  de  la  famille  de 
Tschinghis-Khan,  qui  reconnoissoient  le  grand- 
khan  pour  leur  seigneur  suprême,  ouavoient 
leurs  propres  rois  et  princes  qui  lui  payoient 
tribut  ^ 


charge  de  grand  fauconnier  du  Khan.  Cependant  ce  prlnoe 
qui  s'arrêtoit  alors  en  Italie,  dëlacha  son  fils  naturel  Henri  » 
avec  un  corps  de  iroupes,  qui,  réuni  à  une  armée  que  Canrad, 
Toi  des  Romains,  avoit  rassemblée  en  AUemagne,  marcha 
contre  les  Mongols,  les  défit  aux  environs  du  Danube,  et  les 
repoussa  des  frontières  de  l'Allemagne  qu'ils  étoient  sur  îe 
point  d'envahir.  M ATTïjiEUs  Paris  Hisîoria  major,  à 
Tan  1241,  pag.  564- 

'  Kublaï  régna  depuis  1 260  jusqu'en  1294. 

°  Kublaï  avoit  aussi  projeté  la  conquête  du  Japon  ;  matis  U 
Jlolle  qu'il  y  envoya  en  1281  fut  dispersée  par  une  tempête. 

3  Xela  étoient  les  rois  de  Tonquin ,  de  Cochinchiue  >  pU- 


terues. 
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Lés  principaux  des  khans  subalternes  de  lapé^ioDs 
descendance  de  Tschinghis  étoient  ceux  de  1074—1 
Perse',  du  Zagataï*  et  du  Kaptschak. '  Leur  ^hams  • 
dépendance  à  l'égard  du  grand -khan  '  ou 
empereur  de  la  Chine,  cessa  entièrement  à  la 
mort  du  grand  -  khan  Kublaï  ^,   et  la  domi- 

sieurs  rois  des  Indes,  les  grands-ducs  de  Russie,  les  sullans 
dlconiuni. 

*  La  dynastie  des  Mongols  de  Perse,  fondée  par  Houlagou , 
frère  de  Kublaï- Khan,  finit  en  i4io»  avec  le  sultan  Ahmed, 
dont  les  états  passèrent  aux  Timourides  et  aux  Turcomans  , 
qui  furent  remplacés,  au  commencement  du  seizième  siècle  , 
par  les  sophis  de  Perse.  Deguignbs,  Hist.  des  Huns,  liv.  XVII, 
pag.  345. 

A  La  dynastie  du  Zagataï,  qui  iiroit  son  nom  de  Zagataï, 
second  fils  de  Tschinghis,  dominoit  sur  la  Transoxiane ,  le 
Kharasme,  le  royaume  de  Kaschgar ,  et  généralement  sur  tous 
les  pays  qui  s'étendent  depuis  le  Gihon  et  les  sources  de  Tlndus 
jusqu'à  la  rivière  d'Ily ,  dans  la  Tatarie.  Elle  tomba  en 
décadence  dans  le  quatorzième  siècle ,  vers  l'an  1 346 ,  où  s'éle- 
vèrent des  usurpateurs ,  qui ,  semblables  aux  anciens  maires 
du  palais  en  France,  s'attribuèrent  l'autorité  souveraine,  en 
ne  laissant  aux  descendans  de  Zagataï  que  l'extérieur  de  la 
royauté  et  le  vain  titre  de  khan.  Ce  fut  parmi  les  Mongols  du 
Zagataï  que  parut  le  fameux  Timur ,  qui ,  vers  le  fin  du  qua^ 
torzième  siècle,  joua  de  nouveau  le  rôle  de  couqûérant. 

3  On  peut  juger  de  celte  dépendance  par  le  récit  du  cordelier 
ftuBRUQUTS,  qui,  ayant  été  envoyé  par  le  roi  Louis  IX  de 
France,  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Batou  ,  khan  dir 
Kaptschak,  et  de  son  fils  Sartak  ,  résidant  sur  le  Wolga  , 
ne  put  être  accueilli  par  eux,  mais  fut  obligé  d'aller  joindre  le 
grand-khan  Mangou ,  dans  la  Mongolie.  Voyez  Rubruquis  , 
VoycLgeSy  chap.  33.  Aussi  les  grands-ducs  de  Russie,  jusqu'au 
temps  de  Kublaï,  ne  purent  se  dispenser  de  faire  en  personne 
leurs  soumissions  a»x  grands-khans  de  la  Mongolie  ou  de  la 
Chine ,  à  chaque  changement  de  règne. 

4  Arriv4»t]i  >394« 
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»iiiioD*  îV.  naliott  des  Mongols  dans  la  Chine  fut  anéantie 

1074—1300.  en  i368'. 

KhânsduK-p-      Quant  aux  Mongols   du   Kaptschak,    leur 

*^'*^*  domination  s'étendoit  sur  tous    les   pays  ta- 

tars  situés  au  nord  de  la  mer  Caspienne  et 
du  Pont-Euxin,  ainsi  que  sur  la  Russie  et  la 
Crimée. 

Batou  Khan ,  fils  aîné  de  Touschi  et  petit-fils 
de  Tschinghis,  fut  le  fondateur  de  cette  dynastie. 
Attachés  àla  vie  nomade,  les  khans  du  Kaptschak 
campoient  sur  les  bords  du  Wolga  en  passant 
ti'un  endroit  à  l'autre,  avec  leurs  tentes  et  trou- 
peaux', suivant  l'usage  constant  des  peuples 
mongols  et  tatars.  Le  siège  principal  de  ces 
Ikhans  s'appeloit  la  Grande-Hordety  la  Horde 

»  Le  dernier  empereur  Chunti  fut  chasstS  alors  par  «a 
Chinois ,  nommé  Tchou  ,  chef  des  mëcontens  de  la  Chine  et 
fondateur  de  la  d3mastie  des  Miug  ou  Mim ,  qui  régna  en 
Chine  depuis  i568  jusqu'en  i644>  où  elle  fu t  bouleversée  par 
les  Tatars  Mantcheoux ,  nouveaux  conquérans  de  la  Chiire. 
Gaubil  ,  Histoire  de  la  dynastie  des  Mongous  ;  Deouionss  , 
Histoire  générale  des  Huns  y  au  liv.  XVî. 

*  RuBRUQUis,  au  chap.  21  de  ses  Voyages  ,  observe  que 
Batou-Khan  étoit  dans  l'usage  de  remonter  le  Wolga  avec 
tout  son  monde ^  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au  mois 
d'août;  et  que  depuis  ce  dernier  mois  il  commençoit  à  descendre 
ce  fleuve  pour  s'acheminer  vers  le  midi.  Selon  le  mêmeRu- 
SRUQ17IS  ,  au  chap.  49  >  Batou  construisit ,  sur  le  bord  oriental 
du  Wolga,  une  ville  appelée iSe/ûi;  ou  Saraî,  laquelle  devint 
le  siège  principal  des  souverains  du  Kaptschak;  mais  ni  lui, 
ni  les  khans  ses  successeurs  n'abandonnèrent  pas  pour  cela 
l'usage  des  campemens. 

^  Horde j  orde  ou  ordo ,  signifie,  en  Chine  tlAn  Tatarie, 
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rf^or  OU  la  Horde  du  Kaptschak  qui  fut  long-  p^rtodb*'] 
temps  la  terreur  des  Russes,  des  Polonois,  des  1074—13: 
Lithuaniens  et  des  Hongrois.  Elle  déchut  de 
sa  gloire  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle,  et 
disparut  tout-à-fait  avec  le  dernier  khan  Ahmed 
ou  Achmet,  vers  Tan  i48i  .  Il  ne  resta  alors 
Ique  les  hordes  particulières,  démembrées  de 
la  Grande-Horde,  celles  de  Kasan,  d'Astracan, 
de  la  Sibérie  et  de  la  Crimée  *,  qui  furent  suc- 
cessivement subjuguées  ou  anéanties  par  les 
Russes  ^ 

tente,  palais  y  siège,  Ordo-laligh  veut  dire  le  siège  ou  la 
demeure  de  la  lenle  royale.  De  là  vieut  que  le  mol  horde ,  oa 
orde ,  a  éié  employé  pour  sigui&er  uu  peuple  talar  parllctiUer, 
dépendant  d*uue  seule  tente  ou  ordo,  c'est-à-dire  du  prince 
qui  y  ^ient  son  siège.  Visd£lou  ,  suppL  à  la  blbl.  orientale^ 
pag.  134. 

»  Les  auteurs  russes  fixent  communément  à  l'an  i48i  la 
destruction  de  la  grande  horde  et  la  triste  fin  du  dernier  khau 
Achmet.  Ils  en  font  honneur  aux  Tatars  Nogaïs.  Voy«z 
"Rytschkow ,, Essai  sur  4' Aisioire  de  Kasan,  pag.  5i.  Lea 
auteurs  ^olbhbis  ,  au  contraire  ,  placent  cet  événement 
l'an  i5t>o  Ou  i5oi  ,  «t  font  mourir  le  dernier  khan  AcHnwit 
dans  les  prisons  de  Lithuanie.  Mi€HaviA  »  dans  sa  Sarmatia , 
lib.  I,  chap.  8,  distingue  deux  Achmets,  pèreetlUs,  lous 
les  deux  khans  du  Kaptschak.  Il  nomme  le  dernier  Szi- 
Achmet ,  et  prétend  qu'il  fut  ainsi  nommé  à  cause  de  se» 
souJEfrances. 

»  Le  fondateur  de  la  horde  de  la  Crimée  fut  Hadgi-Guéraï , 
qui  s'en  rendit  maître  lors  des  troubles  qui  suivirent  la  mort 
du  khan  Toklamisch.  Abulgast,  part.  Vil,  chap.  5,  fait 
descendre  les  Guéraï  de  Togaï  - Timour ,  fils  de  Touschi  et 
frère  cadel  de  Batou. 

^  Sur  les  Mongols  de  Tschinghis-Khan  voyez,  plu«  au 
long,  mon  Tableau  des  l'évoiutions  du  moyen  âge,  tom.  ï,  ^ 

pag.  a56  et  suiv. 
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PÉRioDB  IV.      Une  foule  de  princes  de  la  descendance  de 
1074— i3oo.  Wladimir-le-Grand,  s'étoient  partagé  les  vastes 
m«.tt«î partagée,  régions  de  la  Russie.  L'un  de  ces  princes,  re- 
vêtu de  la  dignité  de  grand-duc,  exerçoit  de 
certains  droits  de  supériorité  sur  les  autres,  qui 
n'en  jouoient  pas  moins  le  rôle  de  petits  souve- 
rîiins ,  et  se  faisoient  mutuellement  la  guerre. 
Le  siège  des  grands-ducs  étoit  Kiovie,  qu'on 
regardoit  comme  la  seule  capitale  de  l'empire. 
André  I  Jurjewitsch  ,   prince  de   Susdal , 
ayant  pris  vers  1167  ^^  ^^^^^  ^^  grand-duc,  et 
fixé  sa  résidence  à  Wladimir  sur  la  rivière  de 
Kliazma ,  il  en  résulta  une  espèce  de  schisme 
politique  dont  les  suites  furent  des  plus  funestes 
pour  la  Russie.  Le  grand-duché  de  Kiovie, 
avec  les  principautés  qui  en  relevoient,  se  déta- 
cha alors  insensiblement  du  corps  de  l'empire, 
et  finit  par  devenir  la  proie  des  Lithuaniens  et 
des  Polonois. 
««>qm.e  par  les     Au  milicu  de  ces  divisions  et  4m^  troubles 
Mongols,     intestins  qui  en  furent  la  suite,  la  Rufisîe  se 
soutenoit  à  peine  contre  les  Bolgars ,  les  Polow- 
ziens  *  et  autres  barbares  ses  voisins ^  lorsqu'elle 

^  Ces  peuples  demeuroi«ut  au  nord  de  la  mer  Caspienne, 
entre  llaïk ,  le  V^olga  elle  Tanaïs.  C'ëloit  là  le  pays  connu  chez 
les  Mongols  et  les  Orientaux  sous  le  nom  de  Kaptschak  ou 
Kiptschak.  Le  Wolga  donna  le  nom  aux  anciens  Bolgars  ou 
Bulgares.  Les  Poiowziens,  plus  rapprochés  du  Tanaïs  ^  por- 
toient  aussi  les  noms  d'Uzes ,  de  Cumans ,  de  Turcs  ou 
Turcomans ,  de  Kaptschaks ,  selon  Thunmann  ,  Dissert,  de 
Slauanis  Ptolemœi  ,  de  silu  lacus  Musiani  et  de  Cumanis , 
pag.  i35  et  suiy.  Jean  du  Plan  Cakpin^  au  chap,  3  de  tes 


f 


DES    RÉVOLUTIONS.  3oi 

se  vît  attaquée ,  par  les  Mongols  de  Tschingis-  PimoDE 
Khan.  Touschi',  fils  aîné  de  ce  fameux  con-  1074— 15< 
quérant,  ayant  tourné  la  mer  Caspienne,  pour 
fondre  sur  les  Polowziens ,  eut  à  sa  rencontre 
les  princes  de  Kiovie ,  alliés  de  ces  peuples.  La 
bataille  qui  se  donna,  le  16  juin  1225%  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Kalka^,  fut  des  plus 
meurtrières.  Les  Russes  essuyèrent  une  entière 
défaite.  Six  princes  russes  périrent  sur  le  champ 
de  bataille,  et  toute  là  Russie  occidentale  fut 
ouverte  au  vainqueur.  Les  Mongols  pénétrèrent 
jusqu'à  Nowgorod-Sev^^erski,  en  mettant,  sur 
leur  route,  tout  à  feu  et  à  sang.  Ils  retour- 
nèrent alors  sur  leurs  pas ,  sans  étendre  leurs 
ravages  plus  loin.  Ils  revinrent  à  la  charge 
en  1237,  sous  la  conduite  de  Batou,  fils  de 

F'oj0ges,  appelle  Comanie  toute  retendue  de  pays  qui  est 
arrosé  par  les  quatre  grands  fleuves  :  le  Dnieper,  le  Tanaïs, 
le  Wol^a  et  l'Iaïk.  Rubruquis  donne  la  même  étendue  à  la 
Comanie,  qti'îl  traversa  en  i  aSS ,  et  lui  assigne  la  Russie  pour 
frontière  dn  côté  du  nord.  Selon  lui,  les  Comans  s'appeloitnt 
eux-mêmes  KapiscàaJts. 

I  Selon  les  Arabes,  Giougi  ;  selon  Âlbugasi,  Zuzi;  selon  Im 
Mongols,  Sootschi;  et  d'après  les  Chinois^  Tchouichj. 

>  Les  annales  russes  varient  dans  la  date  de  cette  première 
invajsion  des  Mongols.  Les  uns  la  fixent  à  Tannée  i  asô ,  et  les 
antres  à  1334  ou  à  lasS.  Tatischtschew,  dans  son  Histoire 
d/s  Russie  f  tom.  III,  pag.  4^9,  met  le  16  juin  1334  pour  le 
jour  de  la  bataille;  et  le  prince  Schtscherbatow ,  d'accord 
avec  l'histoire  chinoise  et  les  auteurs  arabes,  adopte  le  16  juin 
de  l'année  i333.  F'oyez  aussi  Gavbil  ,  Histoire  de  la  dynastie 
des  Mongous,  pag.  40. 

^  Cette  rivière  se  jette  dans  la  mer  d'Âsow;  RyTdCHKO'Wi 
topographie  d'Orenbourg^  tom.  I ,  pag.  Gi. 
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PiMOjpK  IV.  Tquschî  et  gouverneur  des  régions  septentrîo- 
io74r-i3oo.  nales  de  l'empire  des  Mongols.  Ce  prince,  après 
avoir  achevé  la  conquête  du  pays  des  Polo  wziens 
et  des  Bolgares  \  c'est-à-dire  de  tout  le  Kap- 
tschak,  entra  dans  la  Russie  septentrionale, 
où  il  prit  Rézan  et  Moscou ,  sur  la  fin  de  Tan- 
née 1237,  et  tailla  en  pièces  une  arméef  russe 
proche  Kolomna.  Plusieurs  villes  de  cette  partie 
de  la  Russie  furent  saccagées  par  les  Mongols 
au  commencement  de  l'année  suivante.  La  fa- 
xnille  du  grand-duc  Jurje  II  Wsév^^olodowitsch 
périt  au  sac  de  Wladimir  sur  la  Kliazma.  Ce 
prince  fut  tué  lui-même  dans  une  bataille  qu'il 
livra]  aux  Mongols  auprès  de  la  rivière  de  Sita. 
Batou'poussa  ses  conquêtes,  dans  la  Russie  sep- 
tentrionale, jusqu'à  la  ville  de  Torschok,  dans 
le  territoire  de  la  république  de  Nowgorod*.  Il 
étendit  les  années  suivantes  ses  ravages  par  toute 
la  Russie  occidentale ,  où  il  prit  entre  autres 
Kiovie,  Kaminiec  en  Podolie,  Wladimir  en 
"Wolhynie  et  Halitsch.  C'est  ici  la  chute  du 
grand-duché  de  Kiovie  ou  de  la  Russie  occi- 
dentale qui  ^  dans  le  siècle  suivant,  devint,  avec 

1  Batou  prit,  en  1336,  Brjschimof,  capitale  desBoIgars, 
dontouYoit  encore  les  ruines,  sous  le  nom  de  Bolgariy  à 
quatre-vingts  versles  au-dessus  de  Simbirsk,  sur  le  Wolga. 
ï* ALLAS ,  Description  de  ses  voyages ,  tom.  I ,  pag.  121. 

*  Cette  république  ne  fut  point  envahie  par  les  Mongols. 
'Voyez,  sur  Tinvasion  de  Batou  ,  les  Annales  de  Russie ,  selon 
le  CodeNiconien,  part.  II,  pag.  071  et  suiv.  ;  Schtscher- 
Bi^TOW,  Histoire  de  Russie,  tom.  II,  lib.  VI,  diap.  6  ;  Tatisch- 
TSCHEW,  Histoire  do  Russie,  tom.  UI,  pag.  466. 
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les  principautés  qui  eii  relevoient,  le  partage  Pbï^odb  ivj 
des  Lithuaniens  et  des  Polonois  *.  1074—4300. 

Quant  au  ffrand- duché  de  Wladimir,  qui  crand-dnci.*  a. 

I  ^  .       i^    T>  •  •  1  •  WUdimir. 

comprcnoit  la  Kussie  orientale  et  septentrio- 
nale, il  subit  l'afFreux  joug  des  Mongols  ou 
Tatars  ^,  qu'il  porta  au-delà  de  deux  siècles. 

Un  hpmme  extraordinaire,  qui  parut  dans  ces  Ai<mB4r« 
temps  calamiteux,  préserva  cette  partie  de  la 
Russie  d'une  entière  ruine.  Ce  fut  le  prince 
Alexandre  ^  fils  du  grand-duc  Jaroslaw  Wse- 
wolodowitsch ,  auquel  une  victoire,  remportée? 
sur  la  Newa  ^  fit  donner  l'épithète  de  NewskL 
Elevé,  par  Batou-Khan,  à  la  dignité  grand- 
ducale^,  la  sagesse  de  sa  conduite,  son  exac- 
titude à  payer  le  tribut  et  à  garder  la  fidélité  aux 
souverains  Mongols,  lui  valut,  pendant  tout  soa 
règne,  la  bienveillance  des  nouveaux  maîtres 
de  la  Russie.  Ce  grand  prince  mourut  en  1261 

*   Voyez  ci  -  dessous,  Përiode  V,  art.  de  Ru^ie. 

^  Les  Mongols  du  Kaptschak  qui  dominoienl  sur  la  Russie, 
sonl  plutôt  connus  sous  le  nom  de  Talars  que  sous  celui  de 
Mongols,  parce  qu'^établis  dans  des  pays  talars,  et  n'ëlant 
point  renforces  par  de  nouvelles  colonies  tirées  de  la  Mon-  ^ 

golie,  ils  adoptèrent  peu  à  peu  la  langue  et  les  mœurs  des 
Tatars  au  milieu  desquels  ils  vivoient. 

^  Cette  victoire  dotit  parlent  les  annales  de  Russie  comms 
ayant  été  remportée  sur  les  chevaliers  de  Livonie,  assistés  de 
troupes  danoises  et  suédoises ,  est  fixée  à  Fan  1 2^\  par  le  savant 
MiîLLER,  Vie  (V Alexandre  Newski,  dans  Samlung  Russiscàer 
Gesc/itcàte ,  tom.  I ,  pag.  281.  On  observe  cependant  que  les 
écrivains  livoniens,  danois  et  suédois  passeu-t  cette  victoire 
entièrement  sous  silence. 

4  En  11245. 
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PÉRIODE  IV.  et  fut  mis  au  nombre  des  Saints.  Pierre^lô- 
1074— i3oc.  Grandj,  pour  honorer  sa  mémoire,  fit  construire 
un  couvent  sur  les  bords  de  la  ]N[ewa,  auquel 
il  donna  le  nom  d'Alexandre  Newskî,  et  Timpé- 
ratrice  Catherine  I  institua  un  ordre  qui  porte 
également  le  nom  de  ce  prince  ^ . 
JjJ|»«Mî  p««-  La  Pologne ,  partagée  entre  plusieurs  princes 
de  la  dynastie  des  Piasts,  fut,  dans  les  temps 
dont  nous  parlons,  constamment  en  proie  aux 
divisions  intestines,  et  exposée  aux  incursions 
des  peuples  voisins.  Ces  partages ,  source  prin- 
cipale des  maux  qui  affligèrent  la  Pologne, 
remontent  à  la  mort  de  Boleslas  H!  *  qui , 
divisant  ses  états  entre  ses  fils,  ordonna  que 
l'aîné  tiendrpit  Gracovie  et  son  district ,  à  titre 
de  monarque ,  et  qu'il  exerceroit  des  droits  de 
supériorité  sur  les  ducs  et  princes  apanages, 
îjes  frères  ^.  Cette  clause ,  qui  devoit  empêcher 
le  démembrement  de  l'état ,  ne  servit  qu'à  allu- 
nler  le  feu  de  la  discorde  entre  les  princes 
co-partageans.  Ulasdislas,  qu'on  regarde  com- 
munément comme  l'aîné  des  fils  de  Boleslas  III, 
ayant  fait  des  efforts  pour  dépouiller  sçs  frères, 
fut  chassé  par  eux  de  la  Pologne  \  et  sa  posté- 
rité réduite  à  se  contenter  de  la  Silésie.  Les. 
fils  de  ce  prince  fondèrent,  dans  ce  pays,  de 

'  MUluek,  /.  c,  pag.  3i4* 
^  C'est-à-dire  à  Tannée  1 1 38. 

3  ViNCENTius  Kadlubko  ,   Historia   Polon* ,  lib.  III , 
cpisi.  27. 
"^  Eu  ii46.  Kadlubko,  lib.  III,  ep.  3i, 
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Bômbreuses  branches  de  ducs  et  de  princes  qui  période  xv. 
introduisirent  des  colonies  germaniques  dans  1074—1300. 
la  Silésie,  et  passèrent  tous ,  avec  le  temps ,  sous 
la  haute  souveraineté  de  la  Bohême. 

Conrad ,  fils  de  Casîrair-le-Juste  et  petit-fils 
de  Boleslas  III,  forma  les  branches  des  ducs  de 
Cujavie  et  de  Masovie.  Ce  fut  lui  qui  appela  les 
chevaliers  Teutoniques  contre  les  payens  de  la 
Prusse,  et  qui  établit,  en  isSo,  cet  ordre  dans 
le  territoire  de  Cùlm  '. 

Les  Mongols ,  après  avoir  soumis  la  Russie ,  E«v.i,ie  par  i« 
envahirent  la  Pologne,  dans  le  cours  de  l'an-  ^°°«''*'- 
née  1240.  Victorieux  à  la  bataille  de  Schidlow, 
en  1241,  ils  mirent  le  feu  à  Cracovie  et  mar- 
chèrent sur  Liegnitz  en  Silésie,  où  une  armée 
nombreuse  de  croisés  s*^étoit  rassemblée  sous 
les  ordres  de  Henri,  duc  de  Breslau.  Ce  prince' 
fut  défait  et  tué  dans  l'action;  toute  la  Silésie, 
ainsi  que  la  Moravie,  furent  alors  cruellement 
dévastées  par  les  Mongols  *. 

La  Hongrie  présente  le  tableau  d'une  nation   Ho«gn«;  «on 

^  *-  état  barbare. 

guerrière  et  barbare,  dont  rien  n'atteste  mieux 
la  férocité  de  mœurs  que  les  lois  rendues  sous 
les  rois  Ladislas  et  Coloman ,  à  la  fin  du  onzième 
et  au  conamencement  du  douzième  siècle.  Les 
crimes  y  sont  punis  ou  par  la  perte  de  la  liberté, 

j  Voyez  ci-dessus ,  pag.  386. 

*  Voyez  BoGjJPHJLL ,  ëvêque  de  Posnanie  el  écrivain  polo- 
~  nois  du  treizième  siècle  ,    dans   sa    chronique ,  publiée   par 
SoMMERSBERG,  ScHpi,  rcrum  Siles. ,  tora.  1 ,  pag.  60  j  H£N£Llt 
abHennenfeld  Annales  Silesiœ ,  pag.  5249* 

I.  20  ' 
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iRioDE  IV.  OU  par  celle  de  quelque  membre ,  comme  œil  ^ 
374— i3oo.  Aez ,  langue,  etc.  '  Ces  lois  étoien^t  publiées  dans 
les  assemblées  générales  composées  du  roi,  des 
grands  officiers  de  la  couronne ,  des  représen- 
tans  du  clergé  et  des  hommes  libres.  Toutes  les 
branches  d'ailleurs  de  la  puissance  executive 
appartenoiçnt  aux  rois  qui  faisoient  la  guerre 
et  la  paix  à  leur  gré;  et  les  comtes,  ou  gouver- 
neurs de  province,  ne  prétendoient  à  aucun 
pouvoir  propre  ni  héréditaire  ^. 
i4«êie,  d«  sM  Sous  un  gouvernement  aussi  fort,  il  fut  facile 
aux  rois  de  Hongrie  de  reculer  les  limites  de 
leurs  états.  Xe, roi  Ladislas  enleva,  vers  1080, 
aux  Grecs  le  duché  de  Sirmium,,  composé 
de  la  partie  inférieure  de  rKsclavonie  \  Le 
même  prince  étendit  ses  conquêtes  daâs  la 
Croatie.  Ce  pays  étoit  gouverné,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  par  des  princes  Slaves  qui  dômi- 
Boient  sur  une  grandq  partie  de  Tacici^nne 
Illyrie  et  Dalmatie,.à  laquelle  ûê  doni^èrént  ]^ 
ikom  de  Croatie;  ils  tenoient  aussi  rE&clavonie 

^  Weuboecz,  Corp. /uns  hung, ,  tam.  II,  pag.  i4e^  a6. 

a  Otto  fri«inoensi»,  de  gestis  Frid.  /,  lib.  I ,  cap.  3i.  C« 
même  auteur^  qui  écrivit  dans  le  douzième  siècle,  remarque 
qu«  les  Hongrois  demeuroieu't  encore  sons  des  leiites,.  eii 
ë^  e^  en  automne;  qu'on  ti^ouToit  dans  ce  royamne  peu  dé 
maisons  bâties  en  bois  et  en  pierres  ;  que  les  grands ,  en  allant 
à  la  cour,  y  faisoient  porter  leurs  chaises,  et  que  la  même 
chose  étoit  pratiquée  par  ceux  qui  àUoiént  voir  leurs  voisins 
en  hiver. 

3  Pray  ,  Dissert atîo  V,  in  Annales  ifetares  Hunnorum , 
Jtfariîm  et  IIt(ngarori/m ,  ]^a^,  S^, 
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supérieure.   Dircislav  fut  le  premier  de  cesP^^^^oDE 
princes  qui  prit  le  litre  de  roi  vers  Fan  994  *•  1074—1 
Demetrius  Swinimir,  un  de  ses  successeurs,  se 
rendit,  en  1076,  vassal  du  pape  pour  jouir  de 
sa   protection  \  La  race  de   ces  rois   s'étant» 
éteinte  quelque  temps  après,  le  roi  Ladislds, 
dont  la  sœur  avoit  été  mariée  à  Demetrius  Swi- 
nimir^ profita  des  troubles  qui  s'élevèrent  dans^ 
la  Croatie  pour   conquérir,  vers  1091,   une 
grande  partie  de  ce  royaume,  et  surtout  l'Es- 
clavonle  supérieure  qui  en  ^elevoit^  Le  roi 
Coloman  acheva  cette  conquête  en  1 102  ^  et  3e 
fit  couronner,  la  même  année,  roi  de  Croatie^ 
et  de  Dalmatie  à  Belgrad-sur^mèr  ^.  Il  soumit 
pareillement,   dans  les  ainnées  suivantes,  les 
villes  maritimes  de  lia  Dalmatie,  telles  que  Spa-^ 
latpo,  Trau,  Zaya  ^,  qu'il  enleva^  à  la  république 

1  Farlati  Illyricum  sacrum jioxa.  111  y  pag.  110. 

*  ^^c^  ci-dessus,  pag.  168. 

3  Thomas  archidiaconvs  Spalatinxjs,  HUtoria  Salo" 
nitanay  cap.  17,  dans  Schwandtneri  Script,  rerum  hungar. , 
lem.  III^  pag.  566.  Pray,  Annales  regum  Hungariae,  tom.  I, 
pag.  87  ;  Kercselich  de  Corbavia  de  regnis  Dalmatiœ , 
Çroatifei  Sclauoniœ  notitiœ  preliminares  ^  pag.  1 18  et  1 3o. 

-  4  Lucius^  de  regno  Dalmatiœ  et  Croatiœ ,  lib.  III,  cap.  3. 

s  Thomas  Archidiaconus  ,  /.  c. ,  et  Luciuy,  lib.  III, 
cap.  4- 

6  L'invasion  de  la  Dalmatie  devint  une  source  de  troubles 
et  de  guerres  entre  les  rois  de  Hongrie  et  la  république  d« 
Venise  ,  et  ce  ne  fat  que  depyis  le  quinzième  siècle  que  les 
Vénitiens  réussirent  à  se  maintenir  dans  la  possession  de$ 
viUes  maritimes  dé  la  Dalmatie. 

20  * 
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i»#.îiioDE  ir.  (ïe  Venise.  Le  royaume  de  Rama  on  de  Bosnie 
i«74— i3oo.  passa,  dans  le  même  temps,  sous  sa  domina- 
tion. Dès  Tannée  iio3  il  prit  le  titre  de  roi  de 
Rama  ',  et  le  roi  Bêla  II,  son  successeur,  disposa 
du  duché  de  Bosnie  en  faveur  de  Ladislas ,  son 
fils  cadets  Enfin,  la  souveraineté  des  rois  de 
Hongrie  fut  aussi  reconnue ,  de  temps  à  autre , 
par  les  princes  et  rois  de  Bulgarie,  de  Servie 
ou  Rascie ,  de  même  que  par  les  princes  russes 
de  Halitsch  et  de  Wolodimir  ^  Toutes  ces 
conquêtes  donnèrent  lieu  à  un  abus  qui  devint 
funeste  à  la  Hongrie.  Les  rois  s'arrogèrent  le 
droit  de  disposer  dès  provinces  nouvellement 
conquises  en  faveur  de  leurs  cadets,  auxquels 
ils  les  concédèrent  à  titré  de  duchés  et  avec  des 
droits  de  suprématie.  Ces  derniers  s'en  préva- 
lurent pour  troubler  l'état  et  pour  fomenter 
des  guerres  civiles. 


*  Katona^  Hisioîia  critka  regvm  Hungariœ ,  tom.  III, 
p.  174  ;  Lucirs  ,  lib.  III,  cap.  3  et  8. 

a  Voyez  un  diplôme  de  Tanxiée  u5o  dans  Pbzii  Cod.  dipL 
Aislorico-episiolaiis  y  ]^,  355. 

3  Les  rois  Bêla  III ,  Emeric  el  André  II ,  furent  les  pre- 
miers des  rois  de  Hongrie  qui  prirent  les  titres  de  ces  diffé- 
rens  royaumes  sur  la  fin  du  douzième  el  au  commencement 
du  treizième  siècle.  Colomail ,  fils  puiné  du  roi  André  II , 
fut  même  couronné ,  en  iài4,  roi  de  Halitsch  et  de  Wolo- 
dimir. Pray,  annales  regum  Hun garlœ\  tom.  I ,  p.  175, 
198,  3a 3;  Palma  ,  Heraldicœ  regni  Hungariœ  spécimen,, 
pag.  68,  69  ,  71  ;  Codex  Niconianus  \  loih:  II ,  pag.  3 10,. 
340 ,  346.  Les  princes  russes  reprirent  cependant  Halitsch 
dans  les  années  j  218  et  1320. 
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Le  règne  du  roi  André  II  est  remarquable  par  i^riod 
une  révolution  arrivée  dans  le  gouvernement.  107*— 
Ce  prince  ayant  entrepris,  en  1217,  une  ^^P^"  «^^«i»' 
dition  en  Terre -Sainte,  pour  laquelle  il  fit 
des  dépenses  extraordinaires  et  ruineuses,  les 
grands  profitèrent  de  son  absence^ pour  augmen- 
ter leur  pouvoir  et  pour  usurper  les  domaines 
et  les  revenus  de  la  couronne.  La  corruption 
pénétra  dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion, et  le  roi  fit  de  vains  efforts,  après  son 
retour,  pour  remédier  aux  désordres  de  Tétat 
et  à  l'épuisement  de  ses  finances.  H  prit  enfin 
le  parti  de  convoquer,  en  1222,  une  diète  gé- 
nérale, dont  le  résultat  fut  le  femeux  décret 
ou  bulle  d'or,  base  de  la  constitution  vi<:ieuse 
qui  régit  la  Hongrie  encore  de  nos  jours.  Les 
biens  du  clergé  et  de  la  noblesse  y  furent  dé- 
clarés exempts  de  taxes  et  de  logemens  de 
gens  de  guerre;  les  nobles  acquirent  l'hérédité 
des  biens  royaux  qu'ils  avoient  reçus  en  récom- 
pense de  leurs  services;  ils  furent  déchargés 
de  l'obligation  de  servir  hors  du  pays^  à  leurs 
frais,  dans  les  expéditions  militaires,  et  on  leur 
accorda  même  le  droit  de  résistance  ^  au  cas  que 
le  roi  enfreignit  l'un  ou  l'autre  article  de  ce 
décret  *.  Ce  fut  aussi  le  roi  André  II  qui  con- 
féra, en  1 22^^  de  grands  privilèges  et immunités^ 


"  Werboecz  ,  Corpus  juris  hung, ,  tom.  Il ,  p.  38  ;  Palmà^ 
Jfotitia  HungariaSj  édil.  de  1785 ,  lom.  I ,  f .  601  ei  641. 
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iRioDE  ïv.  aux  Saxons  ou  Allemands  de  la  Transilvanie  ', 
D74— i3oo.  qui  y  avoient  été  appelés  parle  roi  Geysall". 
fnvaMon  des  Eh  i24i  ,  SOUS  le  Tcgne  du  roi  Bêla  IV,  la 
m^o ..  Hongrie  fut  inondée  tout-à-coup  d^ùne  armée 

de  Mongok,  commandée  par  plusieurs  chefs, 
dont  les  principaux  étoient  Batou  ^  fils  de  Tou- 
chi,  et  Gaiouk,  fils  du  grand-khan  Oktaï.  Les 
Hongrois,  livrés  à  la  mollesse  et  vivant  dans 
une  parfaite  sécurité,  avoient  négligé  de  pour- 
voir à  temps  à  lei^r  déferise.  Réunis  enfin  sous 
les  drapeaux  de  leur  roi,  ils  établirent  négli- 
gemment leur  camp  sur  les  bords  du  Sajo.  Ils 
y  furent  surpris  par  les  Mongols  tjui  en  firent 
4ln  carnage  effroyable.  Le  prince  Coloman, 
frère  du  roi,  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  le  roi  ne 
réussit  qu'avec  peina  à  se  sauver  dans  les  îles  de 
la  Dalmatie.  Toute  la  Hongrie  fut  a'iors  ouverte 
au   vainqueur  qui   répandit   aussi   ses    armes 
victorieuses  dans  TEselavonie,  la  Croatie,  la 
Dalmatie ,  la  Bosnie ,  la  Servie  et  la  Bulgarie , 
assouvissant  partout  sa  rage  du  sang  des  peuples 
qu'il  faisoit  couler  à  grands  flots.  Ces  barbares 
sembloient  décidés  à  vouloir  se  fixer  dans  la 
Hongrie,  lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  du 
grand-khan  Oktaï ^  et  de  l'élévation  de  son  fils 
<jajouk  au  trône  de  la  Chine,  les  engagea,  au 
'bout   de   trois  ans,   à  abandonner  leur  con- 

ï   La  chartre  y  relative  se  irouve  dans  Bjenkoe  ,  Tra/i^//- 
pania ,  lom.  I ,  ^.  439. 

*  Vers  Tan  1142.  Benkoe^  ibid.  p.  429- 
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• 

•q[aêtfe,  et  à  reprendre,  avec  un  butin  immense,  P^i^ioi 
le  chemin  de  TOrient  et  de  la  Chine  *.  A  cette  1074- 
nouveHe,  le  roi  Bêla  IV  sortit  du  lieu  de  sa  re-     < 
traite  :  revenu  dans  la  Hongrie,  il  rassembla  les 
restes  de  son  peuple  errant  dans  les  forêts,  et 
caché  dans  les  montagnes.  Il  releva  les  villes 
du  milieu  de  leurs'  cendres,  fit  venir  de  nou- 
velles colonies  de  la  Croatie,  de  la  Bohême, 
de  la  Moravie  et  de  la  Saxe ,  et  rendit  peu  à 
peu  la  vie  à  l'état  qui  avoit  été,  pour  ainsi  dire , 
anéanti  par  les  Mongols. 

L  empire  grec  s'acheminoit  de  plus  en  plus   Enii«r 

veite  sa  ruine.  Harcelé  en  Orient  par  les  Turcs 

Seljoucides,  infesté  du   côté  du  Danube  par 

.  les  Hongrois  %  les  Petschenègues  ^  les  Uzes"^ 

et  Cumans*,  déchiré  par  des  factions  et  des 

*  Thomas  Archidiaconus  SPAiiATiNUS,  auteur  conlerm- 
poTdin ,  in  Historia  Satonitana  ,au  ch.  Sy^t  suîvans  ;  Falma, 
Not'Uia  Hutig*,  p.  265. 

.  ^  Strltteri  Jfé/Tzori^  Populo  mm,  tom.  III,  pag.  653  et 
suivantes. 

3  ^oy'ez  d-dessus ,  p.  88  et  142  ;  et  Strittèr,  /.  c, ,  p.  85a 
et  SUIT. 

*  Les  Uzes  sont  les  Polowziens  des  Russes ,  et  les 
Kaptscbaks  ou  Turcs  des  Orientaux.  Koyez  ci  -  dessus , 
pag.  Soo. 

^  Les  Cumans  ou  Comans,  qu'on  croit  aussi  les  même» 
avec  les  Uzes,  établirent,  après  plusieurs  variations  de  domi- 
cile ,  une  de  leurs  colonies  dans  une  partie  de  l'ancienne  Daeè, 
«ujourd'hui  la  Moldavie  et  la  Walachie.,  ^ui  pçit  d'eux  le 
nom  de  Cu manie.  Pray,  Annales  veteres  Hunnorum , 
part.  III ,  lib.  a ,  p.  887  ;  Palma  ,  Noiiiia  rerum  hungari- 
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PÉRIODE  IV.  guerres  intestines,  cet  empire  n opposoit  plus 

1074— i3oo.  que  de  foibles  efforts  à  des  ennemis  qui  renais- 

soient  sans  cesse _,  lorsqu'il  se  vit  tout-à-coup 

menacé  d'une  entière  destruction  par  les  eflPets 

de  la  quatrième  croisade. 

L'empereur  Isaac  l'Ange  avoit  été  détrôné, 
en  1195,  par  son  frère  Alexis  III  qui  lui  avoit 
fait  crever  les  yeux.  Le  fils  dTsaac ,  nommé 
aussi  Alexis,  trouva  moyen  de  se  sauver;  il 
vint ,  en  1 2o3 ,  à  Zara  en  JDalmatie ,  implorer  le 
secours  des  seigneurs  croisés  qui,  après  avoir 
aidé  aux  Vénitiens  à  reprendre  cette  ville  re- 
belle ,  étoient  sur  le  point  de  mettre  à  la  voile 
pour  faire  le  trajet  de  la  Palestine.  Le  jeune 
Alexis  offrit  aux  croisés  de  les.  indemniser  des 
frais  de  l'expédition  qu'ils  entreprendroient  en 
sa  faveur;  il  leur  fit  espérer  l'union  des  deux 
églises,  et  des  secours  considérables  en  argent 
et  en  troupes ,  pour  les  aider  à  reconquérir  la 
Terre  -  Sainte.  Cédant  à  ses  sollicitations,  les 
alliés,  au  lieu  de  passer  directement  en  Syrie, 
firent  voile  pour  Gonstantinople ,  en  formèrent 
le  siège,    chassèrent    l'usurpateur,    et    réta- 


carum ,  p.  34-  La  Cwmanie  ,  qu'on  trouve  dans  la  Hongrie  , 
prit  son  nom  de  différentes  colonies  deCutnans  ,  iniroduiles 
dans  ce  royaume  au  treizième  siècle  ,  où  ïes  Cumans ,  bou- 
leversés par  les  Mongols,  furent  reçus  dans  la  Hongrie  par 
le  roi  Bêla  IV ,  qui  prit  même  le  titre  de  roi  des  Cumans  ,  et 
étendit  depuis  sa  domination  sur  la  Cumanie  ou  Moldavit 
actuelle. 


Un*. 
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Mirent  Isaac  sur  le  trône,  en  lui  associant  son  ^àKzom 
fils  Alexis  ^  *«7*~i 

A  peine  les  croisés  eurent-ils  quitté  Constan-  Empi«. 
tinople,  qu'une  nouvelle  révolution  j  arriva. 
Alexis,  surnommé  Murzuphle,  fomenta  une 
sédition,  à  la  faveur  de  laquelle  il  monta  sur  le 
trône,  en  faisant  mourir  les  empereurs  Isaac  et 
Alexis.  Furieux  de  voir  leur  ouvrage  détruit, 
les  croisés  retournent  sur  leurs  pas,  assiègent 
de  nouveau  Constantinople,  la  prennent  d'as- 
saut, et,  après  avoir  tué  l'usurpateur,  se  décident 
à  élire  empereur  Baudouin,  comte  de  Flandre, 
Tua  des  seigneurs  croisés*.  Cet  événement  qui 
jSx  passer  Tempire  grec  aux  Latins  .^.arriva 
en  i2oi.  n  fut  suivi  de  l'union  des  de«4Bi^^^^' 
laquelle  cependant  ne  fut  ni  générale  ui  du- 
rable ;  elle  finit  avec  l'empire  des  Latins  à 
Constantinople. 

Les  croisés  se  partagèrent  alors  les  provinces 

'  NiCETJE  Choniatje  uélexius  Corryienus ,  L.  ÏII ,  chap.  9  ; 
Geoffroy  de  Villehabdouin  ,  de  la.  Conquête  de  Cons- 
tantinople ,  ch.  35  ,  36  ,  45  et  suiv.  Nicelas  et  Villehardouhi , 
tous  les  deux  témoins  oculaires ,  font  un  tableau  frappant 
de  la  dëvastation  de  la  ville  de  Constantinople  par  les  croisés 
dans  les  années  iio3  et  iao4. 

"  ]^IC£T^  Oonstantinopolitanus  status ,  ch.  6  ;  VitiiEHAR- 
DOVIN  ,  ch.  1 36.  Baudouin  eut  pour  successeur  son  frère 
Henri  ;  et  celui  -  ci  Pierre  de  Courtenay ,  son  beau  -  frère  , 
petit-Jkls  de  Louis  VI ,  roi  de  France.  Pierre  de-Courtenay 
laissa  denx  fils,  Robert  et  Baudouin  II  ,  qui  régnèrent  suc«- 
cessivemenl  à  Constantinople ,  et  furent  les  derniers  empe- 
reurs latins. 
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PIrwbe  iv.de  Tempire  grec,  tant  celles  ^ont  ils  étoient 
1074— i3oo.  déjà  saisis,  que  celles  qui  leur  restoient  à  ccm- 
quérir'.  La  plus  grande  partie  des  côtes  mari- 
times du   golfe  Adriatique,  de  la  Grèce,  de 
l'Archipel,  de  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin, 
les  îles  Gyclades  et  Sporades  ,  et  celles  du  golfe 
Adriatique,  furent  adjugées  à  la  république  de 
Venise.    Boniface ,    marquis    de    Montferrat, 
principal  chef  de;  la  croisade,  reçut  en  partage 
File  de  Candie   et  tout  ce  qui  apparlenoit  à 
l'empire   au-delà  du  Bosphore.   Il  vendit  de- 
puis  File    de  Candie    aux   Vénitiens   qui   en 
prirent  possession  en  1207.  Les  autres  seigneurs 
croiséjifurent  aussi  part  ati  démembrement. 
TousSJjfcnmoins  ne  dévoient  posséder  les  pays 
qui  leui*  étoient  assignés,   qtie  sous   la  haute 
souveraineté  de  l'empereur  Baudouin  ,  et  à 
titre  de  vassaux  de  l'empire. 
fc.pire.d«Ki.      Dans   ce    bouleversement  général ,    on    vit 
*»»"*'^  plusieurs  princes  grecs  faire  des  efforts  pour 

sauver  les  foibles  débris  de  l'empire.  Théodore 
Lascaris,  gendre  de  l'empereur  Alexis  ÏII , 
s'érigea  en  conquérant  des  provinces  grecques 
de  l'Asie.  Il  se  rendit  successivement  maître 
de  la  Bithynie ,  de  la  Lydie ,  d'une  partie  des 
côtes  de  l'Archipel  et  de  la  Phrygie,  et  se  fit 
couronner  empereur  à  Nicée  en  120G.  Dans 
le  n^me  temps ,  Alexis  et  David  Comnène, 

'Ce  traité  de  partage  a  éié  publié  par  MvkjlTORI  y  Script, 
rerum  itàL ,  tom.  XII ,  p.  323. 
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petit-fils  de  Tempereur  Andronic  I,  se  réfu-PiRioDi 
gièrent  danS  le  Pont,  et  y  jetèrent  les  fonde-  107^— j 
mens  d'un  nouvel  état,  qui  eut  pour  capitale 
la  ville  de  Trébizonde. 

Enfin  Michel  TAnge  Comnène  envahit,  en 
iso4y  Durazzo,  et  se  fit  un  état  assez  consi- 
dérable, qui  s'étendoit  depuis  Durazzo  jus-r 
qu'au  golfe  de  Lepante  ,  et  qui  comprenoit 
TEpire ,  l'Acarna^iie ,  FEtoUe  et  une  partie  de  la 
Thessalie.  Tous  ces  princes  se  quaUfioient 
'  d'empereurs.  Ijc  plus  puissant  parmi  eux  fut 
Théodore  Lascaris ,  empereur  de  Nicée.  Il  ne 
ftrt  pas  difficile  à  ses  successeurs  de  •reprendre 
peu  à  peu  la  st^ériorité  sur  les  empereurs 
latins;  ils  les  réduisirent  enfin  à  la  seule  ville 
de  Constantinople ,  dont  Michel  Paléologue, 
empereur  de  Nicée,  entreprit  le  siège,  et, 
secondé  par  des  vaisseaux  génois,  s'en  rendit 
maître  le  26  juillet  1261  '.  Baudouin  II,  der- 
nier empereur  latin,  se  retira  dans  l'île  de 
Négrepont  ,  d'où  il  passa  en  Italie  ;  et  son 
vainqueur  devint  la  souche  des  Paléologues 
,qui  régnèrent  à  Constantinople  jusqu'à  la  prise 
^e  cette  ville  par  les  Turcs  en  i4.55. 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup-d'œil  sur  les       ^^ 
révolutions  de  l'Asie ,  liées  étroitement  à  celles 
de  l'Europe,  à  l'occasion  des  croisades  et  ex- 
péditions en  Terre-Sainte. 

'  NiCEPH.  Gregoras,  Hlst.  Byzant, ,  liv.  IV,  chap.  i; 
Georgii  AcROPOLiTJE  Histotift ,  ch,  ^  ;  Du  Gange  ,  Hist. 
de  Constantinople  sous  les  empereurs  françois ,  liv.  Y. 
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PiRioDE  IV.  L'empire  des  Turcs  Seljoucidesvenoit  d'être 
1074— i5oQ.  partagé  en  plusieurs  dynasties  et  Si3uverainetés 
particulières;  les  Atabeks  de  l'Irak  et  nom- 
bre de  petits  princes  turcs  dominoient  dans 
la  Syrie  et  les  contrées  voisines  ;  les  califes 
Fatbimites  de  l'Egypte  étoient  maîtres  de 
Jérusalem  et  d'une  partie  de  la  Palestine,  * 
lorsque  la  manie  des  croisades  fit,  de  cette  par- 
tie de  l'Orient,  un  théâtre  d'horreur  et  de 
carnage.  On  y  vit,  pendant  deux  siècles ,  F  Asie 
lutter  contre  l'Europe,  et  les  nations  chré- 
tiennes faire  des  efforts  extraordinaires  pour 
maintenir  la  conquête  de  la  Palestine  et  des 
pays  av/oisiuans  contre  les  puissances  maho- 
.métanes. 
s«i«ain.  Il    s'éleva  enfin   parmi  les  Musulmans    un 

homme  d  un  génie  supérieur  ,  qui  se  rendit 
redoutable  aux  chrétiens  de  l'Orient  par  ses 
conquêtes,  et  qui  leur  fit  perdre  le  fruit  de 
leurs  nombreuses  victoires.  Ce  conquérant  fut 
le  fameux  Saladin,  ou  Selaheddiu,  fils  de 
Nodgemeddin-Ayoub ,  et  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Ayoubites.  L'Atabek  Noureddin , 
fils  d'Omadoddin  Zenghi  ,  l'avoit  envoyé  en 
Egypte  '^  pour  y  secourir  le  calife  Fathimite 
contre  les  Francs  ou  croisés  de  TOccideut.  H 
y  fut  déclaré  visir  et  général  des  armées  du 
calife,  et  affermit  si  bien  son  pouvoir  dans  ce 

'   ^ojez  ci-dessus,  pag.  149  el  i85. 
•     »  Eu  1168. 
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pays,  qu'à  l'autorilé  du  calife  Fathimite,  il  y  période 
St  substituer,  en  1171,  celle  du  calife  Abassîde ,  1074— i3i 
ît  qu'il    finit  par    se  faire   proclamer    sultan 
ï  la  mort  de  Noureddin  ' ,  dont  il  avoit  pris  la 
qualité  de  lieutenant.   Maître   de  l'Egypte,  il 
subjugua  depuis  les  étais  de  Noureddin,  dans 
la  Syrie  ;  et ,  après  avoir  étendu  ses  conquêtes 
dans  cette  province ,  ainsi  que  dans  la  Méso- 
potan^ie,  l'Assyrie,  l'Arménie  et  l'Arabie,  il 
vint  attaquer  les  chrétiens   de  la  Palestine  ^ 
qu'il  tenoit'  comme  enfermés  entre  ses  vastes 
étais.  Ces  princes,  partagés  en  plusieurs  sou- 
verainetés, divisés  par  des  haines  et  livrés  aux 
désordres  de  l'anarchie  ,  succombèrent   sous 
la  valeur  du  héros  musulman.  La  bataille  qui 
se  donna^  en  1187,  auprès  de  Hittin,  à  peu  de 
distance  de  Tibériade,  fut  décisive.  Les  chré- 
tiens y  essuyèrent  une  entière  délaite ,  et  Giiy 
de  Lusignân ,  dernier  roi  de  Jérusalem ,  prince 
foible  et  sans  talens ,  tomba  lui-même  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Toutes  les  villes  de  la  Pa- 
lestine ouvrirent  alors  leurs  portes  à  Saladin, 
ou  furent  forcées  l'épée  à  la  main.  Jérusalem 
se  rendit  après  quatorze  jours  de  siège.  Cette 
déroute  ranima  le  zèle  des  puissances  de  l'Oc- 
cident, et  l'on  vit  les   principaux  souverains 
de  l'Europe  conduire,  en*  1.1 89  ,  des  armées 
innombrables  au  secours  de  la  Terre-Sainte  '  ; 

*  Arrivée  en  1174. 

*  /^oytf5  ci-de«8U8,  pag.  192. 
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PimoDE  IT.  mais  les  talens  et  la  bravoure  de  Saladin  ren- 

3074— i3oo.  dirent  tous  leurs  efforts  impuissans  ,  et  ce 
ne  fut  qu'à  la  suite  d'un  siège  meurtrier  de 
trois  ans  ,  qu'ils  réussirent  à  prendre  la  ville 
'  de  Ptolémaide  ,  et  à  retarder  encore  pour 
quelque  temps  la  ruine  totale  des  chrétiens 
en  Orient. 
p.rtiigt  de  se.      A  la  mort  de   Saladin  ' ,  dont  les  auteurs 

*^^'  ■  "  chrétiens,  aussi  bien  que  les  mahomètans, 
exaltent  l'héroïsme  %  son  empire  fut  partagé 
entre  ses  fils.  Plusieurs  princes  de  sa  descen- 
dance, connus  sous  le  nona  èi  Ayouhites  ^  ré- 
gnèrent depuis  en  Egypte ,  en  Sjnrie ,  en  Armé- 
nie et  dans .  l'Yémen  ou  l'Arabie  heureuse. 
Ces  princes,  se  faisant!  mutuellement  la  guerre^ 
,  ixt  cherchoienl  qu'à  se  détruire  les  uns  les 
autres.  Leurs  états  tombèrent ,  dans  le  treizièiiie 
siècle  y  sous  la  domination  des  Mameluks. 
K.rrei.»rk,;        Lcs  Mamcluks  ^  étoicut  de  jeunes  esclaves 

i«iiroiifine.      ^u^es  OU  cum^s ,  que  des  marchands ,  qui  les 

tenoient  des  Mongols,  aH^enèrent  en  Egypte 
sous  le  règne  du  sultan  Saleh,  de  la  dynastie 
des  Ayoubites.  Ce  prince  en  acheta  un  grand 

.   '  Arrivée  en  iigS. 

■  *  Lee  principaux  historiens  de  Saladin  sont ,  parmi  les 
Arabes  ,  Bohadin  ,  qui  ie  suivit  dans  ses  campagnes. ,  et 
Abulfeda,  sultan  de  Hama^  delà  dynastie  des  Ayoubites. 
E'un  et  l'autre  ont  été  publies  par  Schultens  ,  à  Leyde , 
en  1755.  On' peut  y  joindre  Jacobus  de  Vitriaco  ,  HisU 
Hietvsofymitana, 

3  Le  terme  mameluk  signifie  en  arabe  esclape^ 
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iH>mï)re,  et  le^  fit  élerer*  dans  l'exercice  des  Pjbriode 
armes  daas  une  ville  maritime  de  l'Egypte  *•  1074— i3c 
H  les  tira  de  cette  école  pour  leur  confier 
la  garde  de  sa  personne  et  les  premières  charges 
de  l'état  Ces  esclaves  devinrent  dans  peu  si 
nombreux  et  si  puissans,  qu'ils  finirent  par 
&  emparer  du  gouvernement,  après  avoir  assas- 
siné le  sultan  Touran-Schah ,  fils  et  successeur 
de  Saleh,  lequel  a  voit  tçnté  de  rompre  ses^  chaînes 
pour  reprendre  l'autorité  qu*ils  usurpoient  sur 
hii.  Cette  révolution  arriva  en  ïsSo  sous  les 
yeux  du  çoi  Louis  IX  qui ,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Mansônre,  venoit  de 
^gner  ,une  trêve  de  cEx.  ans  avec  le  même 
sultan  '.  Le  mameluk  Ibegh ,  nommé  d'abord 
régent  ou:  Atabek,  fut  proclamé,  en  i254>i 
Miitan  d'Egypte. 

La    domiRatipn  des   Mameluks    se  soutint  Leur domin 
6n  Egypte  pendant  l'espace  de  ^63  ans  \Leur 

'  *  Us  prirent  dejlà  le  nom  de  Bahariah  ou  Baharites ,  qui 
«igni&e  en  arabe  maritimes  on  marins.  On  les  distingue  des 
^anieluks  Bordgites ,  autre  niilice  d'esclaves ,  que  le.  sultan 
Baharite,  Kelaoun  ,  avait  formée  pour  contre-bal  a  ncer  Tauto- 
vite  de  ses  émirs  turcs ,  qui  lui  faisoient  la  loi.  On  les  nomma 
Bordgites ,  du  nom  des  tours  ou  forts  où  ils  ëtoient  instruits. 
Ces.  Mameluks ,  élevés  aux  premières  .charges  de  la  milice, 
firent  subir  aux  Mameluks  Baharites  le  même  sort  que  ceux- 
ci  a  voient  fait  éprouver  aux  sultans  Ayoubitesi.  Ils  s'empa- 
rèrent ,  en  1^82  i  de  toute  Tautorilé  y  eu  u<snrpanr  l<e  trôner 
d*Egypte.  Deguignes  ,  Hist.  générale  des  Huns,  aux  liv.  XXI 

nxxiï. 

^  »  JoiNViLtE ,  Hist,  de  S.  Louis ,  p.  70. 
'  Les   Mameluks,  dits  Baharites,   ayant  été  remplacés , 
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PiRioDE  IV.  corps,  constamment  entretenu  par  des  esclava 
1074— i5oo.  turcs  ou  circassiehs,  disposoit  à  son  gré  du 
trône  de  l'Egypte,  qui  tomboit  communément 
en  partage  au  plus  audacieux  de  cette  troupe, 
pourvu  qu'il  fut  originaire  du  Turkestan.  Ces 
Mameluks  firent  tête  aux  Mongols  de  Tchin- 
giskhan,  et  leur  enlevèrent  même,  en  1260, 
les  royaumes  de  Damas  et  d'Alep  en  Syrie , 
dont  ceux-ci  avoient  dépouillé  les  princes 
Ayoubites.  Tous  les  princes  de  cette  dernière 
dynastie,  ceux  de  Syrie  et  de  l'Yémen,  pri- 
rent alors  le  parti  de  se  ranger  sous  l'obéis- 
sance des  Mameluks.  Il  ne  leur  restoit  à  réduire, 
pour  être  maîtres  de  toute  la  Syrie,  que.  les 
villes  et  pays  dont  les  Francs  ou  chrétiens 
occidentaux  se  trouvoient  encore  en  possession. 
Ils  attaquèrent  d'abord  la  principauté  d'An- 
tioche  et  en  firent  la  conquête,  en  1268.  De 
là  ils  se  jetèrent  sur  le  comté  de  Tripoli  dont 
ils  prirent  d'assaut  la  capitale  en  1289.  La  ville 
de  Ptolémaïde  eut  le  nàême  sort.  Elle  fut  èm- 
'  portée  l'épée  à  la  main  ,   à  la  suite  d'un   siège 

rude  et  meurtrier.  Tyr  se  rendit  par  capitula- 
tion ,  et  les  Francs  furent  entièrement  chassés 
de  la  Syrie  et  de  l'Orient  l'an  1291'.     / 

en  iSSa,  par  les  Mameluks,  dits  BordgUes  ^  ces  derniers 
furent  renversés,  Â  leur  tour;,  par  les  Turcs.  Ottomans 
en  1617. 

*  M ARiNUs  S ANUTUS,  iSecre/a ^rfe//«/7ï  c/^^c/«  ;  et  Haiton  , 
Histoire  orientale ,  dans  Puerre  Beroxron  ;,  Voyagea  faiti 
tn  Asie. 
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PÉRIODE   V. 

Depuis  Boniface  VIII  Jusqu^à   la  prise   de 
Constantinople  par  les  Turcs. 

i5oo  —  i453. 

Au  commencement  de  cette  période,  la ^^el'iîûL'C' 
puissance  pontificale  se  trouvoit  au  faîte  de  sa 
grandeur.  Les  papes  prenoient  hautement  la 
qualité  de  maîtres  du  monde ,  et  soutenoient 
que  leur  pouvoir  embrassoit ,  de  droit  divin , 
et  le  spirituel  et  le  temporel.  Boniface  VHI 
alla  encore  plus  loin  que  n'avoient  fait  ses 
prédécesseurs.  Selon  lui,  la  puissance  séculière 
n'est  qu'une  simple  émanation  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  '  ;  et  le  double  pouvoir  du^ 
pape,  fondé  sur  l'Ecriture-Sainte ,  est  même 
un  article  de  foi.  «  Dieu,  disoit-il,  a  confié 
ce  à  S.^  Pierre  et  à  ses  successeurs  deux  glaives, 
«  l'un  spirituel  et  l'autre  temporel.  Le  premier 
«  doit  être  exercé  par  l'église  même,  et  l'autre 
«  par  les  princes  séculiers ,  pour  le  service  de 

>  Voyez  le  Discours  de  ce  pape  prononce,  eu  i Soi,  à  Rome, 
pour  la  confirmation  de  Fempereur  Albert  I ,  dans  Pisrbk  B|k 
Marca  ,  Concordia  sac»rdotU  et  imperU,  p.  iio. 

l.  21 
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r.nioDE  V.  «  l'église  et  suivant  la  volonté  du  pape.  Ce  der- 
3oo— 1455.  «  nier  ,  c'est-à-dire  le  glaive  temporel  ,  est 
«  subordonné  au  premier,  et  l'autorité  tempo- 
«  relie  dépend  indispensablement  de  la  puis- 
sance spirituelle  qui  la  juge,  pendant  que 
Dieu  seul  peut  juger  lifpuissancé  spirituelle  '. 
Enfin  » ,  ajoutoit-il ,  «  il  est  de  la  nécessité  du 
salut ,  pour  toute  créature  humaine ,  d'être 
c  soumis  au  pontife  romain'  ».  Ce  même  pape 
publia,  en  i3oo,  le  premier  jubilé  avec  indul- 
gence plénière  poi^r  tous  ceux  qui  viendroient 
visiter  la  basilique  de  S.*  Pierre  et  de  S.'  Paul 
à  Rome  Une  foule  immense  de  peuple  de 
tous  les  pays  de  la  chrétienté  accourut  alors 
dans  cette  capitale  du  monde  chrétien ,  et  y 
apporta  son  argent  ^ 
?.i«.roi,  .ur  1.  Le  pouvoir  Spirituel  des  papes  et  leur  auto- 
rité sur  le  clergé  augmentèrent  aussi  de  jour 
en  jour  par  la  voie  des  dispenses  et  des  appels  y 
qui  se  multiplièrent  à  l'infini ,  depuis  l'intro- 
duction des  Décrétales  de  Grégoire  IX.  Hs 
dbposoient.  en  maîtres  absolus  dés  dignités  et 

»  Voyez  la  buUe  Uriam  sanctam ,  Extrav.  comm,y  lib.  I, 
ûl.  8.  '. 

^  Ibid.  l^orw  suhesse  romano  pontijtd  omni  humanœ.  créa-: 
titrai  declaramus  ,  dicimus  ,  ç/efi/iîmué  ,  el  pror^unçiamus , 
omnlno  esse  de  necessitate  sait/ lis. 

-  ^  G&  Jubilé,  qui ,  selon  la  bulle  du  papeBoiiiJace  VIK^ne 
devoit  se  célébrer  que  toUs  les  cenl  ans  ,  fut  réduit  à  cin- 
cruauté  par  Gl^t^enl  VI  ,  à  irenle  pî^r  Urbain  VI  ,et  à  vingt- 
cinq  ans  \Mir  Paul  II  «l  Sixl«  IV.  Voyez  Extra^a^.  çgmmuft.f 
lib.  V,  lit.  9. 


rgit, 
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bénéfices  ecclésiastiques,  et  imposaient  des  p^rioobV. 
ttixes  à  leur  gré  sur  le  clergé  de  toute  la  chré-  iSoo— 1453. 
tien  té.  Des  collecteurs  ou  trésoriers,  établis 
par  eux  ,  surveilloient  le  recouvrement  des 
deniers  qu'ils  avoient  su  se  procurer  sous  une 
foule  de  dénominations  différentes  '.  Ces  col- 
lecteurs avoient  la  faculté  de  procéder,  par  la 
voie  des  censures  ecclésiastiques,  contr»e  ceux 
qui  refusoient  de  payer.  Ils  étoient  soutenus 
de  l'autorité  des  légats  qui,  résidant  dans  les 
provinces  ecclésiastiques,  saisissoient  avec  avi- 
dité toutes  les  occasions  d'étendre  le  pouvoir 
ponlifical.  A  Tappui  des  légats,  venoient  une 
foule  d'ordres  religieux  et  mondians,  fondés 
dans  ces  siècles  d'ignorance  ,  et  des  légions 
de  moines  répartis  dans  tous  les  états  de  la 
chrétienté. 

Rien  de  si  frappant  que  l'influence  de  l'au-  Pouvoir  .uru 
torité  des  pontifes  sur  le  temporel  des  princes. 
On  les  voit  prendre  part  à  toutes  leurs  que- 
relles, adresser  indifféremment  leurs  ordreç 

*  Telles  étoTent  les  dénominations  suivantes  :  emprunt, 
impôt ,  vacant ,  dépouille  ,  succession  ,  déport ,  incompati bi" 
lité  ,  commande  ,  neuvième  ,  décime ,  annale ,  procuration  , 
communs  ou  menus  senncefi  y  propines.  Vojez  art.  i4,  des 
libertés  de  l'église  gallicane  ,  lequel  proscrit  ces  exactions. 
Quant  à  l'impôt  de  Vannatc ,  par  lequel  on  entend  le  revenu 
de  la  première  année  des  bénéfices ,  réduit  à  une  certain» 
taxe,  il  ne  fut  proprement  introduit  comme  un  impôt  fixe 
€t  général,  que  depuis  le  grand  schisme  d'Occident,  et  eu 
vertu  des  bulles  des  papes  Boniface  IX  et  Clément  VU.  Voyez 
^Thomassinus  ,  de  veteriet  nova  Ecclesiœ  disciplina ,  part.  Ul, 
lib.  II ,  chap  58  ,  n."' 6  et  la^ 
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KRioDE  V.  à  tous,  enjoindre  aux  uns  de  mettre  bas  les 
»oo— 1453.  armes  ',  recevoir  les  autres  sous  leur  protec- 
tion ^ ,  casser  et  annuUer  leurs  actes  et  procé- 
dures ^  évoquer  à  leiir  cour  et  juger  tous 
leurs  différends*  L'histoire  des  papes  est  celle 
de  l'Europe  entière.  Us  s'arrogent  la  faculté  de 
légitimer  les  enfans  des  rois  pour  leur  donner 
le  droit  de  succéder  ^  ;  ils  défendent  aux  sou- 
verains d'imposer   le   clergé  ^  ;  ils  prétendent 

I  Four   justifier  une  pareille  injonction  faite  à  Philippo- 
^     Auguste,  roi  de  France,  le  pape  Innocent  JII  se  sert  du  pré- 
texte qu'il  avoil  le  drpit  de  counoitre  du  péché  et  d*eni pêcher 
Xeffiision  du  sang  chrétien  i  ce  qui  s'appliquoit  indifféreiu- 
ment  à  toutes  les  guerres,  cap.  i3,  X.  de  judiciis. 

^  Honore  III  défendit  à  tous  les  souverains  d'attaquer  le 
roi  de  Danemarck,  comme  étant  sous  la  protection  particu- 
lière du  Saint-Siège.  Rainaldi  AnnaL  écclei, ,  tom.  XIII, 
pag.  277. 

'^  Clément  V,  en  annullant  la  procédure  de  l'empereur 
Henri  VII  contre  Robert ,  roi  de  Naples,  s'énonce  en  ces  termes  : 
«c  Nos  tam  ex  superioritatey  quarn  ad  imperiufn  non  est  dubium 
cr  habere  nos ,  quant  ex  potestate ,  in  qua ,  traçante  imperio  , 
a  imperatori  succedimus ,  et  nihilo  minus  ex  illius  plenitvdine 
«  pofestatiSf  quant  C/tristus ,  rex  regum  et  dominus  domi^ 
«  nantium ,  nobis ,  licet  immeritis ,  in  persona  B.  Pétri 
ff  concessit ,  sententiam  et  processus  omnes  prœdictos  j  quid- 
«  quid  ex  eis  secutum  est,  declaramu s  fuisse  et  esse  omnino 
<c  irritos  et  inanes ,  nul/unique  debere  aut  debuisse  sortiri 
«  ejfectum»  »  Cap.  Pastoralis  de  sententia  et  re  judicata  iu 
Clementinis. 

4  Cap.  1 3 ,  X.  quifilii  sint  legitimi  ;  Epist.  Innocentii  III, 
tom.  I,  p.  675. 

^  Bulle  du  pape  Boniface  VIII,  dans  les  Preuves  du 
différend  entre  Boniface  VIII  et  Philippe-te-Bcl ,  pag.  4^  » 
(et  la  bulle  d'Urbain  V,  de  l'an  i364',  dans  le  Bullarivm, 
tom.  I,p.  261. 
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la  stipériorité  féodale  sur  tous,  et  l'exercent  PémoDs 
sur  un  très-grand  nombre  '  ;  ils  confèrent  la  i3oo— i' 
royauté  à  ceux  qui  désiroient  d'en  être  revê- 
tus "  ;  ils  délient  les  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité, mettent  les  royaumes  en  interdit  pour 
venger  leurs  propres  querelles^  et  détrônent 
les  souverains  à  leur  gré  \  On  les  voit  dis- 
poser des  états  des  princes  excommuniés,  de 
ceux  des  hérétiques  et  de  leurs  fauteurs^ ,  des 
îles  et  empires  nouvellement  découverts^,  des 
pays  des  infidèles  ou  des  schismatiques  ^ ,  de 
ceux  même  des  catholiques  qui  refusoient  de 
plier  sous  le  pouvoir  abusif  des  papes  ^» 


*  F'oyez  ci- dessus,  p.  169.  , 

^  Gesta  Innocenta  III ,  parag'.  73. 

^  Beixarminus,  in  Tractât u  de  potestate  summi  ponfi- 
ficis  in  rébus  temporallbus ,  compte  jusqu'à  dix-huit  papes 
qui  ont  dépose  des  rois. 

^  Canon  3  Concilii  Lateranensis  ,  de  Tannée  i3i5  ,  dans 
Labbe  ,  Acta  conc. ,  tom.  II ,  part.  I,  p.  148.' 

^  Martin  V,  Nicolas  V  et  Calixte  III  donnèrent  aux  Por- 
tugais toutes  les  terres  qu'ils  découvrir  oient ,  depuis  les  Ca- 
naries jusqu'aux  Indes  :  Rainaldi  Annal,  eccles, ,  t.  XVIII, 
p.  4^3)  4^9*  Aussi  Adrien  IV^en  adjugeant,  en  1 155,  l'Irlande 
à  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  avoit  déjà  avancé  que  toutes  les 
Ues,  où  s'introduit  le  christianisme,  sont  dtt  domaine  de  saint 
Pierre  :  Omnes  insula^ ,  quihus  sol  justitiœ  Christus  illuxit , 
ad  fus  sancti  Pétri  et  sacrosanctœ  Romance  Ecclesiœ  non  est 
duhium  pertinere.  Voyez  MAXTHiEus  Paris  ,  et  ci-dessus  p.  273. 

^  Urbain  IV  adjugea,  en  i264)  à  Ottokar,  roi  de  Bohême  » 
tout  ce  qu'il  pourroit  conquérir  sur  les  Lithuaniens  païens 
et  sur  les  Russes  schism  a  tiques.  Lambacher,  (Ester reichisches 
Interregnum ,  Preuves ,  p.  47* 

7  Le  pape  Adrien  IV  £t  aussi  valoir  ce  motif  dans  sa 
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LRioBE  V.       n  est  donc  évident  que  la  cour  de  Rome 
ç-o— 1455.  jouissoît,  dans  les  temps  dont  nous  parlons, 
jécdenrearu  d'une  prépondérauce  marquée  dans  le  systèiiie 
îè!"'*'**"**"  politique    de   TEurope.    Mais^  par  l'effet  du 
cours  ordinaire  des  choses  humaines,  cette  puis- 
sance si  vaste  et  si  formidable  déclina  peu  à 
peu  depuis  le  quatorzième  siècle.  Les  grands 
empires   ont  leur  terme;  le  plus  haut  degré 
de  leur  élévation  est  aussi  le  premier  degré 
de  leur  décadence. 

Les  souverains ,  éclairés  de  plus  efa  plus  sur 
leurs  véritables  intérêts,  apprirent  à  soutenir 
les  droits  et  la  majesté  de  leurs  couronnes 
contre  les  entreprises  des  papes.  Ceux  qui 
étoient  vassaux  et  tributaires  du  Saint-Siège , 
secouèrent  insensiblement  le  joug  '  ;  et  le 
clergé  même  qui  gémissoit  sous  le  poids  d'un 
pouvoir  arbitraire ,  se  joignit  aux  princes  pour 
réprimer  les^  abus  et  pour  contenir  dans  de 
justes  bornes  une  puissance  qui  ne  cessoit  d'em- 
piéter sur  leurs  droits  respectifs. 

bulle  sur  Tlrlande  que  tiôus  vehoiis  de  citer.  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  ayant  enlevé  la  Sicile  à  Charles^I  d'Anjou, 
le  pape  Martin  IV,  en  Texcomniuniant,  le  déclara  déchu 
du  trône,  adjugea  tous  ses  états  à  Charles  de  Valois,  Ris 
puîné  de  Philippe  III ,  roi  de  France^  et  publia  une  croisade 
contre  lui.  Raynaldi  Annal,  eccles. ,  aux  années  i333  et 
1384,  p.  344»  556,  357    , 

1  En  Angleterre,  ce  fut  le  roi  Edouard  III  qui  supprima  le 
tribut  et  le  domaine  direct  de  la  cour  de  Rome  sur  ce 
royaume.  Sa  déclaration  ,  q)ii  est  dé  l'année  i357  ,  se  trouve 
dans  Knygthon  i  de  Eventibus  Angliœ ,  p.  3617. . 
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Parmi  les  causes  de   cette  décadence,   on  péru 
remarque  Fexcès  même  du  pouvoir  pontifical  i3oo- 
et  l'abus  que  plusieurs  papes  en  avoient  fait     ca«se 
A  force  de  multiplier  leurs  anatbèmes  et  leui^  luTo**" 
interdits,  ils  les  rendirent  impuissans;  et,  trai- 
tant sans  ménagement  les  plus  grands  princes, 
ils  ne  surent  tii  fléchir  ni  mettre  des  bornes 
à  leurs  prétentions.  On  doit  se  rappeler  ici  le 
fameux   différend   qui-  s'éleva   entre   le  pape 
Boniface  VIH  et  le  roi  Philippe-le-Bel.  JNoti 
content  de  s'ériger  en  juge   entre  le  roi  et 
son  vassal 9  le  comte  de  Flandre,   ce  pontife 
soutenoit   que  le  roi  ne   pouvoit    exiger  des 
subsides    du    clergé    sans  sa  permission  ,    et 
que  le  droit  de  régale  *  ,    dont   jouissoit    la 
couronne,   étoit  purement    abusif.    Traitant 
aussi  à^ insensée   la    défense  que  le  roi  avoit 
faite    d'exporter     ni  or  ni    argent    hors   du 
royaume  ,    il    envoya   ordre  à  tous  les  pré- 
lats  de    France  de    se    trouver,  le  premier 


*  En  venu  de  la  régale  ,  les  rois  percevoient  le  revenu  des 
pre'l^lures  vacantes  ,  et  jouissoient  de  la  collation  des  béné- 
fice'^ ecclésiastiques  qni  étoient  à  la  disposition  des  prélats^ ,, 
et  qui  venoient  à  vaquer  pendant  la  vacance  des  sièges.  I,és 
rois  de  France  se  sont  maintenus  dans  Texércice  de  ce  droit, 
malgré  les  efforts  que  faisoit  la  cour  de  Rome  pour  les  en 
dépouiller.  Les  empereurs  d'Allemagne  au  contraire,  Otton  IV 
et  Frédéric  II ,  plus  dociles  à  la  voix  des  pontifes,  abdiquèrent 
la  régale  par  des  diplômes  délivrés  en  1209  et  1  ai 3,  et  rap- 
portés par  LuNiG,  CW.  Italiœ  dipL ,  tom.  II ,  p.  707  et  7»©. 
Les  mêmes  princes  renoncèrent  aussi  an  droit  de  dépouille,  q\xi 
leur  assuroit  la  succession  des  prélats  défunts. 
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'iRTODB  V,  novembre  i3oi,  en  personne,  à  Home,  pour 
3©o— 1453.  y  aviser  aux  moyens  de  corriger  le  roi  et  de 
.    réformer  F.état.  Il   déclara  formellement  que 
le  roi  étoit  sujet  du  pape,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour   le   spirituel ,    et  que  c'étoit 
folie  de  se  persuader  que  le  roi  n'avoit  pas  de 
supérieur  sur  terre,  et  qu'il  ne  dépendoit  point 
du  souverain  pontife'. 

Philippe  fit  brûler  la  bulle  du  pape,  qui 
contenoit  ces  assertions  outrageantes;  il  dé- 
fendit aux^ecclésiastiques  de  sortir  du  royaume; 
et,  ayant  convoque  à  deux  reprises  ,  dans 
les  années  i3o2  et  i3o3,  les  états-généraux  du 
royaume,  il  prit,  de  concert  avec  eux^  des 
mesures  contre  les  entreprises  hasardeuses  de 
la  cour  de  Rome.  Le  tiers-état,  «qui  parut  pour 
la  première  fois  dans  ces  assemblées,  se  pro- 
nonça de  la  manière  la  plus  forte  en  faveur 
du  roi  et  de  l'indépendance  de  la  couronne  \ 


»  Preuves  de  VHist.  du  différend^  pag.  i3,  i5,  37,  44» 
48,  55. 

^  Dans  sa  requête  adressée  au  roi ,  le  tiers-ëtal  s'énonça  en 
ces  termes  :  ce  A  pous  ,  très-noble  prince  j  noslre  sire ,  roy  de 
<t  France  j  supplie  et  requiert-  le  peuple  de  vostre  royaume 
<(  pour  ce  que  il  li  appartient ,  que  ce  soit  faict  que  pous 
«  gardiez  la  souveraine  française  de  pàstre  royaume  ,  gui  est 
n  telle  que  pous  ne  recognissiez  de  postre  temporel  souverain 
.,  «  en  terre ,  fors  que  Dieu  ,  et  que  pous  faciez  déclairer,  si 
4L  que  tout  le  monde  le  sçache  j  que  le  pape  Boni/ace  erra 
a  manifestement  J  en  pous  mandant  par  lettres  huilées,  que 
«.  il  es  toit  postre  souverain  de  Postre  temporel ,  et  que  vous 
«  ne  pouvez  préuendes  donner,  ne   les  fruits  des   églises 
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L'excommunication  que  le  pape  avoit  lancée  pAiiiode 
contre  le  roi,  n'eut  alors  aucun  effet.  Ce  prince  i3oo--i4^ 
en  interjeta  appel  au  concile  futur ,  et  tous  les 
ordres  de  l'état  adhérèrent  à  l'appel  du  roi  ' . 

L'empereur  Louis  de  Bavière ,  prince  d'un 
mérite  supérieur,  ayant  encouru  les  censures 
de  l'église  pour  avoir  défendu  les  droits  et 
prérogatives  de  sa  couronne ,  ne  put  jamais 
obtenir  l'absolution  ,  malgré  les  démarches 
les  plus  humiliantes  et  l'offre  qu'il  fit  de  vou- 
loir ^e  démettre  de  la  dignité  impériale  et  se 
livrer  lui,  son  état  et  ses  biens,  à  la  discrétion 
du  pape.  Ce  prince  fut  accablé  de  malédic- 
tions, à  la  suite  de  plusieurs  procédures  inten- 
tées contre  lui.  La  bulle  du  pape  Clément  VI 
renchérit  sur  toutes  celles  de  ses  prédé-- 
cesseurs':  «  Que  Dieu,  »  dit-il,  en  parlant 
de  l'empereur,  «  le  frappe  de  folie  et  de  rage  ; 
«<  que  le  ciel  l'accable  de  ses  foudres,  que 
«  la  colère  de  Dieu  et  celles  de  S.^  Pierre  et 
«  de  S.^  Paul  tombent  sur  lui ,  dans  ce  monde 
«  et  dans  l'autre;  que  l'univers  entier  se  ligue 

«  cathédrales  facans  retenir,  et  que  tous  ceux  qui  croient 
a  le  contraire  ,  il  tenoit  pour  hereges,  »  Preuves  du  diffé- 
rend^ p.  3i4* 

*  Preuves  ^  p.  iio.  Le  roi  envoya  même  en  Italie,  avec 
un  corps  de  troupes^  le  chevalier  Guillaume  Nogarel ,  qui  > 
rëuni  à  Sciara  Colonna ,  surprit  le  pape  à  Anagnie  ,  le  iit 
prisonnier,  et  pilla  ses  trésors ,  ainsi  que  ceux  des  cardinaux 
qui  se  trouvoient  à  sa  suite.  Histoire  du  dijférend ,  pag.  19 
et  suiv. 

^  Raynai^dus,  à  l'an  i346  ,  u.  7,  p.  2  3o. 
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partodk  V.  «  contre  lui;  que  la  terre  l'engloutisse  tout 
i3oo— 1463.  «  vivant;  que  son  nom  périsse  dans  la  pre- 
«  mière  génération,  et  que  sa  mémoire  dis- 
<f  paroisse  dé  la  terre  ;  que  tous .  les  élémens 
ce  lui  soient  contraires;  que  ses  enfans,  livrés 
«  entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  soient  écrasés 
ce  sous  les  yeux  de  leur  père  ».  L'indignité 
d'un  pareil  procédé  réveilla  l'attention  des 
princes  et  états  d'Empire  ;  et,  sur  le  rapport  du 
collège  électoral,  ils  jugèrent  à  propos  de 
réprimer  les  prétentions  démesurées  des  papes^ 
par  un  décret  qui  fut  passé  à  la  diète  de  Franc- 
fort, en  i338.  Ce  décret,  regardé  comme  loi 
fondanlentale  de  l'Empire,  porte  en  substance 
que  la  dignité  impériale  ne  relève  que  de 
Dieu;  que  celui  qui  est  élu  empereur  à  la 
pluralité  des  suffrages  dés  électeurs,  est,  en 
vertu  de  cette  élection,  vrai  roi  et  empereur, 
sans  avoir  besoin  ni  de  la  confirmation  ni  du 
couronnement  du  pape;  et  que  tous  ceux  qui 
soutiendroient  le  contraire  ,  seroient  traités 
comme  criminels  de  lèze-majesté'. 
Tri.r»j.Tafion  .Ta  T Ju  événcmcut  non  moins  préiudiciable  à  l'au- 
Av.g«»>«.  tonte  des  papes,  ce  lut  la  translation  du  siège 
'  pontifical  de  Rome  à  Avignon.  Clément  V, 
précédemment  archevêque  de  Bordeaux ,  ayant 
été  élevé  en  i3o5  au  pontificat,  ce  pape, 
au  lieu  d'aller  à  Rome,  se  fit  couronner  à 
Lyon  y  et  vint  fixer,  en  i Sog ,  sa  résidence  dans 

^  Leibnitii  Cod.  juris  gent.  dipL  ,  pari.  I ,  p.  149. 
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la  ville  d'Avignon  ,  pour  complaire  au  roi  PéRionc  ^ 
Pbîlippe-le-Bel  auquel  il  de  voit  son  élévation,  i3oo— i4S 
Les  successeurs  de  ce  pape  continuèrent  k 
siéger  à  Avignon  jusqu'en  iSyG,  où  le  pape 
Grégoire  XI  retourna  à  Rome.  (]e  séjour 
d'Avignon  Servit  à  affoiblir  l'autorité  des  papes 
et  à  diminuer  le  respect  et  la  vénération  qu'on 
leur  avoit  portés  jusqu'alors.  L'opinion  domi- 
nante au-delà  des  monts  n'admettoit  que  la 
ville  de  Rome  pour  vrai  siège  de  S.*  Pierre , 
et  on  y  dédaignoit  les  papes  siégeant  à 
Avignon,  qui  d'ailleurs  s'y  trouvoieut  entou- 
rés de  princes  puissans  aux  volontés  desquels 
ils  furent  souvent  forcés  de  condescendre  au 
préjudice  de  leur  grandeur  usurpée.  Cette 
circonstance ,  jointe  au  laps  de  soixante-dix  ans 
que  dura,  à  peu  près,  le  séjour  d'Avigiion  , 
lui  fit  donner,  par  les  Italiens,  le  nom  de 
captivité  de  Bahyione.  Enfin  ce  séjour  entraîna 
aussi  la  perte  de  l'autorité  dés  papes  à  Rome 
et  dans  l'état  ecclésiastique.  .Les  Romains 
n'étant  plus  contenus  par  la  présence  des 
souverains  pontifes^  n'obéissoient  qu'à  regret 
à  ceux  qui  les  représentoient ,  et  le  souvenir 
de  leur  ancien  état  républicain  les  rendôit 
dociles  à  la  voix  de  ceux  qui  leur  prêchoient 
l'insurrection  et  la  révolte.  Nicolas  Gabrino, 
dit  Rienzi*^  homme  éloquent,  dont  l'audace 

>  L*hisloire  de  Rienzi  a  ëtë-  écrite  en  italien  par  Thomas 
FoRTiFioccA,  auleurçoulemporaiu,  el  ^r  le  P.  Du  C£BC£a.u^ 
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rKRionE  V.  égaloit  Tambition ,  profita  de  ces  dispositions 
i5oo— 1453.  des  Romains  pour  s'ériger,  en  i347 ,  en  maître 
de  la  ville  sous  le  titré  populaire  de  tribun. 
Il  rédigea  le  plan  d'un  nouveau  gouverae- 
ment,  qualifié  Le  bon  état^  qu'il  prétendît  faire 
accepter  à  tous  les  seigneurs  et  à  toutes  les 
républiques  d'Italie;  mais  le  pouvoir  despoti- 
'  que  qu'il  exerça  sur  ses  concitoyens  dont  il 
prétendoit  être  le  libérateur,  le  fit  bientôt 
rentrer  dans  le  néant,  et  la  ville  de  Rome 
reprit  son  ancienne  forme  de  gouvernement. 
Les  papes  cependant  ne  recouvrèrent  pas 
leur  première  autorité;  et  la  plupart  des  villes 
de  l'état  ecclésiastique,  après  avoir  été  long- 
temps en  proie  aux  factions,  tombèrent  au 
pouvoir  de  nobles  puissans  qui  les  subjuguè- 
rent, en  laissant  à  peine  aux  papes  l'ombre 
de  l'autorité  souveraine.  Ce  ne'  fut  que  par 
la  politique  insidieuse  d'Alexandre  VI ,  et  par 
la  vigilante  activité  de  Jules  H,  que  les  papes 
réussirent  à  réparer  l'échec  que  le  séjour 
d'Avignon  avoit  fait  à  leur  puissance  territoriale. 
«Tr»n,?  .cTùsnic      Lcs  sclusmes   qui  déchirèrent  l'église  à  la 

'dncridcnl.  ni  •*  « 

lin  du  quatorzième  et  au  commencement  du 
quinzième  siècle ,  contribuèrent  aussi  à  l'abais- 
sement de  l'autorité  pontificale.  Grégoire  XI, 
qui  avoit  quitté  Avignon  pour  retourner  à 
Rome,  étant  venu  à  mourir,  en  1378,  les  Ita- 

jésiiiie,  sous  le  litre  de  Conjuration  de  Nicolas  Gabrini ,  dit 
Riénzi. 
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liens  élurent  un  pape  de  leur  nation ,  qui  prit  Pi»^»o 
le  nom  d'Urbain  VI,  et  étabKt  son  siège  à  i3oo- 
Rome.  Les  cardinaux  francois  au  contraire  se 
décidèrent  pour  le  cardinal  Robert  de  Genève , 
connu  sous  le  nom  de  Clément  Vil,  qui  se 
fixa  •  à  Avignon.  Toute  la  chrétienté  se  par- 
tagea entre  ces  deux  papes,  et  le  schisme 
dura  depuis  1578  jusqu'en  i4i7-  Au  pape 
Urbain  VI  succédèrent  à  Rome  Boniface  IX, 
Innocent  VU  et  Grégoire  XII,  au  lieu  que 
Clément  VII  eut  Benoît  XIII  pour  successeur 
a  Avignon.  Afin  de  terminer  ce  schisme,  on 
ne  négligea  rien  pour  disposer  les  deux  papes 
à  donner  leur  démission;  mais  Fun  et  l'autre 
s'y  étant  refusés,  plusieurs  cardinaux  se  déta- 
chèrent de  leur  obédience,  et  convoquèrent ,  en 
a  409,  un  concile  à  Pise.  Les  deux  papes  j 
furent  déposés,  et  la  dignité  pontificale  défé- 
rée à  Alexandre  V  qui,  dans  la  suite,  fut 
remplacé  par  Jean  XXIIÏ.  Cette  élection  du 
concile  ne  fit  qu'augmenter  le  schisme.  Au 
lieu  de  deux  papes,  il  y  en  eut  alors  trois; 
et  si  le  pape  Pisan  gagna  des  partisans,  ceux 
de  Rome  et  d'Avignon  trouvèrent  aussi  moyei^i 
de  se  maintenir  dans  une  partie  de  leurs 
obédiences.  Tous  ces  papes  voulant  soutenir 
leur  rang  et  leur  dignité  avec  cette  splendeur 
et  ïnagnificence  qu'avoient  étalées  leurs  pré- 
décesseurs avant  le  schisme  ,  s'étudièrent  à 
inventçr  de  nouveaux  moyens  de  pressurer 
les   peuples.  De  là  ces  abus  et  ces  exactions 
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PÉRIODE  V.  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage  de  la  réfor- 
i3oo--i453.  mation.  Le  choix  tomba,  en  i4i7>  sur  Otton 
de  Colonna  qui  prit  le  nom  de  Martin  V ,  et 
qui,  pour  se  conformer  à  une  décision  anté- 
rieure du  concile,  présenta  alors  un  projet 
de  réforme  '.  Cet  acte  n'ayant  pas  été  au  gré 
des  nations ,  toute  cette  matière  fut  renvoyée 
au  prochain  concile,  et,  en  attendant,  on  se 
borna  à  passer  ,  avec  le  nouveau  pape ,  des 
concordats' sur  ce  qui  devoit  s'observer  jus- 
qu'à la  décision  du  concile  futur. 
Cécile  de  Bàie.  Qc  nouvcau  concile,  convoqué,  en  i43i,  à 
Baie,  par  le  pape  Martin  V,  reprit  l'ouvrage 
de  la  réformation.  Les  décrets  sur  la  supério- 
rité et  l'indissolubilité  du  concile  y  furent 
renouvelés,  et  on  y  abolit  successivement  la 
plus  grande  partie  des  réserves,  ainsi  que  les 
grâces  expectatives,  les  annates  et  autres  exac- 
tions des  papes.  La  liberté  des  appels  en  cour 
de  Rome  y  fut  pareillement  ^circonscrite.  Le 
pape  Eugène  IV,  successeur  de  Martin  V,  , 
alarmé  de  ces  atteintes  portées  à  son  autorité, 
prononça  deux  fois  la  dissolution  du  concile. 
La  première  dissolution,  qui  est  du  1 7  décembre 
143 1%*  fut  révoquée  sur  les  vives  instances 
de  l'empereur  Sigismond,  par  une  bulle  du 

'  Hermann  von  der  HARDT,.tom.  ni ,  pari.  XX ,  p-'gag* 
^  Le   concordat  de  la  nation  germanique  eX  celui  de  la 

nation  anglaise  se  trouvent  dans  Hermann  Von  der  Harot, 

loin.  I ,  pan.  XXIV  et  XXV. 

3  Labre  fJcta  Conc. ,  t©m.  XII,  p.  937. 
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même  pape  ^  publiée  le  1 5  décembre  i435'.  fly  p^rioi 
reconnut  la  validité  du  concile,  et  annuUa  tout  ce  i3oo— 
qu'il  avoit  fait  précédemment  pour  en  détruire 
Tautorité.  La  seconde  dissolution  eut  lieu  le 
1.^^  octobre  il^Z'j^.  Eugène  transféra  alors  le 
concile  à  Ferràre,  et  de  Perrare  à  Florence ,  en 
prétextant  l'union  qu'il  négocioit  avec  l'église 
grecque  ^  Cette  démarche  du  pape  occasionna 
un  nouveau  schisme.  Les  prélats  qui  étoient 
restés  à  Baie ,  entamèrent  une  procédure  contre 
lui;  ils  le  suspendirent  comme  conttftnace,  et 
finirent  par  le  déposer.  Amédée  VIII,  ex-duc 
de  Savoie,  fut  élu  à  sa  place,  sous  le  nom 
de  Félix  V,  et  reconnu,  par  tous  les  partisans 
du  concile,  comme  pape  légitime.  Ce  dernier 
schisme  dura  pendant  dix  ans.  Enfin  le  pape 
'Félix  V  donna  sa  démission;  et  le  concile 
qui  s'étoit  retiré  de  Baie  à  Lausanne,  y  mit 
fin  à  ses  séances  en  i449* 

La   nation  Françoise  adopta  plusieurs  des 
décrets  du  concile  de  Baie  , .  par  la  fameuse        ^ 
Sanction  Pragmatique,  que  le  roi  Charles  Vil 
fit  rédiger,  en  i438,  à  Bourges,  et  dont  les  dis- 
positions servirent  de  base  à  ce  qu'on  appelle 

'  Labbe  ,  Âcta  Conc. ,  tom.  XII ,  p.  ôâg. 

a  Idem,  tom.  XIII ,  p.  858. 

^  Celle  union  8'e£Peclua  à  Florence  le  5  juillef  1459.  L'ori- 
ginal de  l'acte  d'union ,  signé  par  l'empereur  Jean  III  Palëo- 
logue  el  par  le  patriarche  de  Conslantinople ,  esl  conservé  à 
la  bibliothèque  impériale  de  Paris  ;  mais  l'empereur  ne  fut 
pas  sitôt  de  retour  à  Constaulinople,  qu'on  le  força  de  renoncer 
à  l'union. 

1.  22 
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PÉRIODE  V.  libertés  de  f  église  gallicane  \  L'exemple  de$ 
i5oo— j453.  François  fut  suivi  de  près  par  les  Allemands, 
qui  acceptèrent  ces  mêmes  décrets  à  la  diète  de 
Mayence  en  i^^g  ^  ;  et  ce  ne  fut  que  par  les 
concordats  que  les  Allemands  conclurent  en- 
i448  avec  le  pape  Nicolas  V,  et  les  François, 
en  1 5 16,  avec'Léon  X,  que  la  cour  de  Rome 
rentra  dans  une.  partie  des  droits  utiles  et  ho- 
norifiqwes  dont  les  décrets  du  concile  de  Baie 
Taroient  dépouillée. 

Les  conciles  dont  nous  venons  de  parler  con- 
coururent essentiellement  à  limiter  le  pouvoir 
cxorbit^mt  des  papes,  en  sanctionnant  le  prin- 
cipe qui  étabiissoit  la  sirpériorité  des  conciles 
œcuméniques  sur  les  papes.  Ce  principe  servit 
de  frein  aux  entreprises  de  la  cour  de  Rome, 
et  les  rois  surent  en  profiter  pour  revendiquer 
insensiblement  les  droits  de  leurs  couronnes  ^ 
Aussi  le3  papes,  sentant  depuis  leur  foiblesseet 
le  besoin  qti'ils  avoient  de  la  protection  des 
souverains ,  apprirent  à  les  traiter  «ivec  plus  de 
ménageaient 

>  Celte  Sanction  «e  trouve  dans  Duptjy  ,  CommenlcUre  sur 
le  Traité  des  libertés  de  l'église  gallicane ,  tora.  II,  p.  6. 

*  Voyez  ma  SanctioPragmafica  illvstrata ,  ptibliëe  en  1789. 

^  Cette  supériorité  des  conciles  a  été  décidée  en  faveur  de 
tout  concile  universel  quelconque  ^  dans  la  session  cinquième 
du  concile  de  Constance.  Des  ullramonlaiiié3)at  prétendu 
que  le  texte  du  concile  de  Constance  avoit  été  falsifié.  Ils 
ont  été  réfutés  par  Bossuet  ,  Declaratio  cleri  ga'licani^ 
liv.  V,  ch.  4  et  5  ;  et  par  l'auteur  du  Traité  de  V  auto  rite  du 
jiape,  iom^iy^p,  nj. 
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Enfin  la  nouvelle  lumière  qui  cooimençoit  pérk 
à  percer  depuis  le  quatorzième  siède,  bâta  i5oo- 
encore  les  progrès  de  cette  révolution,  en  dis- 
sipant peu  à  peu  les  ténèbres  de  la  superstition, 
où  les  peuples  de  l'Europe  se  trouvoient  assez 
génénilement  plongés.  Au  milieu  des  troubles 
qui  agitèrent  l'empire  et  le  sacerdoce ,  et  durant 
le  schisme,  on  vit  paroître  des  hommes  ins- 
truits et  courageux  qui,  développant  l'origine 
et  l'abus  de  la  nouvelle  autorité  des  papes , 
osèrent  rappeler  la  doctrine  des  anciens  canons, 
éclairer  les  souverains  sur  leurs  véritables  droits, 
et  rec\  ^rcher  avec  soin  les  limites  du  pouvoir 
sacerdotid. 

L'un  de  ces  premiers  adversaires  fut  Jean  de 
Paris  y  fameux  dominicain,  qui  prit  la  défense 
du  roi  Philippe-le-Bel  contre  le  pape  Boni- 
face  VIII.  Son  exemple  fut  suivi  par  le  célèbre 
poète  Diinte  AUghieri ,  qui  s'érigea  en  défen- 
seur de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
la  cour  de  Rome.  Marsile  de  Padoue  ^  Jean  de 
Janduno  y  Guillaume  Ockam  y  Lupold  *de 
Babenberg  y  etc. ,  marchèrent  sur  les  traces  du 
poète  italien;  et  parmi  la  (bule  d'écrivains  qui 
se  signalèrent,  lors  du  grand  schisme ,  on  re- 
marque de  préférence  trois  François  :  Pierre 
d^Aillyy  Nicolas  de  Clémange  et  Jean  Ger$nn  y 
dont  les  écrits  furent  généralement  applaudis  '. 

I  On  trouve  les  principaux  de  ces  écrits  dans  les  recueils  de 
ScHARDiTTs  ,  de  G0LDASTU8 ,  de  HermanîT  von  dsr  Uarot, 

CTORTttUINUS  GRA.TIV8. 
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ÉRioDE  Vi  Le  mauvais  goût  cependant  régnoit  encore 
5oo— 1453.  dans  la  plupart  de  ces  productions  littéraires. 
La  philosophie  d'Aristote  ,  puisée  dans  Aes 
traductions  arabes,  et  altérée  par  les  subtilités 
scolasliques  ',  dominoit  dans  toutes  les  écoles, 
mettoit  des  entraves  à  Tesprit  buinain ,  et 
étouffoit presque  toutes  les  connoissances  utiles. 
.  Les  belles-lettres  étoient  négligées  ;  leur  lu- 
mière n'éclairoit  pas  encore  les  sciences.  Cepen- 
dant le  vrai  génie  se  fit  jour  à  travers  les  ténèbres 
du  temps;  et  quelques  hommes  extraordinaires, 
en  méprisant  les  vaines  arguties  de  l'école , 
commencèrent  à  chercher  le  vrai  et  *^  beau 
dans  la  nature  même  et  dans  Fétude  de  la  belle 
antiquité.  Tel  fut  Roger  Bacon  ^  moine  fran- 
ciscain anglois  %  qui  s'illustra  par  ses  découvertes 
'dans  la  chimie  et  dans  la  mécanique.  Dante 
Alighieri^,  nourri  de  la  lecture  des  anciens, 
fut  le  premier  qui  entreprit  de  former  la  lajigue 
italienne  pour  la  poésie  ,  et  qui  y  mit  de  l'élé- 
gance et  des  grâces.  Il  fut  suivi  de  près  par 
François  Pétrarque  ^  et  par  Jean  Boccace  ^. 
r.ntiT.ni  nou-     Plusicurs  nouvcUcs  inventions,  dues  aux  siècles 

*  Pierre  Lombard  ^  né  à  Novare  dans  la  Lorabardi« ,  et 
ëvêque  de  Paris  vçrs  le  milieu  du  douzième  siècle  ,  est  regardé 
comme  le  père  de  la  théologie  scolastique.  Son  Liber  Senten^ 
tiarum  ,  commente  par  une  foule  d'auteurs  ,  le  fit  appeler  le 
maître  des  sentences. 

»  Mort  etf  1294. 

3  Mort  en  102 1. 

4  Mort  en  1374. 
^  Mort  en  i375. 


DES     RÉVOLUTIONS.  34l 

dont  nous  parlons,  secondèrent  les  eflPorts  des  PiRioDi 
hommes  de  génie,  en  accélérant  les  progrès  i3oo— i 
des  lumières ,  des  lettres  et  des  arts.  Nous  en 
remarquerons  ici  les  principales,  telle  que  Tin- 
vention  du  papier  de  linge ,  celles  de  la  peinture 
à  l'huile,  de  Timprimerie,  de  la  poudre  à  canoii 
et  de  la  boussole,  auxquelles  l'Europe  doit 
eq  grande  partie  sa  civilisation  et  le  non  vel ordre 
de  choses  qui  se  manifesta  depuis  le  quinzième 
siècle. 

Avant  l'invention  du  papier  de  linge,  on  se  p.pi„aei 
servoit  communément  en  Europe  de  parchemin 
pour  copier  les  livres,  ou  pour  rédigea  des 
actes  publics.  Le  papier  de  coton,  que  les  Arabes 
apportèrent  de  l'Orient  \  ne  remédioit  que 
faiblement  à  l'insuffisance  et  à  la  cherté  du 
parchemin.  Il  paroît  que  l'invention  du  papier 

.  >  S*il  ëloit  per'mis  de  croire  un  auteur  arabe  de  la  Mecque , 
du  treizième  siècle  ,  cite  dans  la  Bibliotheca  arabico-hispana 
de  Casiri  ,  au  tom.  II,  p.  9, .le  papier,  sans  doute  celui  de 
colon  ,  auroit  été  invente  à  la  Mecque  par  un  nomme  Joseph 
Amru  ,  vers  Tan  88  de  Thëgyre,  ou  706  de  J.-C.  Selon  d'autres 
auteurs  arabes  cités  par  le  même  Casiri  ,  çt  surtout  selon 
Abulfeda,  les  Arabes  trouvèrent  une  belle  fabrique  de 
papier  à  Samarcaude,  en  Bucharie,  lorsqu'ils  firent  la  con- 
quête de  ce  pays  l'an  85  de  l'hëgyre,  704  de  J.-^.  Ils  y  doivent 
avoir  puisé  cet  art. pour  l'introduire  dans  leurs  autres  états. 
L'invention  du  papier  chez  les  Chinois  est  fort  ancienne.  Le 
père  Gaubil  en  fait  honi^eur  à  Mong-tien ,  général  de  l'em- 
pereur Chy-hoaug-ly ,  qui  régnoit  vers  346  avant  J-C; 
mais  M.  Deguiones  hls ,  dans  son  Voyage  à  la  Chine ,  t.  II  ^ 
p.  a3i  ^  croit  pouvoir  attribuer  cette  invention  à  un  Chitiois  , 
nommé  Tsay-lun  ,  qui  le  premier  imagina  de  faire  du  papier 
avec  des  écorces  d'arbres  et  de  vieilles  toiles  vert  Tan  104  de  J.-C. 
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p/riode  V.  de  linge  et  l'usage  qu'on  en  fit  en  Europe  ne 
i3oo-i453.  remontent  pas  au-delà  du  treizième  siècle.  Le 
célèbre  P.  MoNTFAucow  avoue  que ,  malgré 
toutes  les  recherches  qu'il  fit  tant  en  France 
qu'en  Italie,  il  ne  put  jamais  trouver  aucun 
manuscrit  ni  diplôme,  écrits  sur  du  papier  or- 
dinaire ,  antérieur  à  Tan  1270,  époque  delà 
mort  de  S.^  Louis  '.  A  dire  vrai,  on  ne  connoît 
ni  la  véritable  époque  de  l'invention  de  cette 
sorte  de  papier,  ni  le  nom  de  son  inventeur  *. 

^  '  Mémoires  de  If  académie  des  belles^  lettres  ,>l.  VI ,  p.  60*^ 

Casiri  ,  Bibliqthéca  arabica- hispana  ,  avauce  qu'il  existe  à, 
la  bibliothèque  de  rEscurial-  plusieurs  manuscrits ,  tant  en 
papier  de  coton  qu'en  papier  ordinaire  ,  dont  Tàge  remoute 
^  au-delà  du  treizième  siècle  ;  mais  il  n'indique  poini  de  datft 

spàre  et  certaine.  M.  Scswanbner  ,  bibliothécaire  impérial , 
produit,  dans  une  dissertation  >  publiée  à  Vienne  en  1788, 
un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  II ,  adressé  à  l'archevêque 
de  Saizbourg  et  au  duc  d'Autriche,  vers  l'an  1343  ,  qu'il  sou- 
tient être  écrit  sur  du  papier  de  linge,  /^oy.  aussi  Breitkoff, 
Essai  sur  é' origine  des  cartes  à  jeu  et  du  papier  de  linge , 
p.  9'6;  ei  Gerârdi  Meermann  et  doctorum  viwrumadeum 
episÊoiœ  de  chartœ  vulgaris  sive  lineœ  origine ,  dont  il  appert 
que  depuis  i3o8  on  trouve  des  monumens  en  Allemagne  qui 
constatent  l'existence  du  papier  de  linge. 

^  D'après  un  passag^e  de  la  Chronique  de  Padoue  des 
frères  Cortxjses,  écrite  dans  le  quatorzième  siècle,  et  publiée 
par  MuRATORi,  Script,  rerum  ital^t  tom.  XII,  p.  903,  un 
nommé  Pace  da  Fabiano  ,  habitant  de  Tréviso  ,  auroit  inventé, 
vers  Tan  1 54o  ,  le  papier  à  Padoue  et  à  Tréviso  ;  maia  comme 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  papier  de  linge  en  Italie  avant 
le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  les  fabriques  de  Padoue  et  de 
Tréviso,  dont  il  est  question  dans  la  Chronique  de  Padoue , 
n'ont  été  sans  doute  que  des  fabriques  de  papier  de  coton,  que 
Pdcexétablit  à  l'instar  de  celle  qui  ficurissoil  déjà  auparavant 
iianf  la  marche  d'Àucône. 


\ 


DES    RÉVOLUTIONS.  545 

Il  est  cependant  certain  que  la  fabrication  du  Période 
papier  de  coton  a  dû  amener  celle  du  papier  i3oo— i+i 
de  linge ,  et  q«*il  s'agiroit  seulement  de  déter-^ 
miner  dans  quel   temps   Tusage  du  linge  est 
devenu  assez  commun  en  Europe ,  pour  qu'on       ^ 
ait  pu  imaginer  d'en  convertir  les  chiffons  en 
papier  \  La  culture  du  chanvre  et  du  Un  étant 
due  aux  pa^^s  septentrioBaux ,  il  est  probable 
que  les  premiers  essais  eD  papier  de  linge  aient 
été  faits  plutôt  en  AUemagiie  et  dans  les  pays 
qui  abondent  en  tin  et  en  chanvre ,  que  dans 
les  contrées  méridionales  de  FEurope  *.  La  plus 
ancienne  &binque  de  papier  de  linge  qu'on 
rencontre  en  Allemagne ,  est  celle  qui  fut  éta- 
blie à  Nuremberg  en  iSgo  ^ 

On  attribue  communément*  l'invention  delà  ^invention. 
peinture  à  Fhuile  aux  deux  frères  V^n-Eychy 
dont  le  cadet  y  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
Bruges  y  commença  à  s'illustrer  vers  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  Il  y  a  des  raisons  cependa:ut 

'  Gatterer  ,  Elementa  artîs  diphm, ,  p.  33.  Les  toile* 
de  lin  faisoient  déjà  y  dans  le  douzième  siècle ,  un  objet  de 
commerce  en  Allemagne ,  et  Taccroissement  du  commerce  ,■ 
dans  le  siècle  suivant,  doit  avoir  augmenté  beaucoup  la  cul- 
ture du  chanvre  et  .du  lin.  Vojes  Scbmidt,  Geschickte  der 
Teutschen y  tom.  III,  p.  iio,  m. 

*  Voyez  Wehrs,  pom  Papier  ^  den  vor  der  Etfindwig 
desselben  iiblich  gewesenen  Sckreibmassen.  Halle  j,  17819. 

3  Journal  de  M.  de  Murr  ,  tom.  V,  p.  137.  Il  ]f  a  cepen- 
dant lieu  4e  croire  que,  déjÀ  antérieurement  à cvtle  époque  , 
on  ail  Êatbriqué  du  papier  de  ItAge  em  Aikma^ue.  ^oyem 
y/£BRS^  /.  c. ,  p.  346  et  suiv. 
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PERIODE  V.  qui  font  croire  que  cette  inveatioh  date  de  plus 
i3oo— 1453.  loin.  Deux  auteurs  qu'on  fait  remonter  au 
onzième  siècle,  Tliéophile  et  E  radius  y  dont 
les  ouvrages  manuscrits  sont  conservés  dans  les 
bibliothèques  de  WolfFenbiittel  et  du  collège 
de  la  Trinité  de  Cambridge  ',  parlent  de  cette 
manière  de  peindre ,  comme  étant  déjà  connue 
de  leur  temps.  Selon  eux ,  toutes  sortes  de 
couleurs  peuvent  se  mêler  avec  de  Thuile  de 
lin  pour  être  employées  à  la  peinture;  m^is 
ils  conviennent  de  l'inconvenant  à  appliquer 
ce  genre  de  peinture  aux  images ,  à  cause  de 
la  difficulté  de  sécher  les  couleurs  mêlées  d'huile 
de  lin  '. 

En  admettant  l'authenticité  de  ces  deux  au- 
teurs et  leur  haute  antiquité,  il  ne  paroît  pour- 
tant pas  .qu'on  ait  fait  depuis  un  grand  usage 
de  cette  invention ,  soit  que  les  peintres  aient 

>  Le  Traité  de  TiiioFHiLE  a  ëtë  publie,  sur  le  manuscrit  de 
Wolffenbutlel ,  par  I-essing  ,  dans  un  recueil  intitulé  :  Zur 
Geschichte  und  Litteratur,  seckster  Beyirag ,  pag.  291. 
M.  Raspe  ,  dans  son  Essai  critique  sur  la  peinture  à  t huile , 
publié  en  1780  ,  en  anglois ,  à  Londres ,  s'est  appuyé  de»  ma- 
nuscrits de  Théophile  et  d'ERACLius,  conservés  Tun  cl 
l'autre  à  la  bibliothèque  de  Cambridge ,  pour  démontrer  Tan- 
tiquité  de  la  peinture  à  l'huile. 

*  Théophile,  en  parlant  de  ce  genre  de  peinture,  s'en 
exprime  ainsi  au  chap.  ,23  de  sonTraité  :  Omniagenera  colorum 
eodem  génère  olei  teri  et  poni  possunt  in  opère  ligneo ,  in  Ai 
tantumrebusquœsole  siccan  possunt^  quia  quotiescunque  UHum 
colorent  imposueris ,  alterum  ei  supetponere  non  potes ,  nis 
prier  exsiccetur,  quod  in  imaginibus  diuturnum  et  tœdiosum 
nimis  est. 
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mieux  aime  conserver  leur  aocienne  méthode,  P4i 
ou  que  la  difficulté  de  sécher  les  couleurs,  i3o 
mêlées  d'huile  de  lin,  les  ait  rebutés.  Il  n'est 
d'ailleurs  que  trop  vrai  que  les  plus  belles  in- 
ventions ont  souvent  langui  long-temps  avant 
qu'on  apprît  à  en  tirer  un  parti  convenable.  Les 
Van  -  Ey ck  auroient-ils  été  les  premiers  à  mettre 
en  pratique  cette  manière  de  peindre  ?  ou  Jean 
de  Bruges,  le  cadet  des  deux  frères,  qui  la  porta 
au  plus  haut  degré  de  perfection,  auroit-il 
imaginé  quelque  mélange  propre  à  augmenter 
la  Vertu  dessicative  dç  l'huile  de  lin  ou  de  noix, 
surtout  à  l'égard  des  couleurs  qui  ont  de  la 
peine  à  sécher  ?  C'est  aux  connoisseurs  de  l'art 
et  aux  artistes  à  examiner  ces  questions;  comme 
aussi  ^i  les  tableaux  qu'on  prétend  avoir  été 
peints  à  l'huile,  antérieurement  au  temps  où 
vécurent  les  frères  Van-Eyck ,  ont  été  effecti- 
vement exécutés  en  ce  genre  de  peinture*. 

Cette  invention  a  totalement  changé  le  sys- 
tème et  les  principes  de  l'art  de  peindre  ;  elle 
a  fait  naître  des  règles  sur  le  çlair-obscur,  eta^ 
aussi  procuré  aux  peintres  modernes  cet  avan- 
tage sur  les  anciens  de  rendre  leurs  ouvrages 
beaucoup  plus  durables. 

1  M.  DE  M£CH£L  de  Bâle  ,  dans  son  Catalogue  de  la  galerie 
impériale  de  Vienne ,  pag.  aSo,  cite  trois  tableaux  de  cette 
galerie^  Tuu  de  l'aunëe  1297,  et  les  deux  autres  de  rannée 
i357  ,  comme  ayant  été  peints  à  l'huile  sur  du  bois.  M.  Rasfe 
allègue  aussi  plusieurs  tableaux ,  peints  en  ce  genre  avant  les 
Vaii-£yck,  et  conservas  en  Angleterre. 
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FiaioDE  V.  Une  des  plus  importantes  inventions  est  celle 
i3oo— 1453.  de  Timprimerie.  Elle  djoit,  à  ce  qu'il  paroit^ 
iDTenUon  de   soiï  opigiue  à  Ir  OTavure  en  bois ,  et  celle-ci  à 

Fimp  imcrie,  due  i  1  1  .  \       m  *1I 

i  1.  gi-.Y«ro  en  la  moulurc  des  cartes  a  jouer  y  qui  semble  en 
avoir  suggéré  la  première  idée  '.  L'usage  des 
cartes  à  jouer  nous  est  venu  de  l'Italie.  On  le 
trouve  établi  en  Allemagne  dès  le  commence- 
ment du  quatorzième  siècle ,  et  les  cartiers  y 
formoient  déjà  un  métier,  environ  quatre- 
vingts  ans  avant  Fiavention  de  l'imprimerie  ^. 
Il  est  probable  que  les  Allemands  ont  été^  les 
premiers  à  imaginer  des  modèles  et  des  fo(rmes 
propres  à  l'impression  des  cartes  à  jouer  ^ 
L'appât  du  gain  fit  naître  à  ces  cartiers  l'idée  de 
graver  pareillement  sur  bois  toutes  sortes 
d*images  tirées  de  l'Histoire  Sainte  /  et  de  les 

'  FouBNiER ,  Dissertation  sur  t origine  et  les  pivgrès  de 
tart  de  graver  en  bois,  p.  24;  BûL3LET,  Recherches  histo- 
rîilues  sur  les  cartes  à  jouer;  Tabbé  Rive  ,  Eclaitnissemens 
sur  r invention  des  cartes  à  jouer}  Heineckek  ,  Nachrichien 
von  Kù'usttern  und  Kunst&achen  ,  iota,  11^  p.  89  ;d£  Murr, 
Journal  de  l'histoire  des  arts ,  tom.  II,  p.  100  ;  Bheitkopf, 
%'ber  den  Ursprung  de  Spielkarien  ;  J ansen  ,  Essai  sur  l'ori" 
gine  de  la  gravure  en  bois. 

^  De  Murr  ,  Journal,  iom.  II ,  p.  89. 

^  BuLLET  ,  Recherches  historiques  sur  les  cartes  à  jouer; 
Papillon  ,  Traité  de  la  gravure  en  bois ,  tom.  I ,  pag.  80  ; 
Bkeitkoff  y  L  c.  ,  p.  4^*  I^6s  premières  cartes  étoient  peintes 
et  dessinées,  ce  qui  les  reudoit  fort  chères.  Le  plus  ancien 
jeu  de  cartes  fut  le  trappola.  On  mit  de»  variatians  dans  le» 
cartes  chez  les  différentes  nations.  Le  piquet  dey inl  le  jeu 
national  des  François ,  le  taroc  celui  des  Italiens.;  les  £spa- 
gut)]s  inventèrent  Yhombre  et  la  quadrille ,  et  les  Allemands 
le  lansquenet.  '  .        "        - 
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accompagner  de  légendes  qui  servissent  à  en  PénioD*  v. 
expliquer  le  sens  '.  i3oo— 1455. 

Ce  sont  ces  feuilles  à  légendes  imprimées ,    Mobniié  de. 

jo  *  caractères  ,     in— 

publiées  aussi  par  formes  de  livres,  ou,  pour  " 


mieux  dire ,  des  impressions  de  caractères  gra- 
vés sur  des  planches  solides  de  bois  * ,  qui , 
vraisemblablement,  ont  donné  naissance  à 
Fart  typographique  ^  Cet  art  merveilleux,  au- 

'  Une  des  plus  anciennes  feuilles  en  ce  genre  est  celle  qui 
s*e8t  ir  ou  Vise  à  la  bibliolhéque  des  Chartreux  de  Bo&heim  , 
proche  Memmingeu.  Elle  ofifre  l'ioiage  de  saint  Christophe , 
enluminée  à  la  manière  des  carliers,  avec  une  légende  et  la 
date  de  i4a3.  On  la  trouve  gravée  dans  le  Journaide  M.  de 
MuRB,  1. 1  (  >  p.  io4)  «t  dana  V  Essai  sur  t origine  de  la  gravure, 
par  M.,J  ans£n:  ,  1. 1.  Selon  les  remarques  de  M.  Delandine  , 
insérées  dans  le  Journal  encyclopédique  de  Tannée  1783, 
tom.  Li  ,  parui ,  p.  ia4  i  il  s®  voit  à  la  bibliothèque  de  l'aca- 
démie de  Lyon  une  gravure  en  bois  ,  qu'on  peut  envisager 
comme  antérieure  de  trente-neuf  ans  à  ceUe  publiée  par  M.  de 
lUuRE.  £Ue  représente  un  vieillard  nommé  Schoting,  de  Nu-* 
remberg^  avec  la  date  très  -  correctement  gravée  de  1384- 
Jl^aîs  cette  date  est-eUe  précisément  celle  de  la  gravure? 

^  L'impression  par  planches  solides  et  gravées  fut  pratiquée 
à  la  Chine  dès  Tan  gSo  de  Tère  chrétienne  ,  selon  M.  De- 
GUIGNES  ,  Voyage  à  la  Chine ^  tom.  II ,  p.  328.  Des  essais  en. 
ce  genre  ont  aussi  eu  lieu  en  Europe  avant  Gulenberg,  et 
peuvent  avoir  suggéré  à  ce  dernier  l'idée  de  la  mobilité  des 
caractères.  Les  impressions  de  Coster  de  Harlem  ,  queMEER- 
MANK  ,  dans  ses  Origiives  tjpograpkicœ ,  rapporte  à  Tannée 
j43o,  n'ont  été  exécutées  qu'au  moyen  de  planches  solides  et 
gravées  en  bois. 

-^  L'origine  de  l'imprimerie,  ainsi  que  celle  de  la  plupart 
des  arts,  présente  une  foule  de  doutes  di^iles  à  résoudre. 
Voyez  Analyse  des  opinions  diverses  sur  toriginé  de  l'im^ 
primeriey  par  M.  Daunou  ,  membre  de  l'Institut.  Nous  expo- 
sons ici  l'opinion  qui  nous  a  paru  la  plus  vraisemblable^ 


venl/«   par  Gtt«« 
tcnbcrg. 


I 
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PÉRIODE  T.  quel  l'Europe  doit  le  progrès  étonnant  des 
i3oo— 1463.  lumières,  se  compose  de  deux  inventions  dis- 
tinctes ,  de  celle  de  la  mobilité  des  caractères  et 
de  celle  de  la  fonte.  La  première  appartient  à 
Jean  Gutenbergy  gentilhomme  de  Mayence, 
qui  fît.  ses  premiers  essais  en  caractères  mo- 
biles à  Strasbourg  dès  l'an  i4-36  ;  l'autre ,  at- 
tribuée communément  à  Pieire  Schœffèr  de 
Gernsheim,  eut  lieu  à  Mayence,  vers  i432. 
«.première  Gutenbcrff  cut  son  domicile  à  Strasbourg 
à  Strasbourg,  ^j^puig  1424- '  jusqu'cu  \l^l\^.  Séuatcur  noble* 
de  cette  ville ,  il  y  épousa  une  demoiselle 
noble  %  et  y  cultiva,  dqrant  les  vingt  années 
de  son  séjour,  toutes  sortes  d'arts  occultes, 
notamment  celui  de  l'imprimerie.  Ce  fut  sur- 
tout par  rapport  à  ce  dernier  art ,  qu'il  con- 
tracta une  société  avec  quelques  bourgeois 
aisés  de  la  ville ,  dont  l'un ,  nommé  André 
Drizehn,  étant  venu  à  mourir,  ses  héritiers 
intentèrent  procès  à  Gutenberg ,  touchant  les 
prétentions  qu'ils  formoient  à  sa  charge.  Le 
magistrat  ordonna  une  enquête  dont  l'origiijal, 
rédigé  en   14^9,  et  découvert   en   ijlS  par 


>  En  1424  )  Gutenberg  detneuroU  déjà  depuis  quelque 
temps  à  Strasbourg  ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une  lettre  nou- 
-velletnent  découverte,  qu'il  écrivit  cette  même  année  à  sa 
sœur ,  qui  demeuroit  à  Mayence.  Voyez  Oberlin,  Essai  d'An^ 
nales  de  la  F'ie  de  Jean  Gutenberg ,  p.  3. 

*  Constofler. 

^  lElIe  se  nommoit  Ennelin  zu  der  iseren  Thùre. 
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fcH  M.  Schœpflin  aux  archives  de  la  ville  ' ,  période  v. 
est  conservé  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  i5oo— 14&3. 
publique  de  Strasbourg.  D  résulte  de  ce  do- 
cument irréprochable,  que,  dès  Fan  i436,  il 
existoit  une  presse  à  Strasbourg  sous  la  direc- 
tion de  Gutenberg  et  dans  la  maison  d'André 
Drizehn  ,  son  associé  '  ;  que  cette  presse ,  ser- 
vant à  imprimer,  contenoit  des  formes,  qui 
étoient  fermées  par  des  vis ,  et  que  les  ca- 
ractères gravés  ou  sculptés,  que  renfermoient 
ces  formes,  étoient  mobiles  ^ 

Gutenberg ,  de  retour  à  Mayence  en  i445,  ron?7*del°c«î*  ' 
continua  ses  travaux  typographiques.  Il  y  con- 
tracta ,  en  i43o,  une  nouvelle  société  pour 
l'exercice  de  son  art,  avec  Jean  Fust^  citoyen    de  m^' 


a 
c«riic> 
tères. 


Fnst 
yenc*. 


>  Cette  découverte  engagea  M.   Sch<bfflin  à  publier,  eu 
1760  ,  ses  Vindiciœ  typographicœ. 

^  Cette  maison,  nommée  alors  Zum  Thiergarten ,  faisoit 
partie  des  bàtimens  du  ci-devant  collège  de  Strasbourg. 

^  Gutenberg,  qui  tenoit  encore  son  art  caché,  envoya,  à 
la  mort  d'André  Drizehn  ,  difPéreutes  personnes  dans  la 
maison  du  défunt^  et  les  chargea  d'ouvrir  la  presse  par  le 
moyen  des  vis  ,  et  de  décomposer  les  pièces  {die  Stùcke  zu 
zerlegen)y  aftn  qu*on  ne  pût  pas  voir  de  quoi  il  s'agissoit. 
On  trouve  des  extraits  fort  amples  de  cette  enquête  dans  les 
F'indiciœ  typogmphicœ  de  Schœpflin  qu'on  vient  de  citer. 
M.  FouRNiER,  de'Paris,  ayant  mal  traduit  le  terme  alle- 
mand de  zerlegen  par  sépa/'er^  au  lieu  de  le  rendre  par 
décomposer,  n'a  cru  apercevoir,  dans  les  essais  de  Gutenberg, 
que  des  planches  xylographiques.  Voyez  ses  Obsen^alions  suf 
j^ouurage  de  M,  Schœpflin ,  publiées  en  1760.  Fournier  a  été 
réfuté  par  M.  B^r,  lettre  sur  tçrigine  de  l'imprimerie  ,  im- 
primée à  Strasbourg  eu  i'/6i. 


I 
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HriodbV.  de  Mayence.  Cette  seconde  société  ne  dun 
)5oo— 1453.  cjue  cinq  ans;  et  c'est  dans  ce  dernier  inter- 
valle qu'on  croit  pouvoir  placer  l'invention  de 
la  fonte  des  caractères ,  celle  des  poinçons  et 
des  matrices,  à  l'aide  desquels  l'art  typogra- 
phique fut  porté  à  sa  perfection  * . 

Des  contestations  survenues  entre  les  nou- 
veaux associés  ayant  fait  rompre  leur  société 
en  1455 ,  Fust  se  fit  adjuger  la  presse  de  Gu- 
tenberg  avec  tout  l'attirail  d'imprimerie ,  qui 
lui  avoient  été  hypothéqués. 

Cependant  Gutenberg  ^  ayant  remonté  depuis 
une  presse ,  continua  à  imprimer  jusqu'à  sa 
mort^  arrivée  vers  14.68  2,    Aucun  des  livres 


»  ScH<BPFLiN  ,  dans  ses  F'intiiclœ  typographiccB^  fixe  Tin- 
Tention  de  la  fonte  des  caractères  environ  à  Fan  r4B3.  On 
en  fait  communément  honneur  à  Pierre  Schœfifer  de  Gerns- 
heim  ,  compagnon  de  Fust,  et  depuis  son  associe  et  son  gendre. 
Cependant,  à  en  croire  Tabbé  Tritheme,  auteur  du  quinzième 
siècle  y  dans  ses  Annales  Hirsaitgienses  ,  à  l'an  i4^o  ,  c'est  à 
Qutenberg  et  à  Fust,  qu'on  doit  proprement  l'invention  de 
la  fonte ,  et  Schœfîer  ne  fit  que  la  perfectionner.. 

^  Dans  un  acte  passe  en  1459 ,  par  Jean  Gutenberg,  conjoin- 
tement avec  son  frère,  en  faveur  du  couvent  de  Sainte-Claire, 
à  Mayence ,  il  prit  rengagement  formel  de  donner  audit  cou- 
vent, pour  sa  bibliothèque  et  à  l'usage  des  religieuses,  les 
livres  qu'il  aroit  déjà  imprimés  ou  qu'il  imprimeroit  dans  la 
suite.  Cet  acte  qui  prouve  clairement  queGutenberg  a  imprimé 
des  livres  long-temps  avant  1459 ,  et  qu'il  se  proposoit  d'en 
imprimer  encore  à  l'avenir  ,  a  été  publié  par  M.  FisCHfiR, 
bibliothécaire  de  Mayence,  dans  Beschreibung  einiger  type- 
graphischtn  Selîenheiten ,  p.  4^  f  et  dans  son  Essai  sur  les 
mon u mens  typographiques  de  Jean  Gutenbe/g,  p.  46.  Si  donc 
il  est  incontestable  que  Gutenberg  i^  imprimé,  avant  et  après 
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sortis ,  soit  à  Strasbourg ,  soit  à  Mayeace ,  Péu}< 
des  presses  de  cet  homme  célèbre ,  ne  porte  i3oo- 
le  n  om  de  rinvenleiir ,  ni  la  date  de  l'impres- 
sion ,  soit  que  Gutenberg  ait  fait  mystère  de 
son  invention ,.  soit  que  le  préjugé  de  la  caste 
à  laquelle  il  appartenoit ,  Tait  empêché  de  s'en 
faire  gloire*.  Fust,  au  contraire,  se  vit  à  peine 
maître  des  presses  de  Gutenberg,  qu'il  am- 
bitionna de  mettre  fastueusement  son  nom  et 
celui  de  Pierre  SchœfFer  au  bas  du  fameux 
Psautier  qu'il  pubha  en  1457'. 

14&9  >  sans  jamais  rappeler  son  nom  ni  la  date  de  ses  im- 
pressions ,  on  auroit  ton  d'inférer  de.  ce  silence  qu'il  n*est  rien 
sorti  de  sa  presse ,  en  caractères  mobiles ,  pendant  tout  le  temps 
iqu'elle  ëtoiten  activités  Strasbourg,  c'est-à-dire  depuis  i^^6 
jusqu'en  i^b  ;  et  que  ses  premières  productions  typographi- 
ques n'ont  eu  lieu  qu'à  Majence  ,  ainsi  que  M.  de  la  Serna 
Santander  l'a  avance  ,  tout  rëceipment ,  dans  son  Diction"  , 
naire  bibliographique  choisi ,  tom.  I,  p.  io3.  Les  presses  et  in»- 
trumens  typographiques  que  Gutenberg  délaissa  à  sa  mort, 
passèrent  au  docteur  Conrad  Hnmery,  qui  en  fit  l'acquisition. 
Voyez  la  lettre  de  ce  docteur  dans  Kohler  Ehrenrettung 
Johann  Guienbergs  ^  publié  à  Leipsic ,  en  1741- 

>  L'électeur  Adolphe  reçut ,  en  i465 ,  Gutenberg  au  nombre 
4es  gentilshommes  d«  sa  cour. 

^  Ou  lit  au  bas  de  ce  Psautier  la  notice  suivante:  Prœsens 
Spalmorum  codex  venustate  capitalium  decoratus ,  rubrica^ 
tionibusquê  ^ufficienter  distinctus ,  ndim^encione  artifieiosa 
imprimendi  ac  caracterizandi ,  ^bêçue  cakuni  ulia  exara" 
cioncy  siceffigiatus  etadeusebifm  Dei  industrie  estconsum- 
matus ,  per  Johannem  FustjCiuem  Maguntinum  et  Petrum 
Schœfferde  Gernszheim.  Jnao  domini  millesimo  CCCC,  LVII, 
inpigiliaassumplionis.  Fust ,  sans  se  donner  ici  précisément 
pour  l'inventeur  de  l'imprimerie,  ce  qu*il  u'auroit  )pas  osé 
faire  ,  semble  cependant  vouloir  le  laisser  deviner.  Rieq^sans 


,Yr«, 
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PiRioDB  V.  Les  arts  doixt  nous  venons  de  parler  dop- 
i3oo— 1453.  nèrent  vraisfemblablement  aussi  naissance  à  la 
Gr«Tuw  .ur  gravupe  sur  cuivre,  dont  on  trouve  des  traces 
certaines  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
On  fait  communément  honneur  de  cette  inven- 
tion à  un  orfèvre  de  Florence,  nommé  Maso 
Finiguerray  qui  doit  en  avoir  fait  la  découverte 
vers  Tan  i4.6o,  en  gravant  des  figures  sur  de 
largenterie  .  Baccio  Baldini ^  aussi  Florentin, 
André  Montegna  et  Marc-Antoine  Raimondi^ 
tous  les  deux  Italiens ,  suivirent  les  traces  de 
Finigiierra  ,  et  portèrent  cet  art  à  un  haut 
degré  de  perfection.  Il  y  a  cependant  lieu  de 
douter  que  ce  soit  précisément  Finiguerra  à 
qui  la  première  idée  de  ce  genre  de  gravure 
appartienne  ,  puisqu'on  trouve ,  dans  diflPérens 
cabinets  de  l'Europe ,  des  feuilles  de  graVure  en 
cuivre  "  d'une  date  plus  ancienne  que  celle 
qu'on  assigne  à  Finiguerra. 

Si,  en  effet,  la  gloire  de  cette  invention  est  due 
aux  Italiens,  il  est  toujour3  certain  que  l'art 

doute  n*auroit  été  plus  facile  à  Gutenberg  que  de  lui  donner 
un  dëmenli  y  si  des  considérations  graves,  telle  que  celle  du 
préjugé  de  sa  caste  et  de  la  famille  chapitrable  à  laquelle  il 
•ppartenoit  ,  ne  l'eu  a  voient  empêché'. 

»  Vasari,  Vitte  dt^  pittori ,  l.  IV,  p.  264. 

^  M.  DE  MuRR  cite  onze  feuilles  d'une  Passion  de  Tan  li^o, 
mentionnées  dans  le  catalogue  de  la  collection  d'estampes  de 
Paul  Behaim  le  jeune.  Oes  pièces  conservées  au  cabinet  électoral 
de  Dresde  portent  l'année  i4&6-  Une  autre  de  1467,  avec 
le  chiffre  E.  S, ,  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de 
Strasbourg. 
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^e  la  gravure  sur  cuivre,  ainsi  que  celui  de  la  p^nioM  v. 
gravure  sur  bois,  fut  cultive  et  perfectionné  i3oo-i453. 
en  Allemagne  dès  sa  naissance.  Le^  premiers 
graveurs  de  cette  nation  qui  se  sont  fait  con- 
noîlre  par  leurs  noms  ou  leurs  chiffres ,  dans  le 
quinzième  siècle,  sont  Martin  Schœriy  peintre 
;et  graveur,  travaillant  à  Golmar  en  Alsace ,  où 
il  mourut  en  î/i86v^  les  Israël  vorî  Mèche  In  ^ 
père  et  fils ,  demeurant  à  Bockholt  en  West- 
phalie,  et  Michel  Wolgemuth  AeT^wvemhev^ , 
ie  maître  du  fameux  Albert  Durer  qui  s'illustra 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  jet  au  commen- 
cement du  seizième  siècle. 

Après  l'invention  de  Timprimerie ,  aucune  p^IILTà  «n.m* 
autre  ne  mérite  autant  de  fixer  notre  attention 
que  celle  de  la. poudre  à  canon  qui,  par  la 
iK)uvelle  artillerie  et  la  nouvelle  manière  de 
fortifier,  d'attaquer  et  de  défendre  les  places 
qu'elle  fit  introduire ,  amena  \\n  changement 
total  dans  l'art  et  dans  la  tactique  militaire. 

Cette  invention  renferme  plusieurs  décou- 
vertes qu'il  importe  de  distinguer  entre  elles  : 

1.^  La  découverte  du  salpêtre ,  ingrédient 
prin'cipal  de  la  poudre ,  et  celle  de  sa  déton- 
nation  ;  » 

2.®  Le  mélange  du  salpêtre  avec  le  soufre  et 
le  charbon ,  d'où  résulta  proprement  Finven- 
tion  de  la  poudre  à  canon  ; 

3.^  L'application  delà  poudre  à  des  feux  de 
joie  ou  d'épouvante  ; 

4-®  Son  emploi  comme  agent  et  puissance 

\.  23 
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iRiopE  V.  motrice,  pour  jeter  des  pierres,  des  boulets  et 
)oo^i453.  autres  corps  pesans  et  enflammés  ; 

6.®  Son  emploi  pour  faire  sauter  des  mines  et 
détruire  les  ouvrages  de  fortification. 

Toutes  ces  découvertes  ont  des  époques  dif- 
férentes. La  connoissance  du  salpêtre  et  de  sa 
propriété,  qu*on  appelle  détonnation ,  remonte 
fort  Haut  '.  Il  est  à  croire  qu'elle  nous  est  ve- 
nue de  rOrient ,  des  Indes  et  de  la  Chine ,  où 
le  salpêtre  se  trouve  tout  préparé  par  la  nature  '. 
Il  n*est  pas  moins  vraisemblable  que  les  peuples 
de  rOrient  ont  connu,  avant  les  Européens,  la 
composition  de  la  poudre  %  et  qie  c'est  de 
l'Orient  que  les  Arabes  en  ont  apporté  l'usage 
en  Europe.  Roger  Bacon,  célèbre  franciscain 
anglois  du  treizième  siècle  ,  connoissoit  la 
poudre  et  son  emploi  pour  des  feux  de  ré- 
jouissance ^  et,  selon  toutes  les  apparences,  il 
a  puisé  cette  connoissance  dans  les  auteurs 
arabes ,  qui  excelloient  alors  dans  les  sciences 
chimiques.  L'emploi  de  la  poudre  en  Europe , 

1  Les  ancien^  n'ont  pas  coi^nu  le  salpêtre  et  ses  effets.  Leur 
natron ,  nitrom  nitrum  n'étoit  qu'une  substance  saline  simple , 
telle  que  Talkali  minerai  et  Talkali  végélal.  Voyez  Disserta- 
tion de  M.  DE  Hag£n  daub  le  Magasin  dé  Hambourg,  t.  XXV, 
pag.  11 5. 

^  Savary,  Dictionnaire  de  commerce,  ati.  Salpêtre. 
'    ^  F^oyez  mon  Tableau  des  réuotutions  de  l'Europe  dans  le 
moyen  âge,  t.  II ,  p.  549  et  suiv. 

4  MangetI  Bibliotheca  chimica ,  1. 1 ,  p.  620  ;  Fkeind  Hist* 
medicinœ ,  p.  367  ;  Paschius,  de  notns  inventis,  ch.  7  ,  §.  57. 
Roger  Bacon  mourut  vers  l'an  1294^ 


é 
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comme  agent  pour  lancer  des  bonlets  et  des  PinioDE  v. 
pierres,  doit  être  fixé  au  commencement  du  i3ou— 1433. 
quatorzième  siècle  j  et  ce  sont  encore  les  Arabes 
qui  ont  été  les  premiers  à  en  tirer  parti  dans 
leurs  guerres  contre  les  Espagnols  *.  De  l'Es- 
pagne ,  Tusage  de  la  poudre  et  du  canon  a 
passé  en  France  *,  d'où  il  s'est  répandu  dans  les 
autres  états  de  l'Europe  ^ 

'  Casjri  ,  dans  sa  Bibliotheca  arabîco-hîspana ,  1. 1 ,  p.  7 
et  8 ,  cile  un  auteur  arabe  ,  nommé  Abu  Abdai^la  Êbn' 
AiiKHATiB,  qui ,  dans  son  Histoire  d'Espagne  ,  s'exprime  eu 
ces  termes  ,  à  Tannée  i  3iq  :  a  Ille  {le  roi  de  Grenade  )  castra 
a  moyens  multo  milite  àostium  urbem  Baza  obsedit,  ubi 
a  machinam  iltam  maximam  ,  naphtha  et  globo  ins  truc  tant  j 
a  admoto  igné ,  in  munitam  arcem  cum  strepitu  explosit  ». 
Deux  passades,  citée  par  le  même  Casiri  et  tirés  de  la  chronique 
du  roi  Alphonse  XI,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence 
du  canon  chez  les  Maures  dans  les  années  i34a  et  i344* 

^  La  première  preuve  incontestable  de  l'emploi  de  la  poudre 
et  du  canon  en  France  est  de  Tannée  1 345.  Elle  se  trouve  dans 
Y  Histoire  générale  du  Languedoc  ^^m  i.  IV ,  Preuues^  p.  aoi. 
C'est  une  quittance  donnée  à  la  trésorerie  du  domaine  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  ,  pour  des  fournitures  d'armes  faites  par' 
un  artilleur  du  roi.  Il  y  est  question  de  canons  de  fer,  de  plomb 
et  de  poudre  pour  le  service  de  ces  canons.  L'authenticité  du 
passage,  rapporté  par  Du  Canoë ^  glossar. ,  voce  Bombarda j 
et  tiré  d'un  compte  rendu  en  1 3 38  par  un  trésorier  des  guerres, 
est  douteuse. 

3  P'oyez  mon  Tablea»  tfes  rét^obitions  du  moyen  âge,  t.  IF, 
p.  359  et  suiv.  Pétrarque  ,  dans  son  ouvrage  ,  de  remediis 
utriusque  fortunœ ,  rédigé  dans  la  seconde  moitié  du  quator- , 
ziènie  siècle  ,  parle  ainsi  du  canon  ,  au  dialogue  99  ,  liv.  I  : 
«(  Habeo  machinas  et  balisias  innumeras ,  R,  mirum  nisi  et 
glandes  œneas ,  quœ  j  flammis  injectis  ,  horrisono  sonitu 
jaciuntur.  Non  erat  satis  de  cœlo  tonantis  ira  Dei  immortalisa 
homuncio  nisi ,  {o  crudeUtas  juncta  superbiœ) ,  de  terra  etiam 
tonuisset.  Non  imitabile  fulmen  ,  ut  Maro  ait ,  huituuia  rabies 

23* 
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PÉRioufc  V.       Quant  à  rappKcatiôti  de  la  poudré  aiix'ttfiines, 
i5oo— 1453.  êl  pout  détruire  des  ouvrages  de  fortifications, 
on  ne  trouve  pa^  qu'elle  ait  eu  lieu  avabt  la  fio 
du  quinzième  liiècle  ' . 

L'introduction  des  bombes  et  mortiets  pa- 
roît  être  antérieure.  On  en  attribue  Tinvetition, 
en  Europe,  à  Sigismond  Paûdolphe  Malatesta, 
prince  de  Rimini  ,  mort  en  1467;  mai*  en 
France- on  né  s'en  servit  que  depuis  le  règne 
de  Louis  XIH  \  Les  mousquets  et  les  fusils 
commencèrent  à  s'introduire  dans  les  armées, 
déjà  avant  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle  ^.  Ils  étoient  d'abord  sans  ressorts  jus- 
qu'en 1617,  où  les  premiers  fusils  ou  pistolets 
à  Ressorts  furent  exécutés  à  Nuremberg:  \ 

imiiala  ê^ ,  et  quod  9  nïiiïbiii  fHUH  idtêt ,  U^éB  quidem  , 
sèd  ianûteo  émUtihir  ihstrarAéhto. . . .  Eràt  hœt  pestis  nuper 
Azra,  uttum  ingenti  mirtitaio  cernefetut ,  nuiic  ^  ut  rentm 
pésèimàrUTh  âàciles  sUnt  hâmiî ,  tta  tOifi/àndis  est  Ut  uniim-' 
fuodtibet  genr/s  rt/^toHSnfe.  i> 

>  Lw  Géiiois ,  à  ce  qù'ôii  tro\i,  employèrent  jmnf  la  pre- 
ihière  Fois  des  miUeé  au  siégé  dé  Sefatitessa %  cotilt-é  1e&  Flo-^ 
7«tithi6.  èu  i4^7';  étiéà  Fépkgttols  tohtre  les  François,  au 
aiégfe  dû  eliiteaù  dw  TOteVif ,  ten  i6o5.  Voyez  le  Dtttiotiiïairè 
entjrtiop.j  art.  JMî^é  et  ttb^ws ,  »ottW/Mf.lf  priftttptes  d'or- 
tille  rie  ,  p.  a. 
'  *  jttérrtoh-eédèJ^ébtidiitàk  thè  hèlh^-tttfnSy  t.  XXVlî,  p.  209. 

^  UèhipereorSiglsmotid  atnena,  en  )4^â,  en  Italie  et  en  Tos- 
cane ,  une  garde  de  cinq  cents  hommes  armes  de  ttion&qneTs 
ou  fusiU.  MuttATofti ,  Script,  retu/h  itaUcârufày  t.  XX,  p.  .jr. 
La  descrtj^tion  qne  fait  Oo^jsiii^us  dans  ses  Comrhbnthires  du 
pape  Pie  ÎI ,  liv^.  IV  , ^.  to4  »  des  fusils,  éhiploy^  au  siège 
de  Snt'no  en  1459  ,  pronve  qu'ils  ëlbient  sans  ressorts. 

4  WAGÉKstiL,  d^  ciintatû  Norihergsnsi ,  p.  i5o  ;  D£  MtRR 
Btithi-dhtmg  PO  à  îfitïtniherg,  p.  73«, 
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Plusieurs  cir constance^  ^rrétèr^Ot  los  progrès  PimoDB 
des  £grnies  à  feu  et  <le  1^  nçuv^Ue  artillerie.  i3oo— 14^ 
L'habiti]de  fajsoit  préférer  les  ^mciennes  ma-    c.n-«  q,,i 

1»  j  *1  ,-•  I  rfcIcnJ  les  p  o 

chines  de  guerre;  la  eonstruction  au  caoopde«arme.*i. 
étoit  imparfaite  ' ,  la  fabricatioa  de  la  poudre 
mauvaise  %  et  Ton  regardoit  assez  géaéraieâieiit 
la  nouvelle  arme  cpmnie  contraire  à  Tlimna- 
nité  ^,  et  comme  trçs-propre  à  amortir  la  bra- 
voure militaire.  Les  chevaliers  surtout,  dont 
toute  la  sciencç  étoit  rendue  inutile  par  les 
armes  à  feu ,  s*opposçrent  de  toutes  leur^  forces 
à  leur  introduction- 

De  tout  ce  quç  nous  venons  de  dire*  il  ré-   i'»'^  <»«  i 
suite  que  ta  tradition  vmgaire  qi^  at(ribuç  a 

un  cçvUdn Bçrthold ScUwartzVinyeji\ion  delà 
poudre  à  canon ,  ne  mérite  aucune  croyance. 
Gçtte  tradition  n'est  fondée  qu^  suf*  des  ouï- 
dire  y  et  Ton  ne  s'accorda  ni  sur  le  nom ,  ni 
sur  la  pa^e  et  la  condition  du  prétçnd^  in- 
venteur^ ni  sur  le  )i^u  et  le  tçmps  qù  il  doil 
avoir  fait  cette  découverte  i 


>  Lm  premiers  eanons  ëtoieBt  constrttitsenbols;  en  (tr  ou 
en  plomb.  G  ustaye- Adolphe  se  servit  encore  de  eawons  de- 
cuir. 

^  Le  canon  de  ce  temps-là  n'auroît^pas  supporte  une  poudre 
dont  la  force  explosive  eût  approche  de  celle  de  nos  jours. 
RoBiNs  ,  nouveaux  principes  <fattillerie  ^  p.  90. 

3  Voyez  le  paasage  de  Pétrarque  ci-dessus  ,  p.  355  >  note  3- 

^  Gram  ,  disseriatiorf  siir  fià^enUon  de  la  pondre  à  ççno^ 
et  son  antiquité  dans  le  Dandinant ,  insérée  df^Q9  les  ojieiens 
mémoires  d^  fà^adéme  de  Ççpenha^e^  traduits  en  a^e- 
wand  >  1. 1  >  Ji  discuté  çç  point  de  çri^^ue.  j^eitWd  ^çhV^f  i» 
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péRioD»  V.       Eàfin  la  boussole ,  si  essentielle  pour  Tait  de 

i3oo— 1453.  la  navigation ,  fut  aussi  une  production  des 

luvrniioadnia  siècles  barbares  dont  nous  parlons.  Les  anciens 

ont  connu  la  propriété  de  l'aimant  d-attirer  le 

fer;  mais  sa  direction  vers  lés  pôles  de  la  terre, 

^       et  la  manière  de  communiquer  au  fer  et  à  Tàcier 

la  Vertu  magnétique,  ont  été  ignorées  de  tons 

les  peuples  de  l'antiquité  qui  se  sont  illustrés 

par  la  navigation  et  le  colutnerçe  ' . 

•  On  attribue?  communément  cette  découverte 
à  un  citoyen  d^Amalfî,  nommé  Fiasse  Giojay 
qui  doit  avoir  vécu  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle^  vers 'Pan  î5o2  ou  i32o.  Cette 
tradition,  quelque  ancienne  qu'elle  soit,  ne 
^{lUi^oit  être  admise,  attendu  qu'on  a  des  preuves 
incontestables  qu'antérieurëmehtàcéltfe  époque, 
la  vertu  directrice  dé  l'ainiant  et  deTaijguille 
^aimahteie  étdit  connue  en  Europe;  et  que,  dès 
ie  commencement  du  treizième  siècle,  les  ma- 
rins  provençaux  faisoiewt  u^age  de  la  boussole 
dans  la  navigation  ^  -  -  ' 

pourroit  toulau  plus  avoir  «lé  un  dea  premiers  qui  entreprit 
en  All^aïa'gne  de  fabriquer  de  la  poudre  à  canon,  et  encore 
faudroit-il  qu'il  eût  vécu  long-temps  avant  i38o,  où  Ton 
phi.çç.pommunëaieut  sa  ^prétendue  invention. 

•  Foyez  GiiiBEUTUs ,  de  Magnete  ,  liv.  1 ,  ch.  i  ;  et  Cabeï 
Philosdphia  magnetica ,  liv»  I ,  ck.  6. 

.  ^  QuioT  HE  Provins,  poëie  provençal,  et  auteur  d'un 
poëme  satirique  qu'il  écrivit,  soiis  le  nom  de  Bible ,  à  la  fin 
du  douzième  ou  au  commencement  du  treizième  siècle ,  parle 
très-distinctement  de  la  boussole  ,  dont  on  faisoit  usage ,  de 
son  temps,  dans  la  navigation.  Ce  poème,  qu'on  ne  con- 
,    aolâsoil  qne  par  des  extraits/  a  ëlé -publié,  pour  la  premièt^ 
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H  faut  convenir  cependant  qu'on  ne  sauroit  période  V. 
diquer  ni  le  premier  auteur  de  cette  précieuse  i3oo— i4S3« 

s,  en  entier  par  M.  Méon,  dans  sa  nouvelle  édition  des 
bleaux  et  contes  des  poètes  françois  du  moyen  âge.  Voici 
passage  de  Guiot  sur  la  boussole ^  tel  qu'il  se  trouve  au 
B.  II,  pag.  327  de  ce  Recueil. 

f 

De  nostre  père  rapo$toiIe  {le  pape),  x 

Volsisse  qu'il  sembtast  l'esfoile 

Qui  ne  se  muet.  Mult  bien  la  voient 

Li  mariniers  qui  s'i  avoient. 

Par  celé  estoile  vont  et  viennent , 

£t  lor  sen  et  lor  voie  tiennent , 

Ils  l'apelent  la  tresmuntaigne  • 

Icele  estaiche  est  molt  certaine. 

Toutes  les  autres  se  removent , 

Et  rechangeni  lor  liens  et  torneut  ; 

Mes  celé  estoile  (polaire)  ne  se  muet. 

Un  art  font  qni  mentir  ne  pnet 

Par  la  vertu  de  la  manière  (magnète,  aimant) 

Une  pierre  laide  et  bruniere. 

On  li  fers  volentiers  se  joint, 

Ont  (  les  mariniers  )  si  esgardent  le  droit  po-int. 

Pais  c'une  aguilei  ont  tonchie' , 

Et  en  un  festn  Pont  eouchîë  , 

En  Peve  (l^eau)  le  metent  sans  plus 

Et  li  festuz  la  tient  desos , 

Puis  se  tome  la  pointe  toute  , 

Contre  l'estoilo ,  si  sanz  doute , 

Que  )à  nus  bom  n^en  doutera , 

Ne  \à  por  rien  ne  fausera. 

Quant  la  mers  est  obscure  et  brune  ^ 

C'on  ne  voit  estoile  ne  lune , 

Dont  font  à  Pagnile  alnmer 

Puis  n'^ont-ils  garde  d'esgarer 

Contre  Pestoile  va  la  pointe. 

« 

On  voit,  par  cetu  description ,  que  rinyenlien  de  la  Veut- 
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r»ioDB  V.  découverte,  ni  le  vrai  temps  oà  elle  fbt  faîte. 

^o— 1453.  Ce  qui  paroît  bien  certain  ,  c'CwSt  que  la  bou»^ 
sole  n'a  été  riectifiée  que  peu  à  peu,  et  que  les 
Anglois  ont  eu  beaucoup  de  part  à  ces  cor- 
rections'. 

C'est  à  la  vertu  directrice  de  Taimant  et  de 
Taiguille  aimantée  que  sont  dus  les  progrès 
étonnans  de  la  navigration  et  du  commerce  des 
Européens  depuis  la  fin  da  quinzième  siècle. 
Ils  éloient  déjà  fort  considérables  dans  les 
tenîps  dont  nous  parlons,  quoique  la  navigation 
fût  encore  bornée  à  la  mer  Méditerranée,  à  la 
Baltique  et  aux  côtes  de  l'Océan. 

roRr^ducom-     Les  villes  d'Italie,  les  villes  hanséatiques  et 

icrdiuHè.  "  celles  des  Pays-BciSi»£aisoient  alors  le  principal 
-    commercé  de  TEurope.  Les  Vénitiens ,  les  Oé-- 

sole  étoit  encore  à  sa  naissance.  L*a^teHr  parle  A  une  aiguille 
froUée  d'aimant,  et  couch<ée  dans  ieau  sur  quelqtie  fétu, 
comme  du  U^e,  qui  la  tient  dessus;  cette  aiguille  tourne 
toujours ,  jusqu'à  ce  qu'elle  s*arrète  au  nord  ^  et  guide  les 
marius  dans  les  nuiis  obscures  ^  à  l'aide  d'une  lumière  qu'ils 
allument.  Jacques  j>:^  V.ITRY ,  «vêqua  de  Plolémaïde ,  au 
commencenrBnt  du  treizième  siècle,  lait  aussi  mention  de  la 
,  boussole  et  de  son  usage  dans  la  navigation.  Voyez  son 
Historia  orientclîs ,  lib.  I^  chap.  89,  et  le  passage  deBnuKET 
Latin  ,  auteur  du  même  siècle ,  dans  Senesier  ,  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Genève,  pag.  4t>o  et  suiv. 
Voyez  aussi  les  Mémoires  de  r académie  'des  belles-lettres, 
tom.VII,pag.  398  et  suiv.,  et  tom.  XXI,  pag.  191,  où  on  trouve 
une  description  de  la  Bible  de  Guiot  par  le  comte  de  Cajlus. 

1  GiiiBERTUs  de  Magnete,  lib.  I,  ch.  4  ^^  ^-  Gn  appelle  la 
boussole  compas  de  mer ,  du  mot  anglois  mar^ne/s  compass, 
et  boussole,  du  mot  boxel,  petite  boite  dans  laquelle  Vaiguille 
e»t  utferiaiéfiu  ^hWifm ,  fpect0Ql0  dBlmKaJiut'*  >  4.  IVt  9. 4  ti- 
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lîois  et  les  Florentins  dominoient  dans  les  mers  période  v. 
du  Levant.  Les  Génois  avoient  .plus  particu-  i3oo— 1^53. 
lièrement  Tempire  du  Pont-Euxin  ',  tandis  que 
les  Vénitiens  prétendoient  au  commerce  ex- 
clusif de  rOrient  et  des  Indes ,  qu'ils  faisoient 
par  les  ports  de  l'Egypte  et  de  la  Sjrie.  La 
rivalité  brouilla  ces  deux  républiques,  et  les 
ei^traifia  dans  des  guerres  longues  et  sanglantes. 
L'issue  fut  à  l'avantage  '  des  Vénitiens ,  qui 
surent  se  maintenir  dans  l'empire  de  la  Mé- 
diterranée contre  les  Génois.  Les  manufactures 
de  soie ,  après  avoir  passé  de  la  Grèce  en  Si- 
cile ,  et  de  la  Sicile  dans  les  autres  parties  de 
ritalie  ,  se  fixèrent  enfin  principalement  à 
Venise.  Cette  ville  parvint  à  fournir  la  meilleure 
partie  de  l'Europe  en  soieries  et  en  produc- 
tions de  l'Arabie  et  des  Indes.  Des  négocians 
italiens  ^  connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
Lombards^  répandirent  ces  mêmes  marchan- 
dises dans  les  differens  états  de  l'Europe. 
Secondés  par  les  privilège  et  les  e^cemptions 
que  les  souverains  letir  accordoient ,  ils  de- 
vinrent bientôt  les  maîtres'du  commerce  et  de 
l'argent  monnoyé  des  pays  où  ils  s'établissoient. 
Ce  furent  vraisemblablement  ces  Lombards  qui 
mirent  en  pratique  les  lettres  de  change  dont 
on  trouve  déjà  des  grâces  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle  '. 

^  Dans  un  diplôme  de  i'évèque  de  Worms  de  Taniiée  ia34 1 
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iiuoDE  V.      La  ligue  hanséàtique  que  des  villes  maritimes 

3oo-^ii53.  de  la  Baltique  avoient  formée  dans  le  treizième 

irne  i.,n«é«.  siècle  pour  la  protection  de  leur  commerce 

iiun.  '  *^*"*  '  contre  les  pirates  et  les  brigands  ',  prit  des  ac- 

,  croîssemens  considérables  dans  le  siècle  suivant, 

où  elle  devint  même  une  puissance  maritime 

redoutable.  Une  foule  de  villes  commerçantes 

.ri 

de  l'Empire,  depuis  l'Escaut  et  les  îles  4e  Zé- 
lande  jusqu'au  fond'  de  la  Livonie ,  entrèrent 
successivement  dans  la  ligue  ;  et  plusieurs  villes 
même  de  l'intérieur,  pour  jouir  de  sa  protec- 
tion, sollicitèrent  là  faveur  d'y  être  admises. 
Le  premier  acte  connu  d'une  confédération 
générale  entre  ces  villes  fut  rédigé  dans  ras- 
semblée de  leurs  députés ,  tenue  à  Cologne  en 
i564^.  Toutes  les  yilles  alliées  ont  été  réparties 
en  quartiers  ou  cercles,  dont  les  plus  anciens 
sont  :  le  quartier  f^enède  des  côtes  sud  et  est 
de  la  mer  Baltique;  le  Westphalien  des  villes 


ce  prëlat  preii^  rengagement  envers  son  dergé  :  a  Quod  nun- 
«  quojn  mutuum  ex  parte  nosira(episcopi)  conirahatur  apud. 
«  aliquos  crédita res  romanos  pelitalicos  ,  velaliosquoscutique 
«  qui  super  instrumenta  consueverunt  mutuare  »,  Schannat  , 
ffist.  Jformat,  Cod,probat.,  p.  126.  Ce  passage  semble  se 
rapporler  à  des  ieltres  de  change!  Edouard  I ,  roi  d'Anglelerre, 
accorda  ,  en  1S07  ,  la  permission  au  nonce  du  pape  de  retirer 
;pai'  bauqûiers ,  eu  lettres  de  change,  l'argent  (|iii  reveuoit  à  la 
cour  de  Rome  du  royaume  d'Angleterre.  Rymer  ^  ac/.  angLy 
t.  1  ,  P.  IV,  p.  69. 

*  Voyez  ct-dessus,  p.  207. 

a  Sartorius  Gescàicàte  deâ  HaiiseatistàmMundes  ^  t.  I, 
pag.  10a. 


sant. 
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iîe  l'ouest,  et  le  iJ^xon,  comprenant  les  villes  pÎmom  v. 
dii  riiilieu  et  de  l'intérieur.  Un  quatrième  cercle  i3oo— 1455. 
ou  quartier  fut  ajouté  dans  la  suite,  celui  des 
villes  de  Prusse  et  de  Lwonic.  Les  limites  de 
ces^  différens  cercles  et  leurs  capitales  ont  va- 
rié. Les  assemblées  générales  de  la  ligue  se 
tenoient  régulièrement,  tous  les  trois  ans ,  dans 
la  ville  de  Lubeck ,  regardée  comme  le  chef- 
lieu  de  toute  la  ligue ,  et  chacun  des  trois  ou 
quatre  cercles  avoit  aussi  ses  assemblées  par- 
ticulières. 

Ce  fut  vers  la  fin  du.  quatorzième  siècle,  sonéutuotu- 
èt  dans  la  première  moitié  du  quinzième ,  que 
cette  ligue  se  trouva  dans  son  état  le  plus  flo- 
rissant. Les  députés  de  plus  de  quatre-vingts 
villes  paroissoient  alors  dans  ses  assemblées; 
et  des  villes  même  qui  n'avoient  pas  la  faculté 
d'envoyer  des  députés ,  n'en  étoient  pas  moins 
regardées  comme  alliées  dé  la  ligue'.  Maîtresses 
du  commerce  exclusif  de  la  mer  Baltique ,  ces 
villes  exerçoient  librenient  le  droit  de  la  guerre 
et  de  la  paix ,  de  même  que  celui  des  alliances; 
elles  équipoient  de  grandes  et  puissantes  flottes 
et  faisoient  avec  succès  la  guerre  aux  souve- 
rains du  Nord,  toutes  les  foisL  que  ceux-ci 
entreprenoient  de  troubler  leur  monopole  oir 
de  restreindre  les  privilèges  et  exemptions 
qu'ils  avoient  eu  la  foiblésse  de  leur  accorder. 

. 

*  ï  On  trouve  l'ënumération  dé.ces  viUc»  dans'  SAitToRnjs,^ 
t.  Il,  p.  125  et  767. 


Aiiaerco. 
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PiRTODE  V.  Aussi   les    assemblées   générales   de  la  ligue; 

i3oo— 1453.  étoieat-elles  fréquentées  jpar  les  ministres  de 
toutes  le$  principales  pnissances  de  l'Europe. , 

K«tt,r«  d.  son  Lcs  productious  du  lîord ,  telles  que  chanvre, 
lin,  bois  de  construction,  potasse  ,  goudron, 
grains,  cuirs , pelleteries ,  cuivre;  les  produits 
des  grandes  et  petites  pêcheries  des  côtes  de 
Scanie',  deNorwège,  de  Laponie,  d'Islande, 
faisoientlabasedu  commerce  des  Haaséatiques; 
ils  échangeoient  ces  marchandises ,  daiis  les 
parties  occidentales  de  l'Europe ,  contre  des 
fruits ,  des  vins ,  des  drogues  »  des .  étoffes  de 
toute  espèce  qu'ils  reversoient  dans  le  Nord- 
Leurs  principau3c  comptoirs  et  magasins  se  trou- 
voient  à  Brugejs,  pour  la  Flandre;  à  Londres, 
pour  l'Angleterre;  à  Nowgorod  ',  pour  U 
Russie  ;  à  Bergen  ^  poiy  la  Norwège.  Les  mar- 
chandises de  l'Italie  et  de  l'Orient  leqr  étpien^ 
apportées  dans  la  Flandre  sur  de?  bâtimeus 
vénitiens  ou  génois,  qui  faisoient  alors  le  prin- 
cipal commerce  du  Levant  et  de  la  Méditer-; 
ranée. 

'  l^a  pèche  du  hareng  sur  les  côtes  de  la  Scauie  fut,  pour 
les  Hanséatiques ,  daus  ]es  c^uaforzièmè  et  quinzième  siècles, 
«ue'mine  d'autant  plus  abondatile ,  que  tonle  l'Europe  ohser* 
woit  alpr»  1^9  Par^uMts.  Ce  polsiM^u  qpitta  les  cèle»  i^  )?t  Çcamf 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle- 

^  La  ville  deNowgorod  ayant  été  dépouillée,  vers  U  fin 
du  quinzième  siècle ,  de  son  ëiat  républicain ,  parie  grand~du<^ 
Iwau  Wasiliewitsch  I ,  les  négocians  du  comptoir  hanséatique, 
m^uaités  par  ce  prii^e ,  «lei^rfiQi  len  vm  àNarvai  k^  ^ptre» 
À  Revel. 
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Quelque  étendu  que  fût  ce  commerce  des  période 
filles  hanséatiques ,  il  nlétoit  cependant  ni  solide  i?oo— 145 
ni  durable.  Dépourvues  elles-mêmes  de  ma-  sadicdcnc 
lières  premières  et  de  grandes  maViufaclures, 
et  réduites  au  simple  trafic  de  productions 
étrangères ,  l'industrie  des  autres  nations ,  -de 
Celles  Surtout  qui  exercoient  leîs  arts,  de  voit 
nuire ,  avec  le  temps ,  à  leur  commerce,  et  lui 
faire  prendre  une  autre  direction.  Aussi  le 
défaut  d'union  entre  ces  villes ,  leurs  factions 
et  divisions  intestines ,  les  distances  qui  les  sé- 
paroient  les  unes  des  autres,  ne  leur  permirent 
jamais  de  forûier  une  puissance  territoriale  ou 
éoloniale ,  ni  de  se  ménager  la  possession  du 
Sund  ',  qui  seule  anroit  pu  leur  assurer  le  com- 
merce exclusif  de  la  Baltique.  Les  souverains , 
éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts,  et  sentant  enfin 
le  tort  qu'ils  avoient  en  d'abandonner  aux  Han-  ' 
s^aliqtaes  tout  le  commerce  de  leurs  états ,  ne 
négligèrent  rien  pour  eh  limiter  de  plus  en 
plus  les  privilèges.  Deis  guerrei  ruineuses  qui  en 
résultèrent  avec  les  souverains  du  Nord,  en 
épuisant  les  finances  des  confédérés,  engagèrent 
une  ville  après  l'autre  à  se  retirer  de  la  ligue. 
Les  Angîois  et  les  Hollattdois,  encouragés  par 
les  rois  de  Danemarck ,  profitèrent  de  ces  cir- 

»  Oh  ra|)^rtc  ati  foi  IStic  Vtî  ,  qlii  *i^iia  èe^Aii»  r/^ti  -**• 
1439  ,  la  construction  delà  forteresse  d'Elseneur  et  l'inirodiic- 
tion  du  pëagedu  Sund.  Mall^t,  Histoire  du  Danematxk^  1. 1  » 
p.  599.  Le  château  de  Croiienbourg  ne  lut  construit  que  sou» 
le  roi  Frédéric  II ,  entre  157$  «I  iSBÎÏ. 
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PÉRIODE  V.  constances  pour  envoyer  leurs  vaisseaux  dans 
^3oo— 1453.  la  Baltique,    et  pour  s'approprier  insensible-- 
ment  la  plus  grande  partie  du  commerce  des 
Hanséatiques.  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de 
remarquer,  c'est  que  cette  ligue  ajantété,  de 
même  que  celle  de  Lombardie ,  le  résultat  de 
l'état  anarchique  de  l'Empire  dans  le  moyen, 
âge  ' ,  elle  dut  perdre  naturellement  de  son 
crédit  et  de  son  importance  ,    à  mesure  que 
l'anarchie  féodale  disparut,  que  le  gouverne- 
ment de  l'Empire  prit  une  nouvelle  consistance, 
et  que  les  seigneurs  territoriaux ,  enhardis  par 
l'accroissement  de  leur  puissance  dans  le  sei- 
zième siècle,  trouvèrent  moyen  de  faire  rentrer, 
dans  le   devoir  les  villes  de  leur  dépendance; 
qui,  à   la  faveur  de  la  protection   que  leur 
accordoit  la  ligue ,  avoient  fait  des  eflPortspour, 
se  soustraire  à  leur  autorité. 
^ii^w^on.       C'est  ainsi  que  cette  ligue ,  si  formidable, 
dans  les  temps  dont  nous  parlons,  déchut  de; 
plus  en  plus   pendant  le  cours   du   seizième 
siècle,   et    que  dans   la -première  moitié  du 
siècle  suivant ,  et  durant  la  guerre  4^  trente, 
ans,  elle  fut  entièrement  détruite.  Les  villes 
de  Lubeck,  de  Hambourg  et  de   Bremen,. 
abandonnées  de  tous  leurs  alliés ,  furent  alors^ 
les  seules  qui  s'unirent  de  nouveau  "*  pour  l'in- 
térêt de  leur  commerce ,  et  qui  conservèrent 

»  Voyez  ci  dessus  ,  p.  227  et  suiv. 
^  pans  les  années  i63o  et  i64x« 
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aussi  l'usagé  de*  traiter  en. commun  avec  les  iHkïo 
puissances  étrangères ,  sous  la  dénomination  de  i5oo- 
villes  hanséatiques  *. 

Les  villes  dîtalie  et  du  Nord  ne  furent  pas    comn; 
les  seules  à  cultiver  le  commerce  dans  les  qua-^*»- 
torzième  et  quinzième  siècles.  Celles  de  Gand, 
Bruges,  Anvers  et  autres  villes  des  Pays-Bas, 
faisoient  fleurir  le  commerce  pa#  leurs  manu- 
factures de  draps,  de  coton,  de  camelots  et  de 
tapisseries,  dont  elles  fournLssoient  une  grande 
partie  de  TEurope.  Les  Anglois  livroient  aux 
Belges  leur  laine  crue ,    qu'ils  échangeoient 
contre  le  produit  de  leurs  manufactures,  pen- 
dant que  les  Italiens  leur  fournissoient  les  soie- 
ries et  les  productions  dû  Levant  et  des  Indes. 
Rien  de  si  surprenant  que  l'immense  popula- 
tion de  ces  villes,  dont  l'affluence  et  les  ri- 
chesses élevèrent  leurs  souverains  au  rdnœ  des 
plus  puissans  princes  de  l'Europe.  La  ville  de 
Bruges  étoit  copime  le  centre   et  l'entrepôt 
principal  des  marchandises  du  Nord  et  du  Midi. 
Il  falloit  un  pareil  entrepôt  dans  un  temps  oii 
la  navigation  étoit  encore  dans  son  enfance.  La 
Flandre  et  le  Brabant  y  étoient  d'autant  plus 
propres,  que  ces  provinces  avoient  une  com- 
munication facile  avec  les  principales  nations 
du  continent,  et  que  le  grand  nombre  de  leurs 

a  Voyez  sur  celfe  ligue  GEBnARDi  Geschichte  aller  Wen- 
disvh-S lavUcfien  Staaten,  lom. I^  pag.  3 10  et  sutr. ;  SARTonir s 
Geschichte  des  HanseatUchen.  Bu/ides  ;  Goliingue,  iSof)  ; 
Mall£T,  de  la  Li^ue  hanséatlque,  Genève,  iSo5. 
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PERIODE  V.  manufactures,^joint  à  l'abondance  de  leur  pêchef, 
îSoo— 1453.  y  altiroiexit  naturellement  beaucoup  <le  bâti- 
mens  étrangers.  La  ville  de  Bruges  conserva 
sa  supériorité  dans  le  commerce  des  Pays-Bas 
jusque  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  où  elle 
perdit  cette  prépondérance  qui  passa  alors  à 
la  ville  d'Anvers  '. 

Les  troubles  intestins  dont  les  villes  de 
Flandre  et  de  Brabant  furent  agitées,  les  en- 
traves qu'on  ne  cessoit  de  mettre  à  leur  com- 
merce ,  les  guerres  fréquentes  qui  désoloient 
les  Pays-Bas,  engagèrent  peu  à  peu,  dans  le 
quatorzième  siècle ,  et  depuis  le  règne  d'E- 
douard ni,  un  grand  nombre  de  manufactu- 
riers flamands  à  se  réfugier  en  Angleterre  et 
à  y  établir  des  fabriques  de  draps ,  sous  la  pro- 
tection immédiate  de  la  couronne.  Une  circons- 
tance qui  contribua  plus  particulièrement  à  faire 
prospérer  le  commerce  des  Hollaudois,  c'est  la 
nouvelle  manière  de  saler  et  d'encaquer  les 
harengs >  qui  fut  trouvée  vers  la  fin  du  quator- 
zième siècle,  par  un  nommé  Guillaume  Beu^ 


i  

1  Les  soulèvemens  des  Brugeoîs  et  autres  Flamands  soui 
radministration  de  Maximilien  d'Autriche,  furetit  la  pre- 
mière cause  de  la  décadence  du  commerce  de  la  ville  de 
Bruges  et  de  Taccroissement  de  celui  d'Anvers.  Cette  dernièiiB 
ville  resta  le  principal  entrepôt  du  commerce  des  Pays-Bas 
jusqu'à  répoque  de  sa  prise  par  le  duc  de  Parme,  en  ]585, 
où  tous  les  gros  négocians  quittèrent  la  viU«  pour  aller  se 
fixer  à  Amsterdam  ,  qui  date  de  cet  événement  sa  prospérité 
et  sa  haute  splendeur. 
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helszooTiy  natif  de  Biervliet,  près  de  l'Ecluse',  p^rtodb  V. 
l.e  nouveau  passage  du  Texel ,  que  la  mer  i3oo— 1453. 
ouvrit  dans  le  même  temps,  fut  un  événe- 
ment des  plus  favorables  pour  la  ville  d'Ams- 
terdam. Cette  ville  se  saisit  depuis  du  principal 
commerce  de  la  pèche ,  et  son  port  commença 
à  être  fréquenté  par  les  bâtimens  hanséa- 
tiques  ^. 

Le  trône  impérial  en  Allemagne,  toujours  Allemagne  mou- 
électif,  fut  déféré,  en  i3o8,  à  des  princes  de  la  d'««p«'««"- 
maison  de  Luxembourg ^  qui  Foccupèrent  jus- 
qu'en i438,  où  la  maison  de  Habsbourg- Autriche 
parvint  à  la  dignité  impériale.Ce  fut  sous  ces  deux 
dynasties  que  le  gouverùement  de  l'Empire, 
jusqu'alors  incertain  et  vacillant,  commença  à 
prendre  une  forme  constitutionnelle  et  à  se  con- 
solider par  de  nouvelles  lois. 

Celle  qui  fut  publiée  à  la  diète  de  Franc-  chmngeimmt4»«, 

^  15*       1  '  1  11  !•  droit  fuwio. 

fort,  en  i358,  assura  1  mdependance  de  l'Em- 
pire contre  les  papes  ^  Elle  fut  précédée 
d'une  ligue,  arrêtée  à  Rensé  entre  les  élec- 
teurs, et  connue  sous  le  nom  d^ union  générale 
des  électeurs.  La  bulle  d'or,  rédigée  en  i356 
par  l'empereur  Charles  IV,  dans  les  diètes  de 
Nuremberg  et  de  Metz ,  fixa  l'ordre  et  la  forme 
de  l'élection  des  enapereurs  et  le  cérémonial 

I  On  fixe  cet  ëvénement  à  Fan  i4oo:  Anderson,  Histoire 
du  commerce ,  traduite  eu  aliemand  ,  t.  II  ,  p.  a56  ,  SSa  , 
4^6,  555. 

a  Mémoires  de  Jean  de  Witt  ,  part.  I ,  ch.  8. 

3  Voyez  ci-dessus ,  p.  33o. 

I.  24         ■ 
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PÉRioDB  V.  de  leur  couronnement.  Elle  ordonna  que  cette 
i3oo— 1453.  élection  se  fît  à  la  pluralité  des  suffrages  des 
sept  électeurs,  et  que  la  voix  de  l'élecleur  qui 
viendroit  à  être  élu  fût  pareillement  comptée. 
Pour  prévenir  aussi  les  partages  d'élection  qui, 
plus  d'une  fois,   avoient  troublé  l'Euipire  et 
soulevé  des  guerres  civiles ,  cette  loi  unit  irré- 
vocablement le  droit  de  suffrage  aux  princi- 
pautés, qualifiées  depuis  d'électorats  ;  elle  dé- 
fendit le  partage  de  ces  principautés,  et  intro- 
duisit à  leur  égard  le  droit  d'aînesse ,  et  Tordre 
de  succession,  appelé  linéal-agnatique.  Enfin  la 
bulle  d'or  détermina  plus  particulièrement  les 
droits  et  les  prérogatives  des  électeurs,  et  con- 
firma aux  deux  électeurs  Palatin  et  de  Saxe 
le  vicariat  ou  le  gouvernement  de  l'Empire 
durant  l'interrègne. 
Pr.p»*titite        Les  efforts  que  fit  le  concile  de  Baie  pour 
**^***      la  réformation  de  1  é^ise  excitèrent  i  attention 
des  états  de  l'Enapire.  Dans  une  diète,  tenue  à 
Mayence  en  1 439 ,  ils  acceptèrent  plusieui^ 
décrets  de  ce  concile,   par  un  acte  solennel 
"rédigé  en  présence  des  ambassadeurs  du  con- 
cile ,    et  de  ceux  des    rois  de    France ,    de 
Castille,  d'Aragon  et  de  Portugal.  Parmi  les 
décrets  acceptés,  et  non  réformés  depuis,  on 
remarque  ceux  qui  établissent  la  supériorité 
des  conciles  sur  les  papes,  qui  défendent  les 
appels  omisso  medio,  et  qui  enjoignent  au  pape 
de  vider  les  appels ,  dévolus  à  sa  cour,  par  des 


i-oyai 
d'Arles. 
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commissaires  qu^il  désigneroit  sur  les  lieux  '.  pAriope  v. 
Deux  concordats,  conclus  à  Rome  et  à  \^ienne,  i3<x>— 1453. 
dans  les  années  i447  ^^  ^448,  entre  la  coUr 
de  Rome  et  la  nation  germanique,  confirmèrent 
ces ''dispositions;  on  rendit  cependant  au  pape, 
par  le  dernier  de  ces  concordats,  plusieurs  des 
réserves  dont  la  Pragmatique  Sanction  l'avoit 
privé;  on  lui  rendit  de  même  le  droit  de  con- 
firmer les  prélats,  les  annates  et  ralternative 
des  mois. 

Les  liens  qui  unissoient  les  nombreux  états  Démembrement 

^  du  i^yaume 

du  Xîorps  germanique  s'étant  felâchés  paï 
llntroducUon  du  système  féodal  héréditaire,  et 
par  la  chute  de  l'autorité  impériale,  il  en  ré- 
sulta que  ceux  de  ces  états  qui  étoient  les  plus 
éloignés  du  centre ,  se  rendirent  peu  à  peu  in- 
dépendans  ou  furent  assujettis  par  des  puis- 
sances voisines. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  provinces  dé  rân-»- 
cien  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles  pas*- 
sèrent  successivement  à  la  France.  Le  roi 
Philippe-le-Bel  profita  des  différends  qui  s'é- 
toient  élevés  entre  l'archevêque  et  les  citoyens 
de  la  ville  de. Lyon,  poiir  obliger  l'arche- 
vêque Pierre  de  Savoie  de  lui  abandonner^ 
en  1 3 1 2  ,  par  traité ,  la  seigneurie  de  la  viUe 

et  de  ses  dépendances  "*.  La  même  puissance 

* 

^  F'oyez  mon  ouvrage  iulitulé  :  Sanctio  Pragmatica  Germer 
norum  illusirata. 

'■*  iMENETRiER  ,  HUtLii^  de  Ul  vUU  de  L^on,  p.  43o. 
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PiaioDE  V.  acquit  le  Dauphiné ,  en  vertu  de  la  donation 
i3oo— 1453.  que    le    dernier    dauphin    Humbert   II    fit, 
en  1349,  de  ses  états  à  Charles,  petit -fils  de 
Philippe   de   Valois    et  premier  dauphin  de 
France  '.   Enfin  la  Provence   devint  aussi  le 
domaine  de  cette  couronne,  par  le  testament 
de  Charles ,  dernier  comte  de  Provence ,  de  la 
seconde  maison  d'Anjou,  mort  en  i48i  '.  Quant 
à  la  ville  d'Avignon,  elle  fut  vendue,  en  i348, 
pair  la  reine  Jeanne  I  de  Naples,  comtesse  de 
Provence,  au  pape  Clément  VI,  qui  obtint, 
dans  le  même  temps,  de  l'empereur  Charles.  IV, 
des  lettres  patentes ,  portant  renonciation  aux 
droits  de  haute  souveraineté  de  l'Empire  sur 
cette  ville,  ainsi  que  sur  toutes  les  terres  de 
l'Église  \ 
orîrineaeu       Uue  révolutiou  importante  arriva    dans  la 
krivéti^uc.       ouïsse.    Le  pays ,  ancienne    dépendance    du 
royaume  de  Bourgogne,   étoit  devenu  pro- 
vince  immédiate  de  l'Empire,  à  l'extinction 
des  ducs  de  Zaringue  ^  qui  Ta^oient  gouverné 
à  titre   de  Régens  *.  Une  foule  d'états ,   tant 

'  VALBONAia,  Histoire  du  Dauphiné ,  t.  II ,  p.  596.  Ce 
prince  prèla  encore  foi  et  hommage  à  l'empereur  Charles  IV, 
pour  le  Dauphiné  ;  témoin  Albertus  Argentinensis  ,  à  l'au 
i349i  p.  i53. 

»  BorcHE  ,  Histoire  de  FtwencCy  t.  II ,  p.  484  ;  Dumont  , 
Corps  diplom,,  l.  III ,  part.  Il,  p.  83, 

\  3  LuNiG,  Cod.  Italiœ  dipl ,  l.  II,  p.  776,  782,  791.  Voyez 

aussi  ci-dessus,  p.  270 ,  note  '',  et  p.  176 ,  note  ^. 

4  En  1218. 

5  Hector.  ^(7/ez  ci-dessus,  p.  107. 
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ecclésiastiques  que  séculiers ,  partageoient  la  PimoM 
Suisse  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  i3oo— 14 
Parmi  eux  on  remarque  Tévêque  de  Baie,  l'abbé 
de  Saint-Gall,  les  comtes  de  Habsbourg,  de 
Toggenbourg ,  de  Savoie ,  de  Gruyères ,  de  . 
Neufchâtel, de  Werdenberg,  de  Bucheck, etc. 
Les  villes  de  Zurich,  Soleure,  Baie,  Berne  et 
autres  avoiënt  le  rang  de  villes  libres  et  impé- 
riales. Une  partie  des  habitans  d'Uri,  de  Schwitz 
et  d'Unterwalden ,  sujets  immédiats  de  TEm- 
pire,  étoient  gouvernés  par  leurs  propres  ma- 
gistrats, sous  le  titre  de  Gantons  ^  Ils  recevoient 
de  l'empereur  des  avoyers  qui  exerçoient,  en 
son  nom  et  en  celui  de  l'Empire ,  le  droit  de 
glaive  dans  ces  cantons.  Telle  étoit  la  consti- 
tution de  la  Suisse,  lorsque  l'empereur  Albert  I 
d'Autriche ,  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg , 
conçut  le  projet  d'étendre  sa  domination  dans 
ce  pays,  où  il  tenoit  des  possessions  consi- 
dérables ,  en  sa  qualité  de  comte  de  Habs- 
bourg, de  Kibourg,  de  Bade  et  de  Lenzbourg. 
Désirant  de  former  de  la  Suisse  un  corps  de 
principauté  en  faveur  de  l'un  de  ses  fils ,  il  y 
acquit  successivement  plusieurs  nouveaux  do*- 
maines  propres  à  arrondir  ses  états.  Les  ab- 
bayes de  Murbach ,  d'Einsiedel ,  d'Interla- 
chen,  de  Disentis,  et  les  chanoines  de  Lucerne^ 
lui  vendirent  leurs  droits  et  possessionsi  dans 
Glaris ,   Lucerne  ,  Schwitz  et   Unterwalden. 


OrL 
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PÉRIODE  V.  Tournant  ensuite  sa  politique  contre  les  trois 
i3oo— 1453.  cantons  immédiats^  IJri,  Schwitz  et  Unter- 
walden ,  il  essaya  de  leur  faire  reconnoître  la 
supériorité  d'Autriche  ,  en  tolérant  les  vexa- 
tions qu'exerçoient  à  leur  égard  les  avoyers 
qu'il  leur  avoit  donnés  au  nom  de  l'Empire. 
C'est  dans  ces  circonstances  que  trois  hommes 
courageux,  Werner  de  StaufFach  du  canloii 
de  Schwitz,  Walter  Fiirst  du  cantoa  d'Uri, 
et  Arnold  de  Melchthal  du  canton  d'XJnter- 
walden  '  ,  prirent  la  résolution  de  délivrer 
leur  pays  du  joug  sous  lequel  il  gémissoit.  La 
conjuration  qu'ils  formèrent  à  cet  effet  éclata 
le  1,®'  janvier  l5o8.  Les  avoyers ,  surpris  daps 
leurs  châteaux  par  les  conjurés,  furent  trans- 
portés hors  du  pays ,  et  les  châteaux  rasés.  Les 
députés  des  trois  cantons  assemblés  arrêtèrent 
alors  une  ligue  de  dix  ans  pour  le  maintien 
de  leur  liberté  et  de  leurs  privilèges  ,  en  ré- 
servant pourtant  à  l'Empire  ses  droits,  de  même 
que  ceux  que  des  seigneurs,  laïcs  ou  ecclésias- 

*  Ou  regarde  comnuinëment  Guillaume  Teli  comme  le 
pxemieiç  fondaleur  delà  liberté  des  Suisses.  Les  détails  qu'on 
en  rapporte  ont  été  traités  de  fabuleux  ,  par  l'auteur  anonyme 
de  la  brochure:  Guillaume  Tell ,  fable  danoise  y  Berne  1760. 
Cet  écrit,  attribué  à  Freud  en  berger,  ministre  de  Ligerz,  fît  une 
gf'ande  sensation  dans  la  Suisse.  M.  BiLiiTHASA.R  de  Lu  cerne 
en  entreprit  la  réfutation  ,  dans  sa  Défense  de  Guillaume 
Tell;  de  même  que  M.  Hai.L£R  ,  fiis  du  célèbre  Haller  ,  de 
Berne  ,  qui  publia  l'écrit  suivant  :  Wilhelm  Tell,  eine  Vor- 
lesung.  Voyez  aussi  Mûller  Gesc/iicàle  der  Schweitz ,  liv.  I , 
chap.  18. 
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tiques,  avoient  à  prétendre.  Ainsi  cette  confé-  PiRioDE  v* 
dération ,  tournée  originairement  contre  TAu-  i3oo--i455. 
triche,  n'aboutissoit  pas  encore  à  soustraire  la 
Suisse  à  la  haute  souveraineté  de  l'empire  ger- 
manique. 

La  victoire  que  les  confédéré;»  remporté-  LîguedeBn»- 
rent,  en  i5i5,  sur  les  Autrichiens,  à  Môrgar- 
ten,  à  rentrée  du  canton  de  Schwitz,  les  en- 
couragea à  renouveler  leur  ligue  àBrunnen,  et 
à  la  rendre  perpétuelle  '.Gomme elle  fut  con- 
firmée par  serment ,  elle  fit  donner  aux  confé- 
dérés le  nom  diEydgenossen ,  c'est-à-dire  de 
liés  par  serment.  La  ligue  de  Brunnen  devint 
depuis  la  base  du  s^'stèmefédératif  des  Suisses, 
qui  ne  tarda  pas  à  se  fortifier  par  l'accession  de 
plusieurs  cantons.  La  ville  de  Lucerne ,  en  se- 
couant le  joug  des  Habsbourgeois,  entra  dans 
la  ligue  en  i552  ;  Zurich  y  fut  reçu  en  i55i  ; 
Gtaris  etZugen  i352;  Berne  en  i353;  ce  qui 
forma  les  huit  anciens  cantons  *. 

•  La  situation  cependant  des  confédérés  ne  eî;p*'uéf '^'u 
laissoit  pas  d'être  fort  embarrassante,  aussi  long-  ******'* 
temps  que  les  Autrichiens  conservèrent  les 
vastes  domaines  qu'ils  tenoient  au  centre  même 
de  la  Suisse.  La  proscription  qui  fut  prononcée, 
en  i4i5,par  l'empereur  Sigismond  et  par  le 
concile  de  Constance,  contre  Frédéric,  duc 

*  TscHUDi  Chron,  helv.,  p.  376;   Simler  Régiment  der 
lôbllchen  Eidgenossenschaft. 

*  J?ie  apht  alten  OrU* 
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ériodbV.  d'Autriche,  comme  adhérent  et  protecteur 
5oo— 1453.  du  pape  Jean  XXIII,  fournit  enfin  aux  Suisses 
une  occasion  favorable  pour  dépouiller  la 
maison  d'Autriche  de  ses  possessions.  Les  Ber- 
nois éclatèrent  alors  les  premiers;  ils  enle- 
vèrent au  duc  les  villes  de  Zoffingen ,  d' Arau , 
de  Bruck,  avec  les  comtés  de  Habsbourg,  de 
Lenzbourg  et  la  meilleure  partie  de  TArgovie. 
Kybourg  échut  aux  Zuricois ,  Sursée  aux  Lu- 
cernois;  et  les  baiUiages  libres ,  avec  le  comté 
de  Baden  ,  les  villes  de  Mellingen  et  de  Breni- 
garten ,  furent  conquis  par  les  forces  réunies 
des  anciens  cantons  qui  les  ont  possédés  en 
commun  jusqu'à  nos  jours  \ 
Nouvelle pai^  U^c  nouvcUc  puissaucc  s'éleva  dans  le 
urgogL^."'* *'  royaume  de  Lorraine,  celle  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Philippe-le-Hardi,  fils  puîné  de  Jean-le- 
Bon,  roi  de  France,  ayant  été  créé,  en  i565, 
duc  de  Bourgogne,  par  le  roi  son  père'*, 
épousa  Marguerite,  fille  et  héritière  de  Louis  III, 
dernier  comte  de  Flandre.  11  eut ,  par  ce  ma- 
riage ,  la  Flandre,  l'Artois,  la  Franche-Comté  ^ , 

>  Par  une  convention,  passée  à  Senlis  ,  en  i474>  sous  la 
médiation  de  Louis  XI ,  entre  les  anciens  cantons  et  le  duc 
Sigismond  d'Autriche ,  ce  dernier  prince  consentit  à  laisser 
aux  Suisses  toutes  leurs  conquêtes  et  à  ne  plus  y  former  de 
prétention.  Voyez  l'art.  X  de  cette  convention  dans  Schmauss 
Corpus  juris gentium  academicum  y  t.  I,  p.  108. 

^  Ce  duché  étoit  revenu  à  la  couronne  à  la  mort  de  Philippe 
de  Rouvre  ,  arrivée  eu  i36i. 
*      ^  A  l'extinction  des  anciens  comtes  de  Bourgogne,  vassaux 
du  royaume  d'Arles,  la  Franche-Comté  passa,  en  i3]5  ,  à 
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Nevers,  Rethel,  Malines  et  Anvers,  et  transmit  PéRtoDs  ' 
ces  états  à  son  fils  Jean-sans-Peur  et  à  son  petit-  i3oo— i4â 
fils  Philippe-le-Bon.  Ce  dernier  les  agrandit  en- 
core par  de  nouvelles  acquisitions.  Le  comte 
de  Namur  lui  vendit  wson  comté  en  i428;  il 
hérita  des  duchés  de  Brabant  et  de  Limbou^g , 
de  son  cousin  Philippe  de  Bourgogne ,  mort 
en  i43o.  Une  autre  cousine,  la  fameuse  Jaque- 
line  de  Bavière  ,  lui  abandonna ,  en  i433,  par 
traité,  les  comtés  de  Hainault,  de  Hollande, 
de  Zélande  et  de  Frise.  Enfin ,  il  acquit  aussi 
le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny, 
par  une  convention  qu'il  passa,  en  \l\[^  y  avec 
la  princesse  Elisabeth ,  nièce  de  l'empereur 
SifJfismond.  Ces  diflGérentes  acquisitions  étoient 
d'autant  plus  importantes  que  les  Pays-Bas,  et 
notamment  la  Flandre  et  le  Brabant,  étoient 
alors  le  siège  des  manufactures  et  le  principal 
entrepôt  du  commerce  européen;  d'où  il  arriva 
que  les  ducs  de  Bourgogpe  commencèrent  à 


Philippe-le-Long  ,  roi  de  France  ,  qui  avoit  épousé  Jeanne  , 
fille  el  héritière  d'OUon  IV  ,  comle  de  Bourgogne.  L'aiuée 
des  tilles  issues  de  ce  mariage  transmit ,  eu  i33o  ,  cette  pro- 
vince dans  la  maison  des  anciens  ducs  de  Bourgogne  ,  dont  le 
dernier,  Philippe  de  Rouvre  ,  étant  mort  sans  postérité,  sou 
successeur  dans  le  duché,  Philippe-le-Hardi ,  obtint ,  en  i365, 
de  l'empereur  Charles  IV  ,  Tinvestittire  de  la  Franche-Comté 
comme  d'un  fief  vacant  de  l'Empire.  Il  s'en  assura  la  pos- 
session en  épousant  Marguerite  de  Flandre,  arrière-petite- 
fille  de  Philippe-le-Long  et  de  Jeanne  de  Franche-Comté, 
et  veuve  de  Philippe  de  Rouvre  :  Perard,  Recueil,  p.  ôo^  ; 
Ddnoj)  ,  Histoire  du  comté  da  Bour^gne ,  t.  II,  p.  ôg4« 
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Triode  V.  aller  de  pair  avec  les  premières  puissances  de 

5oo~-i453.  FEurope ,  et  à  rivaliser  même  avec  les  rois  de 
France. 

Bohfme.  Plusieurs    révolutions   arrivèrent    dans    les 

principales  maisons  de  l'Empire.  L'ancienne 
race  slavonne  des  ducs  et  rois  de  Bohême' 
s'éteignit  avec  Wenceslas  V ,  assassiné  en  i3o6. 
L'empereur  Henri  VII  ,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  saisit  cette  circonstance  pour 
transférer  dans  sa  famille  le.  royaume  de 
Bohême  dont  il  investit ,  en  i  Sog ,  son  fils  Jean 
qui  épousa  la  princesse  ^  Elisabeth ,  sœur  du 
dernier  roi  de  Bohême.  Le  roi  Jean ,  ayant 
fait  des  acquisitions  considérables  dans  la  Silé- 
sie,  parvint  à  se  faire  céder,  par  la  Pologne, 
la  haute  souveraineté  sur  cette  province  '. 
L^empereur  Charles  IV,  fils  du  roi  Jean, 
incorpora  la  Silésie,  de  même  que  la  Lusace , 
au  royaume  de  Bohême  ,  par  des  pragmatiques 
qu'il  publia  en  i355  et   iSyo^ 

ne.Terie*HoB-      La  gucrrc  des  Hussites  éclata  en  i4-i8,  à  la 
mort  de  l'empereur  Wenceslas,  roi  de  Bohême  ; 

I  Ces  princes  avoienl  obtenu  la  dignité  royale  de  Tempereur 
Philippe  de  Souabe,  qui  en  décora  le  duc  Przémysl  Ottokar  I, 
en  1198  :  GoLDASTi  appendix  de  regno  Bohemiœ^  p.  27. 

^  Les  traités  conclus  à  ce  sujet  avec  Casimir^  roi  de  Pologne, 

^  en  1 335  et  1339,  se  trouvent  dans  Somm£RSB£BG  Cod.   dipL 

SilesicBy  p.  774  et  776.  Le  même  prince  ,  pour  soustraire  la 

Bohème  à  la  métropole  de  Mayence  ,  fil  ériger  Prague  en 

archevêché  ,  en  i343. 

^  GoLDASTi  appendix,  p.  83. 
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les  sectateurs  de  Jean  Huss  et  de  Jérôme  de  PiRioD»  v. 
Prague  ayant  refusé  de  reconnoître  pour  suc-  i3uo— 1453. 
çesseur  de  ce  prince  l'empereur  Sigismond  » 
son  frère  et  héritier,  auquel  ils  reprochoient 
le  supplice  de  leurs  chefs.  CeUe  guerre,  une 
des  plus  meurtrières  que  l'esprit  d'intolérance 
et  le  fanatisme  aient  jamais  suscitées,  dura 
pendant  une  longue  suite  d'années.  Jean  de 
Trocznova,  surnommé  Ziska,  principal  général 
des  Hussites,  défît,  à  plusieurs  reprises,  de 
nombreuses  armées  de  croisés,  qu'on  mena 
contre  lui  dans  la  Bohême;  et  ce  ne  fut  que 
long -temps  après  la  mort'  de  cet  homme 
extraordinaire  que  Sigismond  réussit  à  con- 
jurer l'orage  et  à  rétablir  son  autorité  dans 
ce  royaume  ^ 

La  maison  de  Wittelsbach,  qui  tenoit  en.  bh^*». 
même  temps  le.Palatinat  et  la  Bavière,  se 
partagea  en  deux  branches  principales  :  celles 
des  électeurs  palatins  et  des  ducs  de  Bavière- 
Par  le  traité  de  partage,  qui  fut  arrêté  à  Pavie 
en  1529,  on  convint  d'une  succession  réci- 
proque entre  les  deux  branches  coparta- 
geantes,  dans  le  cas  que  Tune  ou  l'autre  vînt 
à  manquer  d'héritiers  mâles  et  féodaux  ^ 

La  ligne  directe  des  électeurs  de  Saxe ,  de    saxe. 

*  Elle  arriva  en   i^^^. 

a  Theobaldi  Hussiten-Krieg  ;  Cochl^i  Hist.  Hûssitica, 

3  Ce  cas  arriva  eu  1777,  à  la  mort  de  Télecteur  Maxim ilieu- 
Joseph  de  Bavière ,  dernier  de  sa  branche. 
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>ÉRioDB  V.  la  maison  ascanienne,  étant  venue  à  manquer, 
3oo-i453.  l'empereuF  Sigismond,  sans  avoir  égard  aux 
réclamations  des  branches  cadettes  de  Saxe  * , 
conféra,  en  i423,  cet  électoral,  comme  fief 
vacant  de  l'Empire  %  à  Frédéric-le-Belliqueux , 
margrave  de  Misnie ,  qui  lui  avoit  rendu  des 
services  signalés  dans  la  guerre  contre  les 
Hussiles.  Ce  prince  eut  deux  petits-fils,  Ernest 
et  Albert,  dont  descendent  les  deux  bran- 
ches  principales  qui  partagent  encore  aujour- 
d'hui la  maison  de  Saxe. 
8r«naciK>urg.  La  maisou  ascanienne  ne  perdit  pas  seule- 
ment l'électorat  de  Saxe ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  voir;  elle  fut  aussi  dépouillée,  dans  le 
siècle  qui  précéda,  de  l'électorat  de  Brande- 
bou  rg.  Albert ,  surnommé  l'Ours ,  tige  de 
toute  cette  maison,  avoit  transmis  ce  dernier 
électorat,  dont  il  fut   le   vrai   fondateur^,   à 


1  La  branche  ascanienne  qui  teuoit  l'électorat  de  Saxe^  s'étoit 
subdivisée  en  (rois  autres:  la  branche  directe  électorale,  celle 
de  Saxe-Lauenbourg  et  celle  d'Auhall.  Cette  dernière  ,  issue 
de  Heiiri-le-Gras,  qualité  comte  d Aschersiehen  et  prince 
dJnhalty  dans  un  titre  de  121 5,  est  la  seule  de  toute  la  maison 
ascanienne  qui  se  soit  conservée  jusqu'à  nos  jours.  F'oyez 
Becmann  Historia  Anhaltina ,  en  allemand. 

2  L'investiture  solennelle  n'eut  lieu  qu'en  1426.  P^ojez 
HoRNii  F'iia  Friderici  bellicosi  j  p.  867  et  906. 

^  Ce  prince  ayant  été  investi  ,  en  11 34,  par  l'empereur 
Lothaire,  du  margraviat  du  Nord,  enleva,  en  1157,  aux 
Slaves  la  ville  de  Brandenbourg,  et  agrandit  considérablement 
son  margraviat ,  par  les  conquêtes  qu'il  fit  sur  ces  peuples. 
Voyez  jinnalista  Saxo,  dans  £ccardi  Scriptores  medii  oevi , 
t.  I ,  p.  667  ;  Ai.B£Rci  Chronicon ,  à  l'an  1157,  et  Helmou)! 
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ses  descendans  en  ligne  directe,  qui  manque-  p^iuodb 
rent,  dans  les  mâles,  au  commencement  du  i5oo— i4i 
quatorzième  siècle  '.  L'empereur  Louis  de 
Bavière  en  investit  alors ^  Louis,  son  nls  aîné, 
à  Texclusion  des  branches  ascaniennes  de  Saxe 
et  d'Anhalt.  Les  princes  bavarois  ne  conser- 
vèrent cependant  pas  cet  éleclorat;  ils  l'aban- 
donnèrenten  i3y?)  à  l'empereur  Charles  IV  dont 
le  fils  Sigismond  en  fit  la  cession  à  Frédéric, 
bourgrave  de  Nuremberg,  de  la  maison  de 
HohenzoUern  ^ ,  qui  lui  avoit  avancé  des  sommes 
considérables  pour  ses  expéditions  de  Hon- 
grie. Solennellement  investi  de  cette  dignité 
par  l'empereur,  au  concile  de  Constance,  en 
1417^,  ce  prince  devint  la  tige  de  tous  les 
électeurs  et  margraves  de  Brandebourg,  aidsi 
que  des  rois  de  Prusse  ^ 

Chron.  Slavorum^  lib.  I ,  cap.  89.  Il  fut  le  premier  à  prendre 
le  litre  de  margrave  de  Brandebourgy  et  la  dignité  de  grand- 
chambellan  ,  à  laquelle  lies  prérogatives  électorales  éioient 
attachées,  devint  aussi  héréditaire  dans  sa  maison. 

»  Les  margraves  Walderaar  et  Henri-le- Jeune,  morts  dans 
les  années  iSig  et  i320  ,  terminèrent  la  lignée  des  mar- 
graves de  Brandebourg  de  la  maison  ascanienue. 

*  En  i5a4.  Voyez  LvDEWio  re/iquiœ  ManuscripL  ,  lom.  II, 
pag.  270. 

3  yoyez  ci-dessus,  sur  Torigine  de  cette  ftiais.on  ,  p.  255  *• 

4  Hebmanni  von  DiERïiAtiBTjéciaconcilii  Constant,  t.  IV, 
p.  1223  ,  et  t.  V ,  p.  i83. 

5  Les  Bourggraves  de  Nuremberg,  de  la  maison  de  Hohen- 
zoUern, avoient  acquis,  à  difiPérens  titres,  des  territoires  consi- 
dérables dans  la  Franconie,  que  les  électeurs  de  cette  maison 
assignèrent   depuis   en  apanage   à    leurs   cadets ,   qualifiés 


Milan. 
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PémoDEV.       Les  nombreuses  républiques  qui   s'étoient 
i3oo— 1453.  élevées  en  Italie  dans  les  douzième  et  treizième 
iiaiir;  duché  a^  siècles ,    déchirées   par   des   factions,   étoienl 
en  proie  à  des   guerres  continuelles.   Ce  qui 
contribua  à  augmenter  le  trouble  et  la  con- 
fusion dans   ce  malheureux  pays,   c'est  que, 
pendant    une   longue    suite    d'années,    aucun 
empereur  ne  se  rendit  en  Italie  ni  ne  fit  la 
moindre  tentative  pour  y  relever  l'autorité  im- 
périale. Aussi  les  foibles  efforts  des  empereurs 
Henri  VII,  Louis  de  Bavière  et  Charles  IV, 
ne   servirent    qu'à  prouver  que   la    royauté 
d'Italie  étoit  sans  force  et  sans  vigueur.  L'anar- 
chie prévalut  dans  ce  royaume,  et  cet  esprit 
de    liberté   et    de   républicanisme   qui    avoit 
animé   les  Italiens,   disparut    insensiblement. 
Dégoûtés  enfin  d'un  avantage  qui  leur  deve- 
noit  funeste,  quelques-unes  de  ces  républiques 
prirent  le  parti   de   se  donner   de   nouveaux 
maîtres,  et  plusieurs  autres  furent  subjuguées, 
sans  le  vouloir,  par  des  seigneurs  puissans.  Les 
marquis  d'Esté  s'emparèrent  de  Modène  et  de 
Reggio',   et  obtinrent  la   dignité  ducale   de 
l'empereur  Frédéric  III '^.  Mantoue  échut  à  la 
maison  de  Gonzague,  qui  posséda  cette  sou- 
veraineté, d'abord  sous  le  titre  de  margraves,  et 

margraves.  C'est  ce  qui  donna  naissance  aux  deux  Margra- 
viats d'Anspach  et  deBayreuth  dans  la  Franconie. 

»  En  i336. 

*  Eu  1452. 
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ensuite  sous  celui  de  ducs'.  Mais  le  plus  grand  ^^^^^^^'  "" 
nombre  des  républiques  d'Italie  tombèrent  en  i3oo--i45 
partage  auxVisconti  de  Milan.  Celui  qui  fonda 
la  grandeur  de  celte  maison ,  fut  Mathieu  Vis- 
conti,  neveu  d'OttonVisconti,  archevêque  de 
Milan.  Revêtu  du  titre  de  capitaine  et  de  celui 
de  vicaire  impéHal  en  Lombardie ,  il  réussit 
à  se  faire  reconnoître  seigneur  souverain  de 
Milan,  et  subjugua  successivement,  depuis 
j3i5,  toutes  les  principales  villes  et  républi- 
ques de  la  Lombardie^.  Ses  successeurs  mar- 
chèrent sur  ses  traces;  ils  arrondirent  leur 
territoire. par  plusieurs  nouvelles  conquêtes. 
Enfin  Jean  Galéas ,  arrière-petit-fils  de  Mathieu  * 
Visconti,  obtint,  en  i5g5,  de  lempereur 
Wenceslas,  moyennant  une  somme  de  cent 
mille  floîins  d'or  qu'il  lui  paya ,  d'être  déclaré 
duc  de  Milan  pour  lui  et  tous  ses  descendans  ^. 
Les  Visconti  régnèrent  à  Milan  jusqu'en  i447  ^S 
où  ils  furent  remplacés  par  les  Sforzes. 

Parmi  les  républiques  d'Italie   qui  échap-  "*p;J^*^ 
pèrent  à  la  catastrophe  du  quatorzième  siècle , 


>  Celte  dernière  dignilé  lui  fut  coufërëe  par  Tempereur 
Charles-Quint,  en   i53o. 

»  MuRATORi  Annales  d'Italie, 

^  LiTNio  ,  Cod.  Ital.  diplom.  ,  t.  I,  p.  4«»-  Ce  diplôme  fut 
suivi  de  près  d*un  autre  qui  étendit  la  dignité  ducale  à  toutes 
les  possessions  des  Visconti.  Voyez  X.TJN1G ,  1. 1 ,  p.  425. 

4  Philippe-Marie  termina  ,  en  i447  >  l*  ««il^  des  ducs  de 
Milan  de  la  maison  de  Visconti. 
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PiRioDKV.  les  plus  remarquables  sont  celles  de  Florence, 

i3oo— 1453.  de  Gênes  et  de  Venise.  , 

La  ville  de  Florence ,  à  l'exemple  de  toutes 
celles  de  la  Toscane,  s'étoit  formée  en  répu- 
blique vers  la  fin  du  douzième  siècle  '.  Son 
gouvernement  essuya  de  fréquentes  variations, 
depuis  l'introduction  de  la  démocratie  vers 
le  milieu  du  treizième  siècle.  Les  factions 
qui  agitèrent  cette  république,  engagèrent 
les  Florentins  à  se  donner,  en  1292,  un 
magistrat^  appelé  Gonfalonier  ^de  justice^  tX 
revêtu  du  pouvoir  de  rassembler  le  peuple 
sous  son  étendard ,  toutes  les  fois  que  les  voies 
de  conciliation  étoient  insuffisantes  pour  faire 
cesser  les  troubles  et  rétablir  la  paix. 

««BeoBmerce  Au  milicu  dc  CCS  agitatious  intestines,  la 
ville  de  Florence  ne  laissa  pas  de  s'enrichir 
par  son  commerce  et  ses  manufactures.  Elle 
réussit  à  subjuguer,  avec  le  temps,  la  plupart 
des  villes  libres  de  la  Toscane,  et  notamment 
celle  de  Pise,  dont  elle  fit  la  conquête  en  i4o6  *. 
Il  n'y  eut  que  la  république  de  Lucques  qui 
se  maintint  dans  son  indépendance,  malgré  les 
efforts  des  Florentins  pour  la  soumettre. 

Le  gouvernement  républicain  se  soutint  à 
Florence  jusqu'en  i53o,  où  la  famille  de  Mé- 
dicis  en  usurpa  la  souveraineté,  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  Charles-Quint, 

'  Annales  d'Italie  de  Muratori  ,  à  Tan    1198. 
^  MuRAToRi ,  à  Tau  i4o6. 
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La  même  uivalîté  qui  avoit  mis  les  Génois  PiRioDs 
aux  prises  avcîc  les  Pisans,  les  souleva  depuis  iSoo— i4i 
contre  les  Vénitiens.  Les  intérêts  de.  ces  deux  oént.. 
républiques  se  croisoient  dans  les  mers  du 
Levant  et  de  la  Méditerranée.  lien  résulta  des 
guerres  longues  et  funestes,  dont  la  dernière 
et  la  plus  mémorable  fut  celle  de  Chiozza,  com- 
mencée en  1676  et  terminée  en  i382.  Les  ^ 
Génois,  après  une  victoire  signalée  qu'ils  rem- 
portèrent sur  les  Vénitiens ,  devant  Pola ,  dans 
le  golfe  Adriatique,  pénétrèrent,  en  iSjg,  au 
sein  même  des  lagpies  de  Venise ,  et  y  attaquè- 
rent le  port  de  Chiozza  *.  Pierre  Doria  se  rendit 
maître  de  ce  port;  il  auroit  même  emporté 
Venise,  s'il  avoit  su  profiter  de  la  première 
consternation  des  Vénitiens  qui  penchoient 
déjà  à  vouloir  abandonner  leur  ville  pour  se 
retirer  dans  Fîle  de  Candie.  La  lenteur  de 
l'amiral  génois  leur  donna  le  temps  de  se 
reconnoître.  Poussés  par  un  noble  désespoir, 
ils  firent  des  efforts  extraordinaires  pour  équi- 
per une  nouvelle  flotte ,  avec  laquelle  ils 
vinrent  fondre  sur  les  Génois  auprès  de 
Chiozza.  Cette  place  fut  reprise"  ;  et  le  rude 
échec  que  recurent  alors  les  Génois,  décida, 
en  quelque  sorte,  la  supériorité  de  la  nier  en, 
faveur  des  Vénitiens. 

Mais  ce  qui  contribua   encore   plus   à  la  S4idéca(i«n«i 

>  MuRATORi ,  annalL 

^  £a  i58o,  le  34  juin.  , 
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Pinionfi  yt  décadence  des  Génois,  c'est  l'instabilité  de  leur 
i3oo— 1453.  gouvernement  et  les  commotions  intérieures 
de  la  république.  Agités  par  des  divisions  con- 
tinuelles entre  les  nobles  et  les  citadins.* , 
incapables  de  se  gouverner  par  eux-mêmes, 
ils  finirent  par  se  donner  à  des  puissances 
étrangères.  Ce  peuple  léger  et  inconstant , 
«  supportant  aussi  peu  la  liberté  que  la  servi- 

tude ,  changea  fréquemment  de  maîtres.  Deux 
fois'  il  se  mit  sous  la  protection  des  rois  de 
France  ;  il  chassa  ensuite  les  François  pour 
se  donner,  soit  aux  mariîj^îis  de  Montferrat, 
soit  aux  ducs  de  Milati.  'Enfin,  ddpuis . 1 464 > 
la  ville  de  Gênes  fut  constamment"  regardée 
comme  une  dépendance  du  duché  de  Milan 
jusqu'en  1628,  où  elle  reprit  de  nouveau  son 
ancien  état  d'indépendance. 
vem.e.  Pcndaut  que  la  république  de  Gênes  alloit 

en  décadence,  èelle  d€  Venise  prit  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  accroissemens. 
Progrès  de  «on  Lcs  Hombrcux  établissemens  que  celte  ré- 
publique a  voit  formés  dans  le  golfe  Adria- 
tique et  dans  les  mers  du  Levant,  joints  à  la 
nouvelle  force  que  lui  prêtoit  l'introduction 
de  Taristocratie  héréditaire  ^  ,•  secondèrent  les 
progrès  de  son  commerce  et  de  sa   marine. 

^  En  1339,  '®*  Gënois  procédèrent,  pour  la  première  fois,, 
à  l'élection  d'un  doge  j  qui  fut  Simon  Boccanegra. 

«  En  1396  et  en  i458. 

^  Fbjez  ci-dessus ,  p.  34^» 


•ominerce. 
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Aussi  le  traité  qu'elle  conclut,  en  i34.^>  avec  \^i 
le  sultan  d'Egjpte  ',  en   assurant  à  la  repu-   i2 
blique  une  entière  liberté  de  commerce  dans 
les  ports  de  Syrie  et  d'Eg-jpte,  ainsi  que  la 
faculté  d'avoir  des  consuls  à  Alexandrie  et  à 
Damas,  lui  donna  des  facilités  pour  s'appro- 
prier peu  à  peu  tout  le  commerce  des  Indes 
et  pour  s'y  maintenir  contre  les  Génois  qui 
le  lui  disputoient  avec  la  supériorité  ^e  la  mer. 

Ces  succès  encouragèrent  les  Vénitiens  à  -  s< 
profiter  des  troubles  de  la  Lombardie  pour 
s'arrondir  sur  le  continent  de  l'Italie,  où  ils 
né  possédoient  d'abord  que  le  seul  dogat  de 
Venise  et  la  petite  province  d'Istrie.  Ils  s'em- 
parèrent, en  i388,  de  Trévise  et  de  toute  la 
Marche  Trévisane;  dont  ils  dépouillèrent  la 
puissante  maison  de  Garrara  qui  s'en  trouvoit 
saisie.  En  i42o,  ils  rentrèrent  dans  la  posses- 
sion de  'la  Didmatie  par  la  conqjiête  qu'ils  en 
firent  sur  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie.  Gette 
conquête  leur  faeilita  aussi  celle  du  Frioul 
qu'ils  enlevèrent,  dans  le  même  temps,  aa 
patriarche  d'Aquilée ,  allié  du  roi  de  Hongrie. 
Enfin  ils  démembrèrent  successivement  '  du 
duché  de  Milan  les  villes  et  territoires  de 
Vicence,  de  Belluno,  de  Vérone,  de  Padoùe, 
de  Brescia,  de  Bergame  et  de  Crème,  et  for- 
mèrent ainsi  leurs  états  de  terre-ferme. 

• 

1   F'ojez.lA  chronique  de  Danbolo  dans  Muratoei  ,  t.  XII , 
p.  4*8. 

*  Dans  les  années  i4o4 ,  i4o5  ,  1427  >  ^i^^  >  i448  »  i4^4- 

25* 
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PâRioDB  T«  La  première  maison  d'Anjou  >  issue  de 
i3oo—i453.  Charles,  frère  cadet  de  saint  Louis,  régna  à 
BojBumede  Naplcs  peudaut  le  cours  de  notre  période* 
Napies.  j^^  reine  Jeanne  I,  fille  du  roi  Robert  de 
Naples,  se  voyant  sans  enfans,  adopta  un 
prince  cadet  de  sa  maison,  Charles  de  Du- 
razzo,  lui  fit  épouser  sa  nièce,  et  le  désigna 
pour  son  successeur.  Ce  prince  ingrat ,  dévoré 
du  désir  de  régner,  prit  les  arrnes  contre  la 
reine,  sa  bienfaitrice,  et  la  mit  dans  la  néc?s- 
jsité  de  solliciter  des  secours  étrangers.  C'est 
à  cette  occasion  que,  cassant  et  annulant  sa 
première  adoption,  elle  en  fit  une  autre/ en 
faveur  de  Louis  I,  frère  puîné  de  Charles  V,  roi 
de  France,  et  fondateur  de  la  seconde  maison 
d'Anjou  V  Mais  les  secouA  que  ce  prince 
amena  à  la  reine  Jeanne ,  arrivèrent  trop 
tard  pour  la  sauver  des  mains  de  son  cruel 
ennemi.  Charles  y  s'étant  rendu  maître  de  Naples 
et  de  la  personne  de  la  reine ,  la  fit  mourir  ^ , 
et  se  maintint  sur  le' trône  contre  son  adver- 
saire, Louis  d'Anjou,  qui  ne  recueillit  de  la 

^  En  i58o.  Les  diplômes  qui  se  rapportent  à  cette  dernier* 
adoption  j  se  trouvent  dans  Lunig  ,  Cad,  ItaL  dipl, ,  tome  II , 
p,  1143  )  ii4^  j  1389. 

^  Les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avoient  passé  en  1290 
à  Charles  de  Valois^  fils  puîné  du  roi  Philippe-le-Hardi ,  en 
vertu  de  son  mariage  avec  Marguerite ,  iilie  de  Charles  II , 
roi  de  Naples.  Le  roi  Jean  de  France  assigna  ces  comtés  à 
Louis  ,  son  second  fils ,  qu*U  créji  duc  d* Anjou  en  x  36o. 

.3  En  i38a. 
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succession  de  la  reine  Jeanne  que  le  seul  comté  PimoDB 
de  Provence,  qu'il  transmit  à  ses  descendans,  i3oo— 145 
avec  la  prétention  au  royaume  de  Naples. 

La  reine  Jeanne  II,  fille  et  héritière  de  jeanneii. 
Charles  de  Durazzo ,  ayant  été  attaquée  par 
ïiouis  in  d'Anjou,  qui  vouloit  faire  "valoir  les 
droits  d'adoption  qu'il  tenoît  du  duc  Louis  I , 
son  aïeul,  implora  la  protection  d'Alphonse  V, 
roi  d'Aragon,  l'adopita  et  le  déclara  son  héri- 
tier en  1421*;  mais  s'étant  ensuite  brouillée 
avec  te  prince ,  ^Ue ,  changea  de  résolution , 
et  passa  un  nouvel  acte  d'adoption  en  faveur 
de  ce  même  Louis  d'Anjou  qui  venoit  de  lui 
foire  la  guerre ^'  René  d'Anjou,  frère  et  suc- 
cesseur de  ce  prince,  «prit  possession  du 
Toyaume  de  ^Naples  à  la  mort  de  la  reine 
Jeanne  II,  arrivée  en  i^56;  il  en  fut  .chassé 
par  le  roi  d'Aragon  qui  se  fit  donner,  en 
1443,  par  le  pape  Eugène  IV  ^^  l'investiture 
de  ce  royaume  qu'il  transmit  depuis  à  Fer- 
dinand, son  fils  naturel,  tige  d'une  branche 
particulière  de  rois  de  Naples.  Les  droits  des 


»  L'act€  de  cette  adoption  fut  rëdigë  k  8  juillet  1421.  GiA- 
NONE,  Histoire  ciuile  du  royaume  de  N aptes ,  t.  III,  p.  43?. 

*  Ce  nouvel  acte  d'adoption  est  du  1.''  juillet  1420. 
Louis  III  étant  mort  en  i434  ,  lia  reine  institua  pour  son 
hériiier  René  d'Anjou  ,  frère  de  Louis  III,  par  son  testament 
ïëdigé   en  i435.  Giaicone,   t.  III,  p. 44^,  4^4* 


^  LuNiG ,  Cod,  ItaL  dipLj  t.  II ,  p.  1S1S9. 
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riKioDE  V.  Angevins,  de  la  seconde  race,  passèrent,  avec 

i?oo-i453.  la  Provence,  aux  rois  de  France*.  ^ 
Espagn»  L'Espagne,  divisée  en  plusieurs  souverai- 
netés chj'étiennes  et  mahométanes,  présentoit 
en  quelque  sorte  un  continent  à  part,  dont 
les  intérêts  n'avoient  presque  rien  de  commun 
avec,  le  reste  de  l'Europe.  Les  rois  de  Na- 
varre, de  Caslille  et  d'Aragon,  pea  dfaccord 
entre  eux,  et  occupés  dans  l'intérieur  de  leurs 
états  par  des  vassaux  puissans,  ne  pou/voient 
que  dilficilement  former  quelque  entreprise 
au-dehors. 

Roi,  de  Cas  iiir.  Dc  tous  Ics  rois  de  Gastille  de  cette  période  > 
celui  qui  se  signala  le  plus  contre  les  Maures, 
fut  le  roi  Alphonse  XL  Les  rois  mahométans 
de  Maroc  et  de  Grenade  ayant  réuni  leurs 
forces  pour  le  siège  de  la  ville  de  Tariffe  en 
Andalousie,  Alphonse,  assisté  du  roi  de  Por- 
tugal, vint  les  attaquer,  en  i34-0>  aux  environs 
de  cette  place.  Il  y  remporta  sur  les  mahot- 
métans  une  victoire  complète  qui*  lui  valut  la^ 
conquête  de  plusieurs  villes  et  districts,  entre 
autres  celle  d'Alcala-Réâl  et  d'Algésire^. 

Koû  d'Aragon.  Pcudaut  quC' Ics  rois  de  Gastille  étendoient 
leurs  conquêtes  dans  l'intérieur  de  l'Espagne, 
ceux  d'Aragon,  resserrés  en  Espagne  par  les 
Gastillans,  continuèrent  à  porter  au-dehors  leurs 

'  Eu  i'48i. 

*  RoDERicus  Santius  ,  ck.  1 2 .  Ai4îiiONsrs;x  Carthagena, 

cU.  87. 


DES    RÉVOLUTIONS.  Sgi    pg^,^^^  ^ 

vues  d'agrandissement.  Ces  princes  teuoient  ^^qq^j^^si 
le  comté  de  Barcelone,  ou  la  Catalogne ^  en 
vertu  du  mariage  du  comte  Raymond  Béren- 
guier  IV  avec  donna  PetroniUe,  héritière  dii 
royaume  d'Aragon  *.  Ils  y  réunirent  le  comté 
de  Roi^ssillon  et  la  seigneurie  de  Montpellier  ^ 
qui,  l'un  et  l'autre,  aussi  bien  que  la.  Cata- 
los^ïie  ,  étoient  de  la  souveraineté  francoise. 
Don  Jayme  I,  conquérant  du  royaume  de 
Valence  ^t  des  îles  Baléares^,  donna  cçs  îljes, 
avec  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Montpel- 
lier, à  son  fils  cadet,  don  Jayme,  qui  fut  la 
tige  des  rois  de  Majorque,  dont  le  dernier, 
don  Jayme  III,  vendit,  en  i349,  Montpel- 
lier à  la  France"*.  Don  Pèdre  III,  roi  d'Aragon, 
fils  aîné  de  dpn  Jayme  I,  enleva,  comme  nous 
avons  vu^y  la  Sicile  à  Charles  I  d'Anjou  ;  et 
Frédéric  II ,  fils  cadet  de  ,don  Pèdre ,  forma 
une  branche  particulière  de  rois*  de  Sicile,  à 
l'extinclion  de   laquelle  ce  royaume   revint, 


'   Voyez  ci-dessus ,  p.  257. 

^  Le  comté  de  Roussillon  fut  légué  eu  1 173  à  Alphonse  II , 
toi  d'Aragon  ,  par  le  testament  de  Guiuard ,  dernier  comte  de 
Roussillon.  La  seigneurie  de  Montpellier  passa  aux  rois  d'Ara- 
gon ,  par  le  mariage  du  roi  don  Pèdre  II  avec  Marie  ,  fille  et 
héritière  de  Guillaume  VIII ,  seigneur  de  Montpellier.  Ifist^ 
générale  du  Languedoc ,  t.  III,  p.  3i  ,  lao. 

Voyez  ci-dessus,  p.  257. 

4   Histoire  générale  du  Languedoc ,    tom*  IV.    Preuveê^^ 
pag.  31 3. 

^  Voyez  ci-des8u»,  pag.  a55v 
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PIriode  V.  en  1 409 ,  aux  rois  d'Aragon.  La  Sardaigne  fut 
i3oo— 1453.  incorporée  au  royaume  d'Aragon  p^r  le  roi  don 
Jajme  II  qui  en  avoit  fait  la  conquête  sur  les 
Pisans  '.  Enfin  le  roi  Alphonse  V  d'Aragon , 
ayant  dépouillé  les  Angevins  de  la  seconde  race 
du  royaume  de  Naples  ,  établit  une  branche 
particulière  de  rois  de  Naples,  et  ce  ne  fut 
que  Ferdinand -le -Catholique  qui  parvînt  à 
réunir  ce  royaume  à  la  monarchie  Aragonoise'. 
Portugal  :         La  dcscendancc  légitime  des  rois  de  PortuofaL 

JeanJe-^âlard.   .  i       tt  •     1       Tl  •     ^    ^ 

issus  de  xienri  de  Bourgogne,  vint  a  manquer, 
en  i383,  avec  don  Ferdinand,  fils  et  succes- 
seur du  roi  don  Pèdre  L  Ce  prihce  avoit  une 
fille  unique  >  noinmée  Béatrix ,  née  d'une  al- 
liance criminelle  avec  Eléonore  Tellez  de 
Menéses  qu'il  avoit  enlevée  à  soû  époux.  Dé- 
sirant de  faire  succéder  cette  princesse,  il  la 
maria ,  dès  l'âge  de  onze  ans ,  à  Jean  I ,  roi  de 
Castille ,  en  assurant  le  trône  au  fils  qui  vien- 
droit  à  naître  de  cette  union ,  et  en  substituant 
à  ce  fils  le  roi  de  Castille ,  son  gendre.  Ferdi- 
nand étant  mort  immédiatement  après  ce  ma- 
riage, don  Juan,  son  frère  naturel  et  grand- 
maître  de  l'ordre  d'Avis ,  profita  dé-  Ta  version 
que  les  Portugais  avoient  pour  les  Castillans  et 
leur  domination ,  pour  s'emparer  de  la  régence 
dont  il  dépouilla  la  reine  xlouairière.  Le  roi 

'   Fojez  ci-dessus,  pag.  260,  noie. 

*  Voyez  ci-dessus.,  pag.  589. 

3  /^ojea  ci-dessous ,  Période  YI>  art.  dXspagn»^ 
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de  Castille  vint  alors  mettre  le  siège  devant  pIriode 
la  ville  de  Lisbonne  ;  mais  y  ayant  échoué ,  i3oo— i^ 
les  états  de  Portugal,  assemblés  à  Goïmbre, 
déférèrent  la  couronne  à  don  Juan ,  connu 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Jean-le^Bâtard. 
Ce  prince,  secouru  par  les  Auglois,  livra  aux 
Castillans  et  aux  François,  leurs  aUiés  ,  la  fa- 
meuse  bataille  qui  eut  heu,  le  i4  août  i385, 
dans  la  plaine  d'Aljubarota ,  où  les  Portugois 
étant  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  Jean- 
le-Bâtard  fut  maintenu  sur  le  trône  de  Por- 
tugal '. 

La  guerre  continua  cependant  encore  plu- 
sieurs années  entre  les  Portugois  et  les  Castil- 
lans ,  et  ne  fut  terminée  qu'en  i^i  i.  Par  la  paix 
qui  se  conclut  alors  ' ,  Henri  IH,  fils  de  Jean  I, 
roi  de  Castille  ,  s'engagea  à  ne  jamais  faire 
valoir  les  prétentions  de  la  reine  Béatrix,  sa 
belle -mère,  qui  étoit  sans  enfans.  Jean-le- 
Bâtard  fonda  une  nouvelle  dynastie  de  rois, 
qui  occupa  le  trône  de  Portugal ,  depuis  i385 
jusqu'en  i58o. 

La  ligne  directe  des  rois  de  France,  issue    ,Fr«nce 
de  Hugues  Capet,  étant  venue  à  s'éteindre  avec 
les  fils  dePhilippe«le-Bel,  la  couronne  passa, 
en  1 3 28,  à  la  branche  collatérale  de  Valois ^ 

»  Froissart  ,  Çàmnique^  vol.  III ,  chap.  i5.  Nonii  His^ 
pania,  pag.  1264. 

*  Leibnit/,  Corf.  jur,  gentium  dîpl. ,  pag.  290. 

3  Cette   branche    desceudoit   de   Charles,   ils  puîné    de 
Philippe  III,  dit  k  Havdk 


les  N'aloij 
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rrniODE  V.  qui  fournit  une  suite  de  treize  rois  pendant  Tes- 

i5co— 1453.  pace  de  deux  cent  soixante-une  ans. 

«•er.c»aB^îwsf.  La  rivalité  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
qui  avoit  pris  naissance  dans  la  période  pré- 
cédente *,  reprit  une  nouvelle  vigueur  à  l'avé- 
nemeat  des  Valois.  Jusqu'alors  les  deux  nations 
ne  s'étoient  querellées  que  pour  quelques  terr 
ritoires  ou  provinces  ;  à  présent  il  s'agissoit  de 
la  succession  même  au  trône  de  France ,  q,ue 
les  rois  d'Angleterre  prétendoient  leur  être 
due.  Edouard  IJII,  roi  d'Angleterre,  étoit^  par  sa 
mère ,  Isabelle  de  France ,  neveu  de  Charles  IV> 
dit  le  Bel^  dernier  roi  de  la  branche  capé- 
tienne directe.  Ilréclamoit  la  succession  coptre 
Philippe  VI ,  dit  de  Valois ,  qui ,  comme  cou- 
sin-germain de  Charles ,  éloit  d'un  degré  plus^ 
éloigné  que  le  roi  d'Angleterre.  On  opposa  à 
Edouard  la  loi  salique ,  qui  donnoit  exclusion 
aux  femmes  dans  la  succession  au  trône;  mais, 
d'après  les  allégations  de  ce  prince,  la  loi,  ea 
radméttant,  ne  de  voit  s'entendre  que  de.  la 
personne  même  des  femmes,  qu'elle  excluoit 

1  à  cause  de  la  foiblesse  de  leur  sexe,  et  non 

de  leurs  descendans  mâles.  En  convenant  que 
sa  mère  Isabelle  ne  pouvoit  point  aspirer  à  la 
couronne ,  il  soutenoit  qu  elle  lui  donnoit  le 
droit  de  proximité,  qui,  en  sa  qualité  dé  mâle^ 
le  rendoit  habile  à  succéder  \  Cependant  les 

*   Voyez  ci-dessiis  ,  pag.  267. 

'  Cpntinuator  Guilielmi  de  Nangîs,  à  Tau  née.  i3a7.. 
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états  de  France  s*étant  décidés  en  faveur  de  période  v 
Philippe,  le  roi  d'Ahgleterre  prêta  foi  et  hom-  i3oo— 145: 
mage  à  ce  prince  pour  le  duché  de  Guyenne; 
il.  ne  fit  valoir  ses  droits  à  la  couronne  qu'en 
iSSy,  où  il  prit  le  titre  et  les  armes  de  roi  de 
France  \  La  guerre  qui  commença  en  i338,  se 
renouvela  sous  plusieurs  règnes,  et  nefiijit  qu'au 
bout  d'un  siècle,  et  par  l'entière  expulsion  des 
Anglois  de  la  France  ^ 

Rien  de  si  afOigeant  que  le  tableau  de  la  Tri.tc  éi«t 
situation  de  ce  royaume  sous  lé  règne  de  charièrvi.  "' 
Charles  VL  Ce  prince  étant  tombé  en  frénésie 
à  la  fleur  de  soiî  âge  ,  deux  factions,  èelles,de 
Bourgogne  et  d'Orléans ,  qui  se  contestoient 
mutuellement  la  régence ,  partagèrent  la  cour, 
et  mirent  le  feu  aux;  quatj^e  coins  du  royaume. 
Jean-sàns-Peur,  di^c  dé  Bourgogne,  oncle  du 
roi,  fit  assassiner,  en  1407,  à  Paris,  Louis.,  duc. 
d'Orléans^  propre  frère  du  roi.  R  fui  assassiné 
à  son  tour  sur  le  pont  de  Montereau,  en  i4i9> 
sous  les  yeux  même  du  dauphin,  connu  depui3 
sous  le  nom  de  Charles  \[IL  Les  Anglois  'p»Or- 
fitèrent  de  ces  divisions  pour  recommencer  la 
guerre.  Henri  V,  roi. d^' Angleterre ,  gagna,  ea 
ï4i5,  la  fameuse  bataille  d'Azincourt ,  à  la 
suijfce  de  laquelle  il  fit  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie» . 

Angl, ,  lom.  Il ,  part.  III*,  pag.  19a  et  igS. 

*  Voyez  8iir  celte  guerre  les  Chroniques  de  Froissabt  et 

de  MoNaTRCLET. 
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t>iRio»B  V.      On  vit  alor^  la  reine  Isabelle  de  Bavière 
ï3oo— 1453.  abandonner  la  faction  d'Orléans  et  le  parti  de 
LesAngiow    son fils  le  dauphin,  pour  se  jeter  dans  celui  de 
4«  ce  rjininr.  Bourgoguc.  Philippelc-Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Jean-sans-Peur,  décidé  h  venger  la  mort 
de  son  père ,    qu'il   mettoit  à  la    charge   du 
dauphin,  entama  une  négociation  avec  l'An- 
gleterre, et  j  entraîna  la  reine  Isabelle  et  le 
pauvrç  roi  Charles  VI.  Par  le  traité  de  paix 
'  conclu  en  i^ao,  àTroyes  en .  Champagne ,  il 
fut  arrêté  que  Catherine  de  France  ,  fille  de 
Charles  VI  et  d'Isabelle  de  Bavière ,  épouseroit 
Henri  V,  et  qu'à  la  mort  du  roi  la  couronne 
passeroit  à  Henri  et  aux  enfans  provenus  de 
son  mariage   avec  la  princesse  de  France,    à 
l'exclusion  du  dauphin  qui ,  comAie  complice 
du  meurtre  du  dnc  de  Bourgogne,  fut  déclaré 
'  déchu  de  ses  droits  à  la  couronne  et  exilé  du 
royaume  \  Henri  V  mourut  en  1422 ,  à  la  fleur 
de  son  âge ,  et  sa  mort  fut  suivie  de  près  de 
eelle  du   roi  Charles  VL   Henri  VI,   fils  de 
Henri  V  et  de  Catherine  de  France,  proclamé 
alors  roi  d'Angleterre  et  de  France ,  éta:blit  sa 
résidence  à  Pari^ ,  et  eut  pour  régens  ses  deux 
oncles ,  les  ducs  de  Bedfort  et  de  Glocester. 
rh.ri«  vil;      Telle  fut,  à  cette  époque,  la  propondérance 
gioi..  ^  du  parti  anglois  et  bourguignon  en  r  rance ,  que 

Charles  Vn,  appelé  vulgairement  le  Dauphin,  , 
se  vit  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  chassé 

*  MoNSTRELET,  chap.  aîg.,  pag^  Soa^ 
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du  royaume.  Ce  prince  ne  dut  son  salut  qu'à  période  ^ 
l'apparition  de  la  fameuse  Jeanne  d'Arc,  dite  i3oo— 145: 
la  Pucelle  d'Orléans.  Cette  femme  extraordi- 
naire ranima  le  courage  abattu  des  François; 
elle  força  les  Anglois  de  lever  le  siège  d'Or- 
léans, et  mena  le  roi  sacrer  à  Rheims  en  1429  '. 
Mais  ce  qui  contribua,  plus  que  la  Pucelle,  à 
relever  le  parti  de  Charles  VII ,  ce  fut  rac- 
commodement de  ce  prince  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ,  conclu  par  la  paix  d'Arras  en 
1435  '.  Le  duc  ayant  alors  réuni  .ses  forces  à 
celles  du  roi,  les  Anglois  furent  successivement 
chassés  de  la  France,  où  il  ne  «leur  restoit  plus, 
en  1 453,  que  la  seule  ville  de  Calais. 

Une  révolution  arriva  dans  le  gouvernement    Béroiotim 

O  dans 

SOUS  le  règne  de  Charles  Vil.  L'autorité  royale  i«  gouTcra«» 
prit  un  nouvel  essor  par  l'expulsion  des  Anglois 
et  les  nombreuses  réunions  qui  en  furent  la 
suite.  Le  système  féodal  qui  jusqu'alors  a  voit 
été  prédominant  en  France ,  tomba  insensi- 
blement en  décadence.  Charles  fut  le  premier 
roi  qui  établit  une  milice  permanente  ^  et  qui 
apprit  à  ses  successeurs  à  se  passer  de  la  mi- 
lice féodale.  Les  compagnies  d^ ordonnance  sont 
de  l'institution  de  ce  prince  ;  il  les  établit  en 
i44S^  et,  pour  subvenir  aux  frais  de  leur 
entretien ,  il  ordonna ,  de  sa  prppre  autorité , 
la  levée  d'un  impôt  appelé  la  taille  des  gens 

*  Lenglet  du  Fresnot  ,  Histoire  de  la  Pucelle, 
^  LsoNARD,  TiuUés  de  paix,  toxa.  I,  p«g.  1. 


t>j&nioDEV.  d^ armes.  Cette  armée  permanente,  qui  n*étpit 
i3oo— 1453.  d'abord  que  de  six  mille  hommes,  fut  aug- 
mentée avec  le  temps ,  et  les  finances  du  roi 
s'accrurent  à  proportion.^'  Au  moyen  de  ces 
établissemens ,  les  rois  obtinrent  un  tel  ascen- 
dant sur  les  vassaux,  qu'ils  se  trouvèrent  en 
état  de  leur  faire  la  loi,  et  d'abattre,  avec 
le  temps,  le  système  féodal  *.  Les  seigneurs  les 
plus  puissant  devinrent  foibles  contre  un  sou- 
verain toujours  armé;  et  les  rois,  maîtres  des 
impositions,  ^e  dispensèrent  peu  à  peu  delà 
nécessité  de  convoquer  les  états^énératix. 
Praf^matiqn*  Lc  mcmc  prihcc  assura  les  libertés  de  l'église 
gallicane  contre  les  entreprises  de  la  cour  de 
Rome,  par  l'acceptation  solennelle  de  plusieurs 
décrets  du  concile  de  Baie ,  qu'il  fit  ordonner 
dans  un  concile  national  assemblé  à  Bourses, 
et  publier,  en  i438,  sous  le  nom  de  Pragma- 
tique Sanction''. 

En  Angleterre,  deux  branches  de  la  maison 

nntestation  entre       ^  .         •■  tt^I        ^  a  11  1       X 

iM  deux  Roses-  rcgnantc  des  Jriantagenets,  celles  de  Lancastre 
et  d'Yorck ,  se  disputèrent  long-temps  la  cou- 
ronne. Henri  IV,  premier  roi-de  la  branche  de 
Lancastre ,  étoit  fils  de  Jean  de  G  and,  duc 

>  P.  DANTEii,  Histoire  de  la  milice  fi-ançoise,  tofn.  I, 
pag.  ]5i.  • 

a  Commentaire  de  Du  PuY  «ut  le  Traité  des  libertés  de 
l'église  gallicane  de  Pierre  PiTnou,\lom.  II,  pag.  6.  Les 
disposilions  de  la  Pragmatique  furent  maintenues  jusqu^au 
règne  de  François  I,  qui  substitua  en  iôi6  le  Concordat  à  la 
Pragmatique. 
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de  Lancastre  ,  et  petit-fils  d'Edouard  III ,  roi  période 
d'Angleterre.  H  usurpa  la  couronne  sur  le  roi  i3oo— i4i 
Richard  II ,  qu'il  fit  déposer,  par  acte  de  par- 
lement, en  iSgg.  Au  lieu  de  faire  valoir  alors 
les  droits  qu'il  tenoit  de  son  père  et  de  son 
grand-père  ,  il  s'appuya  de  ceux  qu'il  pré- 
tendoit  lui  être  dévolus  du  chef  de  sa  mère, 
Blanche  de  Lancastre  ,  arrière -petite -fille 
^'Edouard  ,  surnommé  le  Bossu ,  comte-  de 
Lancastre.  Une  tradition  populaire  faisoit  pas- 
ser ce  prince  pour  le  fils  aîné  du  roi  Henri  lŒ  ; 
on  le  disoit  avoir  été  exclu  du  trône ,  à  cause 
de  sa  difformité,  par  Edouard  I,'Son  frère  cadet 
Henri  IV  avoit  besoin  de  cette  tradition  pour 
éluder  les  droits  de  la  branche  de  Clarence, 
qui  le  précédoit  dans  l'ordre  de  succession. 

Cette  dernière  branche  descendoit  de  Lionel, 
duc  de  Clarence ,  frère  aîné  de  Jean  de  Gand. 
Du  mariage  de  Philippine ,  fille  de  Lionel,  avec 
Edouard  Mortimer,  naquit  un  fils,  Roger 
Mortimer,  que  le  parlement ,  par  acte  passé 
en  3  386,  déclara  héritier  présomptif  de  la 
couronne.  Anne  Mortimer,  fille  de  ce  Roger, 
en  épousant  Richard,  duc  d'Yorck,  fils  d'E- 
douard de  Langley,  qui  étoit  le  frère  cadet 
de  Jean  de  Gand,  transmit  les  droits  de  Lionel 
à  la  branche  royale  d'Yorck. 

Les  princes  de  la  branche  de  Lancastre  sont 

connus   dans    l'histoire  d'Angleterre   sous   fc 

•  nom  de  Rose  rouge  y.  tandis  que  ceux  d' Ydtcrk 

^toient  désignés  aous  celui  de  jRo^e^/^n^Ae,  La 
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PiRioDB  V.  première   de  ces  branches   occupa  le  trône 
i3oo— 1453.  pendant  soixante-trois  ans,  durant  les  règnes 
de  Henri  IV,  de  Henri  V  et  de  Henri  VI. 

d'ATî^*  "^''*  ^^  ^"*  ^^"^  ^^  foible  règne  de  Henri  VI  que 
la  branche  d'Yorck  commença  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  couronne ,  et  que  la  guerre  éclata 
entre  les  deux  Roses.  Richard ,  duc  d'Yorck , 
,  héritier  des  droits  de  Lionel  et  de  Mortimer, 
donna,  en  i452,  le  signal  de  cette  guerre  ci- 
vile qui  dura  au-delà  de  trente  ans  >  et  qui  fut 
une  des  plus  cruelles  et  des  plus  meurtrières. 
Douze  grandes  batailles  y  furent  livrées  entre 
lés  deux  Roses  :  quatre-vingts  princes  du  s^ng 
y  périrent  de  diflPérentes  manières ,  et  TAngle- 
terre  présenta ,  pendant  tout  ce  temps ,  un  vrai 
théâtre  d'horreur  et  de  carnage,  Edouard  IV, 
fils  de  Richard ,  duc  d'Yorck ,  et  petit  -  fils 
d'Anne  Mortiftier,  monta ,  en  i46i,  sur  le  trône 
qu'il  souiUà  par  le  meurtre  du  roi  Henri  VI 
et  par  celui  de  plusieurs  autres  princes  de  la 
branche  de  Lan  castre. 
Ecosse  r.Téne-  L'aucicnne  race  mâle  des  rois  d'Ecosse  étant 
'venue  a  setemdre,  en  1209,  avec  le  roi 
Alexandre  III ,  on  vit  paroître  une  foule  de 
prétendans  qui  se  contestèrent  la  succession 
au  trône.  Les  principaux  de  ces  prétendans 
étoient  des  familles  écossoises  de  Baillol  et  de 
Bruce,  qui  tenoieht,  par  les  femmes,  à  l'an- 
cienne maison  royale.  Quatre  princes  de  ces 
deux  famiQeis ,  opposés  les  uns  aux  autres , 
régnèrent  en  Ecosse  jusqu'en  iSji,  où  la  cou* 
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ronne  passa  de  la  maison  de  Bruce  dans  celle  période  v, 
de  Stuart.  Robert  II,  fils  de  Gauthier  Stuart  et  i3oo— 1453. 
de  Margerie  Bruce ,  succéda  à  son  oncle ,  le 
roi  David  II  Bruce,  et  conserva  le  trône  dans 
sa  famille  jusqu'à  l'époque  où  l'Ecosse  fut 
réunie  à  l'Angleterre,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  *. 

Sous  le  gouvernement  des  S  tu  arts,  l'autorité  ^I"worTû^^ 
royale,  long -temps  comprimée  par  l'aristo^  '"^***' 
cratie  des  nobles,  reprit  vigueur  en  Ecosse^ 
Ce  fut  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  que 
le  roi  Jacques  I ,  prince  fort  adroit ,  porta  les 
premiers  coups  au  système  féodal  et  au  pouvoir 
abusif  des  grands  ;  il  les  dépouilla  de  plusieurs 
domaines  usurpés  sur  la  couronne ,  et ,  en 
faisant  condamner  quelques-uns  des  plus  auda- 
cieux, il  prononça  la  confiscation  de  leurs  biensi 
Le  roi  Jacques  II  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  ;  il  affermit  son  autorité  par  la  ruine 
de  la  puissante  famiUe  de  Douglas  et  par  dé 
sages  lois  qu'il  fit  adopter  à  son  parlement  *. 

Les  trois  royaumes  du  Nord,  après  avoir  été  ^**'cii^?** 
long-temps  agités  par  des  troubles  intestins  ; 
furent  réunis  en  un  seul  état  par  la  reine 
Marguerite,  surnommée  XdiSémiramis  du  Nord{ 
Cette  princesse  étoit  fille  de  Waldemar  III  ^ 
dernier  roi  de  Danemarck,  de  l'ancienne  mai- 
son régnante .,    et  veuve  dç  Haquin  Vil ,  roî 

>  BucHAwNA.Ni  rerum  scoticanim  tlîfitoria, 
*  RoBERTsoN,  Histoire  d* Ecosse  f  tom.  L 

I.  26 


4o2  TABLEAU 

PÉRIODE  V.  de  Norwège  '.    Elle   fut  élue  successivement 
i3oo— 1453.  reine  de  Danemarck  et  de  Norwège?  après 
la  mort  de  son  fils  Olof  V,  qu'elle  avoit  eu  de 
son  mariage  avec  le  roi  Haquin,  et  qui  mourut 
en  1 387  sans  laisser  de  postérité.  Les  Suédois, 
'       méeontens  de  leur  roi,  Albertde  Mecklenbourg, 
déférèrent  pareillement  leur  couronne  à  cette 
princesse.    Le   roi   Albert  fut  vaincu  et    fait 
prisonnier  par  elle ,  à  la  bataille  de  Fahlkœpiog^ 
en  iSSg.  Toute  la  Suède  reconnut  alors  l'auto- 
rité de  la  reine  qui ,  désirant  de  réunir  les  trois 
royaumes  en  un  seul  et  même  corps  politique , 
convoqua,  en  1597,  les  états  de  ces  royaumes  à 
Calmar,  et  y  fit  reconnoître  et  couronner,  en 
qualité   de  son  successeur,    son  petit -neveu 
Eric ,  fils  de  Wratislas ,  duc  de  Poméranie ,  et 
de  Marie  de  Mecklenbourg,  fille  d'Ingeburge, 
sœur  de   Marguerite.    L'acte    qui    ordonnoit 
l'union   perpétuelle  et    irrévocable  des    trois 
royaumes  fut  approuvé  dans  cette  assemblée. 
H  portoit  que  les  étals  unis  n'auroient,  à  toute 
perpétuité,  qu'un  seul  et  même  roi ,  qui  seroit 

'  L'ancienne  maison  royale  de  Norwège,  issue  de  Harald 
liaarfager  ,  8*ëloil  éteinte  avec  Haquin  VI,  inorl  en  iSig. 
Jngeburge ,  fille  de  ce  prince ,  porta  alors  la  couronne  de 
Norwège  dans  la  maison  royale  de  Suède.  Magnus ,  dit 
Smak  f  roL  de  Suède ,  uë  du  mariage  de  la  princesse  Inge- 
burge  avec  Éric,  duc  de  Sudermauie,  et  Haquin  VII,  fils 
de  Magnus ,  furent  successivement  rois  de  Suède  et  de 
Norwège.  Olof  V,  fils  de  Haquin  VII  et  de  Marguerite  de 
Danemarck,  termina  la  suite  des  rois  particuliers  de  Nor-* 
Wège, 
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élu  d'un  commun  accord  par  les  sénateurs  et  Piaiôofi  5 
députés  des  trois  royaumes;  qu'on  ne  s'écar-  i3oo-i45 
teroit  pas  de  Ift  descendance  du  roi  Eric,  s'il 
venoit  à  eh  avoir;  que  les  trois  royaumes  s'as- 
sisteroient  mutuellement  de  leurs  forces  contre 
tous  les  ennemis  du  dehors;  que  chaque  royaume 
conserveroit  sa  constitution ,  soq  sénat  et  sa 
législation  particuhère ,  et  seroit  gouverné  par 
le  roi,  conformément  à  ses  propres  lois  '• 

Cette  union,  quelque  formidable  qu'elle  ï'oïums»  «•  « 
semblât  être  au  premier  abord,  n'étoit  cepen-  '  **"°''* 
dant  que  foiblement  cimentée.  Un  système 
fédératif  de  trois  monarchies,  divisées  entre 
elles  par  des  jalojosies  réciproques,  par  une 
diversité  de  formes,  de  lois  et  de  coutumes, 
n*offroit  rien  de  solide  ni  de  bien  durable.  La 
prédilection  d'ailleurs  que  les  rois  de  l'Union^ 
successeurs  de  la  reine  Marguerite,  montroient 
pour  les  Danois ,  la  préférence  qu'ils  leur  ac- 
cordoient  dans  la  distribution  des  grâces  et 
des  gouvernemens ,  le  ton  de  supériorité  enfin 
qu'ils  affectoient  envers  les  nations  alliées, 
durent  servir  naturellement  à  nourrir  les  ani- 
mosités  et  les  haines,  et  à  soulever  surtout  les 
Suédois  contre  l'Union. 

Le  roi  Eric ,  à  la  suite  d'un  règne  fort  ora-   Avènotrea 
geux ,  fut  déplosé ,  et  Christophe  le  Bavarois  %  deaWd^ 

'  HoLB£RO,  Histoire  du  Danemarck ,  tom.  I ,  pag.  617  ; 
Mallet,  Histoire  du  Danemarck ,  tom.  I ,  p.  ^68.  Holberg 
donne  l'acte  d'union  en  aUemand,  Mallet  en  françois. 

^  Christophe  étoit  un  cadet  dt  la  maison  électorale  pala-    * 

a6* 
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PÉRIODE  V.  son  neveu,  élu  à  sa  place  roi  de  TUnion.  Ce 
i5oo— 1453.  dernier  étant  mort  en  i448  sans  laisser  de 
postérité,  les  Suédois  saisirent  cet  événement 
pour  rompre  l'Union  et  pour  se  donner  un  roi 
particulier,  qui  fut  Charles  GiRitson  Bonde, 
connu  sous  le  nom  de  Charles  Y III.  C'est  ce 
qui  engagea  les  Danois  à  procéder  aussi,  de  leur 
côté ,  à  une  nouvelle  élection ,  et  à  déférer, 
cette  même  année ,  leur  couronne  à  Christian, 
fils  de  Thierry^  comte  d'Oldenbourg,  qui  te- 
noit  parles  femmes  au  sang  de  leurs  anciens 
rois.  Ce  prince  réussit  à  renouveler,  en  i4.5o, 
l'union  avec  la  Norwège  ;  il  gouverna  aussi  la 
Suède,  depuis  14^7  que  le  roi  Charles VIII 
fut  chassé  par  les  Suédois,  jusqu'en  i464?  qné 
ce  même  prince  fut  rappelé;  mais  ce  qui  mé- 
rite surtout  d'être  remarqué,  c'est  l'acquisition 
que  fit  le  roi  Christian  des  provinces  de  Slesvic  ' 
et  de  Holstein ,  dont  la  succession  lui  fut  ad- 
jugée en  i4%>  par  les  états  de  ces  pays,  après 
la  mort  du  duc  Adolphe,  oncle  maternel  du 
nouveau  roi  de  Danemarck,  et  dernier  mâle 


tine;   fils  de  Jeaa   et  petit -fils   de  l'empereur  Robert-le- 
Palatin. 

1  Le  duché  de  Slesvic,  de  l'ancieune  souveraineté  du 
Danemarck ,  étoit  revenu  à  cette  couronne  pat  re^tinction 
d'une  branche  royale  de  Danemarck,  qui  le  possédoit  en 
fief;  mais  le  roi  Olof  V,  guide  par  les  conseils  de  sa  mère 
Marguerite ,  en  a  voit  accordé  de  nouveau  l'investiture  aux 
comtes  de  Holstein  ,  de  la  maison  de  Schaueubourg,  feuda- 
taires  de  l'empire  d'Allemagne.  Chron,  HoUatiœ  dan»  Wjs»t- 
:pHALSN,  Monumenia  inedUa^  t.  III,  p.  106. 


on 
malUeuren 
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des  comtes  de  Holslèin  de  Taiicienne  maison  de  pékiode 
Schauenbourg.  i3oo--i4 

Christian  I  devint  la  tige  de  tous  les  roîs 
de  Danemarck  et  de  Norwège  qui  ont  régné 
jusqu^à  nos  jours.  Son  petit-fils  perdit  la  Suède; 
mais ,  dans  le  siècle  dernier,  des  princes  de  sa 
maison  furent  appelés  aux  trônes  de  Russie  et 
de  Suède. 

La  Russie  gémit,  pendant  toute  cette  période,  r„„;.;  , 
sous  le  joug  humiliant  des  Mongols  et  des  Ta- 
tars.  Les  grands-ducs ,  de  même  que  les  autres 
princes  russes,  étoient  obligés  de  demander  la 
confirmation  de  leur  dignité  au  khan  du 
Kaptschak,  qui  la  leur  accordoit  ou  refusoit 
à  son  gré  ,  et  les  différends  qui  s'élevoient 
entre  les  princes  russes  étoient  également  sou-^ 
mis  à  sa  décision.  Sommés  de  comparoftre 
dans  la  horde,  ils  étoient  forcés  de  s'y  rendre, 
et  y  trouvoient souvent Tignominie  et  la  mort'. 
Les  redevances,  que  les  khans  n'exigeoient 
d'abord  des  Russes  que  par  forme  de  dons 
gratuits^  furent  convertis,  dans  la  suite,  en 
tributs  ordinaires.  Bereké-Khan,  successeur  de 
Batou,    fut  le  premier  qui  fit  faire  la  levée 


*  Le  grand-duc  Michaïl  laroalawilscb  fut  exécute  dans  la 
horde  en  i3i8.  JJimilry  Michaïlowitsch  eut  le  même  sort 
en  i326.  Les  princes  russes ,  en  allant  à  Taudience  du  khan, 
étoient  obligés  de  marcher  entre  deux  feux  pour  se  purifier 
eux  et  les  prcsens  qu'ils  apportoient.  On  les  forçoit  même  de 
faire  la  révérence  à  une  image  exposée  à  Tentrée  de  la  tente 
du  khan. 


4o6  TABLEAU 

PiRioDBV.  des  tributs  par  ses  propres  officiers  '.  Ses  suc- 
i5oo--i455.  cesseurs  appesantirent  encore  le  fardeau  de  ces 
taxes  ;  ils  assu jétirent  même  les  princçs  russes 
à  des  services  militaires. 

La  dignité  grand-ducale,  qui  long-temps  ne 
fut  affectée  qu'aux  seuls  possesseurs  des  princi- 
pautés de  Wladimir  et  de  Kiovie ,  devint  com- 
mune, vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  >  à 
plusieurs  des  principautés  particulières  qui 
partageoient  la  domination  de  la  Russie.  Les 
princes  de  Rézan,  de  Twer,  de  Smolensk  et 
quelques  autres  se  qualifioient  de  grands-ducs^ 
pour  se  distinguer  des  princes  apanages  qui 
se  trouvoient  établis  dans  Tenceinte  de  leurs 
principautés  ^. 
Démeini»rewi«t       Ces  partaffcs   ct  les  troubles   intestins  qui 

delà  Russie  OGci-  i  O  j. 

dentale.  ^^  furçut  la  suitc ,  encouragèrent  les  Lithua- 

niens et  les  Polonois  à  entreprendre  des  con- 
quêtes sur  les  Russes,  et  à  démembrer  peu  à 
peu  toute  la  partie  occidentale  de  l'ancien  em- 
pire de  Russie. 

enquêtes  des       Lcs  Lithuanicus ,  qu'on  croit  avoir  une  ori- 

Lilliuaniens  et  •  1  •  •P^  .  . 

des  Polonois.    gmc  commuuc  avec  les  anciens  Jrrussiens ,  les 
Lettons ,  les  Livoniens  et  les  Estoniens ,  occu- 

*  Le  receveur  gëuéral  ^e  ces  tributs  ,  qui  étoil  en  même 
temps  commandant  des  troupes  tatares  en  Russie,  s'appeloit 
grand-bask'ake i  il  siégeoit  à  Wladimir  dans  le  propre  palais 
du  grand-duc  ,  et  tous  les  baskakes  des  autres  villes  et  prin- 
cipautés lui  ëtoient  subordonnes. 

Neues  Petersburgi se/tes  Journal  de  l'année  178a,  t.  III, 
p.  164. 


f 
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poient  anciennement  ^ ,  sur  les  bords  des  ri-  pIaiode 
bières  de  Niémen  et  de  Wilia^  un  état  peu  i3oo^i^ 
considérable  ,  composé  de  la  Samogitie  et 
d'une  partie  des  anciens  palatinats  de  Troki  et 
de  Wilna.  Après  avoir  été  long- temps  tribu- 
taires des  Russes  ^,  les  princes  de  Lithuanie  se- 
couèrent leur  joug  et  commencèrent  à  s'agran- 
dir aux  dépens  des  grands-ducs  leurs  anciens 
maîtres.  En  passant  la  Wilia ,  vers  le  milieu 
*du  onzième  siècle ,  ils  jetèrent  les  fondemens 
nie  Kiernow ,  et  enlevèrent  successivement  aux 
Russes  Brada w,  Novgorodek,  Grodno,  Brzesc, 
Bielsk ,  Pinsk ,  Mozyr ,  Polozk ,  Minsk ,  Wi- 
tepsk ,   Orsza ,    Ms^islaw ,    avec  leurs  vastes 


>  La  première  mention  que  les  Annales  de  Nestor  font  des 
Lithuaniens  et  de   leurs    guerres  avec  les   Russes   est  vers 
Tannée  w^o.   Ce  pays  n'a  pas  de  nionumens  litlëraires  qui 
soient  antérieurs  au  seizième  siècle.  Le  premier  qui  entreprit 
de  rédiger  des  annales  de  Lithuanie,  qu'il  compila  des  chro- 
niques russes  et  prussiennes,  fut  Matthias  Stryikowski, 
secrétaire  du  roi  Sigi&mond  Auguste  et  chanoine  de  Mjedniki 
en  $amogitie.  Il  publia  ,  en  1682  ,  en  langue  polonoise ,  une 
Chronique  polonaise ,  lithuanienne  ^  russienne ,  prussienne , 
tatare.  Un  jésuite  de  Wilna  ,  nommé  Albert  Wuuk  Ko- 
JALowicz  ,   sépara   de  cette  chronique  ce  qu'il  y  trouva  sur 
la  Lithuanie^  et   en  fit  un  ouvrage  à  pari   qu'il  publia  en 
i65o  et  1669,  en  latin  ,   sous*  le  titre  :  Historia  Lithuana, 
M.  ScHLOEZER  a  éclairé  cet  ouvrage  par  sa  critique  dans  soa 
Histoire  de  la  Lithuanie  ,  publiée  eu  allemand  en  1785. 

»  Stryikowski  et  Kojalowicz  donnent  pour  limites  à 
l'ancienne  Lithuanie  les  rivières  de  Jura  ,  Dnbisza,  Czarna> 
Swienla ,  Szyrwenla,  Njemen  et  Wilia. 

3  KojAxowicz ,  part.  I ,  liv.  III ,  p.  69. 
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PIriodeV.  dépencfeiices  '.  ïlingold  fut  le  premier  de  ces 
i3oo— 1453.  princes  qui  s'arrogea  la  dignité  grand-ducale, 
vers  le  milieu  du  treizième  siècle".  Mendog  ou 
Mindowe,  son  successeur,  pressé  par  les  che- 
valiers Teutoniques ,  se  fît  chrétien  vers  1262, 
et  fut  déclaré  roi  de  Lithuaniè  par  le  pape.  Il 
retourna  ensuite  au  paganisme  ,  et  devint  le 
plus  cruel  ennemi  du  nom  chrétien  ^.  Ge- 
dimin,  qui  monta  en  i3i5  au  trône  grand- 
ducal  ^ ,  se  signala  par  de  nouvelles  conquêtes. 
A  la  suite  de  plusieut*s  victoires  qu'il  remporta 
sur  les  princes  russes ,  qui  étoient  soutenus  par 
les  Tatars,  il  s'empara,  en  i?)2o,  delà  ville  et 
de  la  principauté  de  Kiovie  ^.  Tout  l'ancien 
grand -duché  de  Kiovie,  et  les  principautés 
russes  qui  en  relevoient  en -deçà  du  Niéper, 
furent  alors  successivement  conquis.  Les  grands- 
ducs  de  Lithuaniè ,  devenus  redoutables  à  tous 
leurs  voisins ,  s'affoiblirent  depuis  par  les  par- 
tages qu'ils  introduisirent  parmi  leurs  fils,  en 
réservant  à  l'un,  sous  le  titre  de  grand-duc, 
des  droits  de  supériorité  sur  les  autres.  Des  divi- 

*  KoJALowTCZ,  part.  I ,  liv.  II,  ÏII ,  IV. 

^  Idem  ,  p.  83. 

^  Idem ,  pag.   96  et  98  ;  Rainaldi  Annal,  eccles. ,  aux 
années  i25i  et  1260. 

^  Gedimiu  fut  la  tige   d'une  nouvelle  maison  de  grands- 

-clucs  et  le  fondateur  des  villes  de  Troki  et  de  Wilna.  Plusieurs 

familles    russes  et   polouoises,   les    Chowanskoi ,   Galitzin  , 

Kurakin,  Sclitschenetew,  Koreskoi ,  Mslislawskoi ,  Trubezkoi, 

Tscheflorilski ,  Bielski,  etc.,  rapportent  à  lui  leur  origine. 

^  JCoJALOWicz ,  part.  I ,  liv.  VII. 


do  Wolodimc 
de  AIoscou. 
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siens  intestines  qui  en  furent  la  suite,  facili-  période 
tèrent  les  moyens  aux  Polonois  de  s'emparer  '  i3oo— 14 
des  principautés  russes  de  Léopol,  de  Prze- 
misl,  de  Halitsch  ^,  et  d'enlever  pareillement  ' 
aux  Lithuaniens  et  à  leur  ^rand-duc  Olj^erd 
toute  la  Volhynie  et  la  Podolie  ^,  dont  ceux-ci 
avoient  dépouillé  les  Russes. 

Il  ne  resta  alors  de  l'ancien  empire  de  Russie  ^  Sr"."^/^" 
que  le  grand-duché  de  Wolodimer  ou  Wla- 
dimir ,  qui  tiroit  son  nom  de  la  ville  de  Wolo- 
dimer ,  sur  la  rivière  de  Kliasma ,  où  résidoient 
les  grands-ducs  de  la  Russie  orientale  et  sep- 
tentrionale, avant  qu'ils  fixassent  leur  siège 
dans  la  ville  de  Moscou  ^  ;  ce  qui  n'arriva  que 
vers  la  fin  du  treizième  et  au  commencement 
du  quatorzième  siècle.  Ce  grand-duché,  dont 
dépeiidoient  plusieurs  principautés  russes  su- 
balternes, fut  conféré ,  vers  iSsS,  par  le  khan 
du  Kaptschak ,  à  Iwan  Danilowitsch ,  prince 
de  Moscou,  qui  le  transmit  à  Ses  desceiiilans. 
Dimitry  Iwanowitsch,  petit-fils  d'Iwan  Dani- 
lowitsch, mit  à  profit  les  troubles  qui  parta- 
geoient  la  grande  horde,    pour   essayer  ses 

>  Vers  i34«- 

^  Ces  principautés  forment  ce  qvLon  appelle  la  Russie 
rouge. 

^  En  1049. 

4  Dlugoss  ,  Tlisloria  Poloniœ,  liv.  X,  pag.  1067,  1068, 
1087  et  1088  ;  KojALOWicz^  part.I,  liv.  VIII ,  p.5o4,  3i4. 

^  On  rapporte  communément  à  Tau  ii47  la  fondation  de 
la  yille  de  Moscou. 


firandenret  déca- 
dence de  l'ordre. 
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PiRioDB  V.  liberté  et  l'indépendance  de  leur  état,  avec  \m 
23oo— 1453.  courage  et  une  activité  qui  tenoient  du  prodige; 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  des  divisions  sur- 
venues dans  la  maison  grand  -  ducale  ,  que 
l'ordre  réussit  à  se  faire  céder  la  Samogitie , 
par  le  traité  de  paix  qui  se  conclut  à  Racianz 
'  {Razionsch)  en  i4o4  *• 

Les  chevaliers  de  Livonie  ,  unis  à  l'ordre 
Teutonique  sous  l'autorité  d'un  seul  et  même 
grand-maître  ,  ajoutèrent  à  leurs  premières 
conquêtes  l'Estonie,  que  Waldémar  III,  roi 
de  Danemarck,  leur  vendit  en  i5^y  \ 

Ce  fut  au  commencement  du  quinzième 
siècle  que  l'ordre  Teutomque  se  trouva  au  faîte 
de  sa  grandeur.  Il  formoit  alors  une  puissance 
redoutable  dans  le  Nord ,  réunissant  sous  sa 
domination  toute  la  Prusse,  y  compris  la  Po- 
méranie  de  Dantzik  et  la  Nouvelle-Marche  % 
ainsi  que  la  Samogitie ,  la  Gourlande,  la  Livonie 
et  l'Estonie.  Une  population  proporlionnée  à 
l'étendue  de  ses  états,  des  finances  bien  or- 
données ^  et  un  commerce  florissant,  sembloient 

'  Cod.  dip.  Fol, ,  t.  IV,  n.o  ^73 ,  p.  79  ;  Kotzebue  ,  t.  III, 
p.  297. 

a  Le  contrat  fut  scellé  à  Marienbourg  le  a 3  juin  i347» 
Histoire  de  l'ordre  teutonique  ,  t.  III,  p.  3 18. 

^  L'ordre  acheta ,  en  i4o2,  la  Nouvelle-Marche  de  Sigis- 
inond  de  Luxembourg  ,  électeur  de  Brandebourg  ;  il  la  revendit 
en  1455  à  l'électeur  Frédéric  If. 

4  Le  revenu  fixe  que  Tordre  tiroit  de  la  Prusse  monloit  .\  huit 
cent  m  bile  florins  d'or,  faisant  six  à  sept  millions  de  livre» 
tournois.  Schiitz,  Hist.  rerum  pruss.,  p.  100. 
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lui  assurer  une  puissance  solide  et  dùrableé  F£rioob 
Cependant  la  jalousie  de  ses  voisins ,  Tunion  i3oo— 14 
de  la  Lithuanie  avec  la  Pologne ,  la  conversion 
des  Lithuaniens  au  christianisme,  qui  privoit 
les  chevaliers  du  secours  des  armées  croisées ,. 
devinrent  bientôt  funestes  à  l'ordre  et  accélé- 
rèrent sa  décadence. 

Les  Lithuaniens  rentrèrent  dans  la  Samo- 
gitie  ',  et  se  la  firent  céder  avec  la  Sudavie, 
par  les  traités  qu'ils  conclurent  ayec  i'otdré 
dans  les  années  i4ii?  1422,  i433  et  i436  ". 

Le  gouvernement  oppressif  des  chevaliers ,  rord*eJtuIl 
leurs  divisions  intestines ,  le  fardeau  accablant  "^^  ^  ^""^ 
des  impôts ,  résultât  funeste  des  guerres  tou- 
jours renaissantes,  encouragèrent' là  noblesse 
et  les  villes  de  Prusse  et  de  Poméranie  à  se 
€on fédérer  contre  l'ordre,  et  à  recherche!^  la^ 
protection  des  rois  de  Pologne.  Elle  leur  fut 
accordée  par  l'acte  de  soumission  qu'ils  si- 
gnèrent envers  ce  royaume  en  i454  ^-  H  s'en- 
suivit une  guerre  longue  et  sanglante  avec  la 
Pologne  ,  qui  ne  fut  terminée  que  par  la  paix 
de  Thorn ,  en  14.66  ^.  La  Pologne  y  obtint  W 
cession  du  pays  de  Culm,  de  Michaïlow  et  de 
la  Poméfanie  de  Dantzik  ,  c  est-à-dire  de  tout 

•     ■  ■       >    ■ 

»  En  1409. 

*  DoGiÈL ,  Cod.  dîp.  Pôl. ,  lom.  ÎV,  n.**  80 ,  p.  &}  ;  n.»  90, 
Ç.  iio;  n.^gS,  p.  119;  n:*  9-^,  p.  ia3. 

3  Idem,  t.  IV,  n.o»  106 ,  107  et  108,  p.  i45  et  ï49« 
^  Idem ,  t.  ly^n,^  122, -p,  i6Z. 
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pIriodbV.  en  i355,  en  Hongrie,  du  vivant  même  du  rô$ 
i3oo^i455.  Casimir ,   firent  souscrire  au  roi  Louis  ,  soa. 
successeur  désigné ,  un  acte  cjui  portoit  cfak, 
son  avènement  à  la  couronne  il  déchargeroit^ 
pour  lui  et  ses  successeurs,  la  noblessse  polo- 
noise   de  toute   taille   et  contribution  ;   que 
jamais ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  il 
ne  leur  imposeroit  aucun  subside,  et  que  dans 
ses  voyages  même  il  ne  prétendroit  rien  pour 
l'entretien  de  sa  cour,  dans  aucun  lieu  de  son 
passage  *. 

Avec  Casimir,  décédé  en  iSjo,  se  termina 
Tancienne  race  Piaste  des  souverains  de  Po- 
logne ,  après  en  avoir  occupé  le  trône  pendant 
une  longue  suite  de  siècles. 

'^^u"dïôn  ^*  Louis  ,  dit  le  Grand ,  régna  après  lui  en 
Pologne  et  en  Hongrie.  Il  fit  approuver  par 
les  Polonois  dans  une  diète,  assemblée  en  i382, 
le  choix  qu'il  avoit  fait  de  Sigismond  de  Lu- 
xembourg ,  en  qualité  de  son  gendre  et  de  son 
successeur  dans  les  deux  rojaUmes.  Mais  à  la 

la  première  limilalicm  de  leur  pouvoir  ne  remonte  qu'à 
l'époque  du  démembrement  de  la  monarchie  par  les  maU 
heureux  partages  de  Boleslas  III.  Les  successeurs  de  c« 
prince,  obligés  de  rechercher  les  nobles,  leur  accordèrent  peu 
à  peu  des  .prérogatives  dont  ils  n'avoieul  pas  joui  anpara- 
vant.  Jekel  ^  Pohlens  Slaa/s^erœnderungen  ,  lom.  I ,  p.  7  ; 
tom.  III ,  pag.  94. 

1  Cet  acte  se  trouve  en  entier  dans  DLrooss  ,  pag.  iioa. 
Ces  privilèges  et  autres  furent  confirmés  et  augmentés  mêmf 
par  Louii-}«-Orand  ,  à  son  avènement  au  trôa«  .de  Pologne. 


»KS    ÏIJÊV0L1JTI0N8*  4lf 

^ott  de  Louis,  survenue  immédiatemeiit  après  %  piRiooa  V 

les  Polonois  rompirent  leurs  engagemens  pour  i3oo— i4ô5 

déférerleùr  couronne  à  Hedwige,  fille  cadette 

de  ce  prince.  Ils  obligèrent  Hedwige  d'épou^  ' 

ser  Jagellon  ^  grand  -  duc  de  Lithuanie  ,  qui 

ofFroit  d'incorporer  la  Lithuanie  à  la  Pologne 

et  de  renoncer  au  paganisme  y  pour  embi^asser  y 

avec   son   peuple  ,  la  religion   chrétienne  ** 

Jagellon  reçut  au  baptême  le  nom  de  Wladislaw 

ou  Uladislas;  il  fut  couronné  roi  de  Pologne 

à  Gracovie  le  17  février  i386  '* 

C'est  à  lavénement  de  Jagellon  que  là  Po* PoSjîf «'JL* 
logne  et  la  Lithuanie ,  long-temps  partagées    ^'^"^•' 
d'intérêts,    et  ennemies   acharnées  Tuiie.  de 
l'autre,  furent  réunies  dans  un  corps  d'état^ 
sous  l'autorité  d'un  seul  et  même  roi.  Cepen«* 

'  Le  1 4 -septembre  iSSa* 

>  La  conversion  des  Lilhuanieus  au  christianisme  fut 
arrêtée  dans  une  assemblée  générale  de  la  nation^  convoquée 
en  i387;  cUe  se  réduisit  à  la  simple  cérémonie  du  baptême. 
Les  prêtres  polonois  quW  employa  à  cette  mission  n'ayant 
pas  l'usage  de  la  langue  lithuanienne  ,  le  roi  Jugellon  s'érigea 
lui-même  eu  prédicateur.  Un  moyen  qu'il  mit  en  usage  lui 
réussit  mieux  que  toute  la  force  de  son  raisonnement*  Les 
Lithuaniens  ne  s'étoient  servi  jusqu'alors  que  de  vètemens 
de  peaux  et  de  lin  ;  le  roi  fit  distribuer  à  tous  ceux  qui  se 
£aisoient  baptiser,  des  habits  de  laine,  dont  il  avoit  fait  v^tnir 
une  grande  quantité  de  la  Pologne.  Des  milliers  de  Lithua- 
niens accoururent  alors  pour  se  faire  admini«trei^  lé  ba^ptliiHi. 
Les  Samogites  n'embrassèrent  le  christianisme;  qu'en  i£^\Z^ 
KoJALOWicz ,  Histoiia  LUhuana ,  part.  I  >  liv.  IX  ,  p.  697  ; 
et  part.  II ,  liv.  II ,  p.  gS.  Dlu&oss^  liv.  X^  p.  110  ;  liv.  U, 
p.  343. 

3  Di.tJGOs»>  liv.  X ,  p.  104.* 
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pi&ioD£  y.  dânt  la  Lithuanie  conserva  encore ,  pendant 

i5oo--i453.  près  de  deux  siècles,  ses  grands -ducs  parti- 
culiers cpii  reconnoissoient  la  haute  souveraineté 
'  de  la  Pologne  ;  et  ce  ne  fut  proprenaent  que 
sous  le  règne  de  Sigismond-Augfuste,  en  i56g, 
qu'on  mit  la  dernière  main  à  l'union  des  deux 
états«  Celte  importante  union  assura  la  prépon- 
déraDce  de  la  Pologne  dans  le  nord.  Elle  devint 
fuoesCe  à  la  puissance  de  l'o/'dre  Teutonique, 
qui  succomba  sous  les  efforts  réunis  des  Polo- 
nois  et  des  Lithuaniens. 

bcïirMnoaixte.  Uladislas  Jagellon  n'obtint  ragrément  des 
grands  de  Pologne ,  pour  k  succession  de  son 
fik,  qu'en  ajoutant  encore  de  notiveaux  privi- 
lèges h  ceux  qui  leur  avoient  été  accordés  par 
son  prédécesseur.  Il  fut  le  premier  des  rois  de 
Pologne  qui,  pour  se  ménage  r  un  impôt  extraor- 
dinaire ,  appela,  en  i4o4>  à  la  diète  les  nohces 
ou  députés  de  la  noblesse,  et  qui  établit  l'uéage 
des  diétines  '.  Ses  descendans  conservèrent  la 
couronne  jusqu'à  leur  extinction,  dans  le  sei- 
aètoe  siècle.  La  succession  cependant  étoil 
mixte  j  et;  quoique  les  princes  de  là  maison  de 
Jagellon  se  regardassent  comme  héritiers  da 
royaume,  il  falloit  néanmoins  qu'à  chaque  mu- 
tation die  règne ,  la  couronne  leur  fût  déférée 
par  le  ch<Hx  et  le  consentement  des  nobles. 

kTéuêmSrdei      ^^  ^^^  mâle  des  anciens  rois  de  Hongrie , 
Anj^Tiiu.    jssiie  dû  duc  Arpad,  vint  à  manquer  avec  le. 

*  Dlvgoss,  liv.  X,  p.  180;  liv.  lï,  p.  556. 
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roi  André  III,  en  i3qi.  Plusieurs  compétiteurs  pIriob»  t 
se  disputèrent  alors  la  couronne ,  qui  devint  i5^— 144 
enfin  le  partage  de  l«i  maison  d'Anjou  régnante 
à  Naples,  Charles  Robert,  petit-fils  de  Charles  II> 
roi  de  Naples ,  et  de  Marie  de  Hongrie ,  l'em* 
porta  sur  ses  rivaux  en  j3o8,  et  transmit  cette 
couronne  à  son  filsLouis^  surnommé  le  Grand. 
Ce  prince,  distingué  par  des  qualités  émi- 
nentes ,  joua  un  grand  rôle  parmi  les  rois  de 
Hongrie.  Il  reconquit,  sur  les  Vénitiens,  toute 
la  Dalmatie  ,  depuis  les  frontières  de  l'Istrie 
jusqu'à  Durazzo  ' ,  mit  dans  sa  dépendance  les 
princes    de  Moldavie ,   de  Walachie  ^ ,    de 

*  Lucie»,  de  régna  Dalmatia,  Jib.  IV,  cap.  17  ,  p.  235. 

^  Les  Walaques ,  habilans  de  la  Moldavie  et  de  la  Wa^lachie 
actuelles,  sont,  ainsi  que  leur  langue  le  prouve  ,  un  mélange  * 
de  descendans  de  colons  romains  de  l'ancienne  Dace  ,  de 
Slaves  et  de  Goths.  Us  embrassèrent  le  rit  grec  au  neuvième 
siècle  ,  dans  le  même  temps  que  les  Bulgares ,  et  ne  comtoea- 
cèrent  à  se  faire  connoilre  sous  leur  nouveau  nom  que  depuis 
le  onzième  siècle.  Ou  cite  comme  premier  woïwode  ou  prince 
de  la  Walachie  actuelle  un  nommé  Radé-le-Noir ,  qui^  de  la 
TransiWauie  et  des  environs  de  Togarascli,  passa  ,  au  com» 
mencemeni  du  quatorzième  siècie  ,  dans  le  pays  qui  prit 
depuis  le  nom  de  Walachie.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même 
temps  qu'un  certain  Bogdau  conduisit  une  autre  colonie  de 
Walaques  de  la  Hongrie  et  du  comté  de  Marmorasch  dans  ia 
Cumauie  ou  Moldavie  actuelle,  dont  il  devint  le  nouveau 
fondateur.  Les  princes  successeurs  de  Bogdau  reconnurent  » 
de  même  que  ceux  de  Walachie,  tantôt  la  supériorité  des 
rois  de  Hongrie  ou  de  Pologne,  tantôt  celle  des  Turcs,  jw»- 
qu'au  commencemekt  du  seiaiènîe  siècle ,  où  Soliman-le^  ^ 
Grand  les  mit  définitivement  dans  la  dépendance  de  Tem- 
pire  Ottoman.  Voyez  Gebhardi  ,  Gesckichte  des  Reicks 
Hungam  p  t.  i ,  p.  a4o  >  s8o  >  S60 ,  dSy  ,  6^4- 
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Pi&ioDB  V.  Bosnie  et  de  Bulg'arie  ' ,   et  monta  aussi  an 

i3oo-»i455.  trône  de  Pologne ,  à  la  mort  de  son  oncle 
Casimir-le-Grand.  Mari,  sa  fille  aînée,  lui 
succéda,  en  i382 ,  au  royaume  de  Hongrie. 
Cette  princesse  épousa  Sigismond  de  Luxera- 

'  bourg,  qui  réunit  au  trône  de  Hongrie  la  cou- 

ronne impériale. 

LS5«bî2r**'  ^^  règne  de  Sigismond  en  Hongrie,  traversé 
par  des  troubles  continuels ,  fut  des  plus  mal- 
heureux. Ce  prince  eut  la  première  guerre  à 
soutenir  contre  les  Turcs  Ottomans.  Allié  avec 
l'empereur  de  Constantinople,  il  rassembla  une 
armée  formidable  avec  laquelle  il  entreprit, 
en  1096,  le  siège  de  Nicopolis  en  Bulgarie.  Ce 
fut  devant  cette  place  qu'il  essuya  une  terrible 
défaite  de  la  part  des  Turcs.  Dans  sa  retraite , 
il  fut  forcé  de  s'embarquer  sur  le  Danube,  et 
de  diriger  sa  fuite  par  la  ville  de  Constanti- 
nople *.  A  la  suite  de  ce  désastre,  Sigismond 

•  Palm  A,  Notitia  rerum  hung.,  'suh  Ludovico  I,  %.  12, 
i3,  i4* 

a  Pbay  ,  Annales  regum  Hung, ,  pari.  II ,  p.  196  et  suiv.  -, 
Froissart^  Chroniques ,  vol.  IV,  cb.  19.  On  atlribue  com- 
munément la  défaite  de  Nicopolis  à  rimpétiiosilé  des  Fran- 
çois qui  étoietit  venus  au  secours  des  Hongrois ,  sous  la 
conduite  du  comte  de  Nevers  ,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 
Chargés  de  la  première  attaque ,  les  François  précipilèreut 
tellement  leur  marche ,  que  ne  pouvant  plus  être  soutenus 
du  gros  de  Tarmée ,  ils  furent  enveloppés  par  les  Turcs  et 
/laUlés  en  pièces.  Le  comte  de  Nevers,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Jeau-sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne ,  fut  du  nombre 
des  prisonniers.  Cet  événement  jeta  Tépou vante  dans larmée 
hongroise,  et  procura  auxTuros  une  yictoire  complète. 
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essuya  de  nouveaux  malheurs.  Un  prince  na-  piriod»  ^ 
politain  s'érigea  contre  lui;  les  Vénitiens  ren-  iSoo— 145: 
trèrent  dans  la  Dalmatie  '. 

Désirant  depuis  de  pourvoir  à  la  défense  et 
à  la  sûreté  de  son  royaume,  il  acquit,  en  i425, 
par  traité  avec  le  prince  de  Servie ,  la  forte- 
resse de  Belgrade,  qui,  par  sa  situation  au 
confluent  du  Danube  et  de  la  Save ,  lui  parois- 
soit  très -propre  à  servir  de  boulevard  à  la 
Hongrie  contre  les  Turcs. 

Les  troubles  de  ce  royaume  continuèrent     m.di.u, 
après  la  mort  de  Sigismond.  La  guerre  avec     **"  *'**'"'■'" 
les  Turcs  se  renouvela.  Uladislas  de  Pologne , 
fils  de  Jagellon  et  successeur  d'Albert  d*Aur 
triche  au  trône  de  Hongrie,  leur  livra,  en  i444> 
une  sanglante  bataille ,  proche  Varna  en  Bul- 
garie. Les  Hongrois  y  essuyèrent  encore  une 
entière  défaite ,  et  le  rôi  y  perdit  la  vie  '.  La 
Hongrie  ne  dut  alors  son  salut  qu'à  la  bra-  ^ 
voure   du  célèbre  Jean  de  Hunyad,   qui  se 
signala  dans  plusieurs  actions  contre  les  Turcs, 
et  obUgea  ,  en  i456,  Mahomet  ïl  de  lever 

'  En  i4og  et  ]4i3.  Lucius,  de  regno  Dalmatiœ ,  lib.  V, 
cap.  5.         V. 

*  Phili:^pu8  Callimachus  ,  de  rébus  ab  ïlladislao  gestis , 
lib.  m.  L'auteur  de  cette  histoire,  issu  d'une  illustre  famille 
de  Toscane ,  étoit  un  de  ces  beaux  génies  que  Tlialie  pro- 
duisit dans  le  quinzième  siècle.  Persécute  à  Rome  ,  il  se  retira 
en  Pologne  auprès  du  roi  Casimir  IV,  qui  lui  contia  Tëduca- 
Cion  de  ses  eiifans,  et  le  fit  depuis  son  secrétaire.  C'est  ce  qui 
lui  fournit  loccasion  d'écrire  l'histoire  d' Uladislas  ,  roi  d&  r. 

Hongrie,  frère  de  Casimir  IV. 
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PfxioDB  V.  le  siège  de  Belgrade,  où  il  perdit  au-delà  de 
j3oo— i453.  25,000  hommes,  et  fut  lui-même  grièvement 

blessé. 
Empire  grec.  L'empifC  gFec  peiicha  de  plus  en  plus  vers 
sa  ruine,  sous  la  foible  administration  des 
prin(?es  Paléologues,  qui  occupoient,  depuis 
1261 ,  le  trône  de  Constantinople.  Les  mêmes 
vices  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ',  le 
grand  pouvoir  des  patriarches  et  des  moines, 
la  fureur  des  querelles  théologiques,  des 
schismes  et  des  sectes,  les  divisions  intestines 
qui  en  furent  la  suite,  accumulèi^ent  les  maux 
et  les  désordres  de  l'état,  et  concoururent  à  en 
bAter  la  chute  et  la  destruction. 

Jean  I  Paléologuè  et  ses  successeurs ,  les  der- 
niers empereurs  de  Constantinople ,  réduits  à 
la  triste  nécessité  de  payer  tribut  aux  Turcs , 
et  de  marcher  aux  ordres  des  Sultans  dans  les 
expéditions  militaires ,  ne  durent  ,  pendant 
quelque  temps  ,  la  conservation  des  foibles 
débris  de  leur  empire  qu'à  des  revers  de  for- 
tune qui  affligèrent  les  Ottomans,  et  aux  dif- 
ficultés que  le  siège  de  la  capitale  présentoit 
à  une  nation  grossière ,  qui  ne  connoissoît  ni 
la  marine  ni  Fart  de  faire  des  sièges. 
luKt-ouoœaas.  L'originc  ct  la  puissance  des  Turcs  Otto- 
mans i^emonte  à  la  fin  du  treizième  siècle.  Un 
émir  turc ,  nommé  Ottoman  ou  Osman,  en  jeta 
les  premiers  fondemens  dans  TA^ie  mineure, 

'  Pag.  log. 
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vers  Tan  i3oo.  Il  étoit  du  nombre  de  ces  émic^  p^riooe  ' 
qui 9  lors ilu  bouleversement  des  Seljoucides  de  i5oo— 145 
Roum  ou  d'Iconium,  par  les  Mongols,  par- 
tagèrent entre  eux  les  dépouilles  de  leurs  an- 
ciens maîtres  '.  Une  partie  de  la  Bithjnie  et  tout 
le  pays  situé  aux  environs  du  mont  Olympe 
échurent  à  Ottoman  ,  qui  se  joignit  ensuite  aux 
autres  émirs  pour  envahir  les  possessions  de 
l'empire  grec ,  sous  le  foible  règne  de  l'empe- 
reur AndronicII.  Pruse  ou  Burse,  ville  prin- 
cipale de  la  Bitbynie ,  devint  la  conquête 
d'Ottoman  vers  l'an  1327  \  Lui  et  ses  succes- 
seurs en  firent  le  siège  de  leur  nouvel  état,  qui 
parvint,  par  la  suite  du  temps,  à  faire  la  loi  à 
toutes  les  autres  souverainetés  turques,  for- 
mées ,  de  même  que  celle  d'Otloman  ,  des  dé- 
bris du  trône  d'Iconium  et  de  ceux  de  l'empire 
grec  ^ 

Orkhan,  fils  et  successeur  d'Ottoman,  institua     orUian. 

^  LBUNCI.AV1I  Pa/i(iecim  HUtorke  Turd^csy  c«p.  11  «t  i3. 

*  Leunclavii  HUt,  Muaulm.  Turc,,  lib.  III,  p.  171. 

^  Farini|les  familles  lurq^esqui  démembrèrent  alors  les  e'tats 
des  Grecs  en  Asiemmeure,  on  remarque,  outre  les  Ouom^us, 
les  Ca/•a5^-o^// ,  qui  s'emparèrent  de  la  Troad«ï ,  de  la  Mysie  et 
d'une  partie  de  la  Phrygie  ;  les  Saruchan-ogU ,  qui  con- 
quirent rÉo]ide«t  une  partie  de  la  Lydie;  les  Âidin-ogli^ 
qui  prirent  Smyrne,  l'ionie  et  nne  partie  de  la  Lydie;  les 
Mentes-ogli^  qui  devinrent  maîtres  de  la  Carie  et  de  la  Lycie; 
les  irerméari'Ogli ,  qui  s'établirent  dans  la  Phrygie  ;  les  Orner- 
ou  Jsfemliar-ogU ,  qui  enlevèrent  la  Paphiagonie  avec  nne 
partie  du  Pont.  Chalcocondylas  ,  de  rébus  turcicisy  lib.  I, 
p.  7  ;  Duc  AS ,  Hist.  Byzant. ,  ch*  2. 
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'fhiode  V.  la  fameuse  milice  des  janissaires  ,  à  laquelle 
5oo— 1455.  les  Turcs  durent  en  grande  partie  leurs  succès. 
Il'  enleva  aux  Grecs  les  villes  de  Nicée  et  de 
Nicomédie  en  Bithynie;  et,  après  avoir  sub- 
jugué plusieurs  des  émirs  turcs  de  l'Asie  mi- 
neure ,  il  prit  le  titre  de  sultan  où  de  roi ,  de 
même  que  celui  de  Padischah,  qui  est  l'équi- 
valent du  titre  impérial  '.  Son  fils  Soliman 
ou  Suleiman  traversa,  par  ses  ordres,  l'Helles- 
pont  aux  environs  des  ruines  de  Troye,  et  prit 
la  ville  de  Gallipoli  dans  la  Chersonèse  de 
Tbrace,  l'an  de  l'hégyre  768,  de  J.-C»  i558'. 
La  conquête  de  cette  place  ouvrit  aux  Turcs 
rentrée  de  TKurope  ;  ils  s'en  servirent  pour 
inonder  la  Thrace  et  toute  la  Grèce. 
Amuratbi.  Amurath  où  Mourad  I,  fils  et  successeur 
d'Orkhan,  s'empara  >  vers  i36o',  de  la  ville 
d'Andrinople  et  de  toute  la  Tbrace  ;  il  attaqua 
ensuite  la  Macédoine,  la  Servie  et  la  Bulgarie, 
et  nomma  le  premier  Beglerberg  ou  gouver- 
neur général  de  la  Romélie.  Plusieurs  princes 
turcs  de  l'Asie  mineure  furent  obligés  de  recon- 
noître  son  autorité,  et  il  sp  rencUt  maître  de 
Cutajah  (Cotyaeum),  métropole  de  la  Grande- 
Phrygie ,  laquelle  devint  depuis  la  capitale  de 


»  LETJNCiAV. ,  Hist.  Musulm.  Turc. ,  lib.  IV,  p.  191. 

*  Letjnclav.  ,  Annales  Turc. ,  p.  1 1  ;  Hist.  MusuL  TurcUûy 
lib.  IV,  p.  206. 

^  Leunclav.  ,  Annal. j  pag.  la,  i3;  Hi^toria  Musitim.p 
lib.  V,  p.  321. 
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la  Natolie  et  le  siège  du  Beglerbeg  de  cette  Pmwde  ' 
province  '.  Amurath  fut  tué,  en  iSSg,  à  la  i3oo— 145 
bataille  de  Gossova,  qu'il  livra  au  despote  de 
la  Servie  ,  assisté  de  ses  nombreux  alliés.  Cette 
sanglante  bataille  coûta  aussi  la  vie  au  despote , 
et  les  deux  partis  s'attribuèrent  également  la 
victoire  ". 

Bajazeth  I,  successeur  d'Amurath  I,  mit  B«jaxeUii. 
fin  à  toutes  les  souverainetés  turques  qui  sub- 
sistoient  encore  dans  l'Asie  mineure  ;  il  acheva 
la  réduction  de  la  Bulgarie,  et  maintint  cette 
conquête  par  la  victoire  signalée  qu'il  rem- 
porta, en  iSgS ,  à  Nicopolis  ,  sur  le  roi  Sigis- 
mond  de  Hongrie.  L'empire  grec  auroit 
succombé  sous  les  eflForts  de  ce  prince ,  qui 
soutint  pendant  dix  ans  le  siège  ou  blocus  de 
Constantinople ,  s'il  n'avoit  été  attaqué  sur  ces 
entrefaites  par  le  fameux  Timour,  nouveau 
conquérant  de  l'Asie. 

Timour ,  vulgairement  appelé  Tamerlan ,  fut  i imonr. 
du  nombre  de  ces  émirs  mongols  qui  s'étoient 
partagé  la  souverainté  de  la  Transoxiane ,  lors 
de  la  décadence  de  la  dynastie  des  Mongols  du 
Zagataï.  La  Transoxiane  fut  le  premier  théâtre 
de  ses  exploits;  il  y  usurpa  tout  le  pouvoir  des 
Khans ,  ou  empereurs  de  Z  agataï ,  et  fixa  le  siège 
de  sa  nouvelle  domination  dans  la  ville  de  Sa- 
marcande  vers  l'an  iSôg.  La  Perse  et  toute  la 

'  Hist.  Musulm» ,  p.  a 58. 
*  Histi  Musulm»,  p.  a66. 
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FmiiodxT.  Haute- Asie ^  le  Kaptschak  '  et  llndoustan  ' 
i3uo— i4S3.  furent  sncceiseivenient  subjugués  par  lui;  3 
renouvela  partout  les  mêmes  scènes  4'torreur^ 
de  sang  et  de  carnage ,  qui  avoient  souillé  les 
traces  du  premier  conquérant  mongol  ^.  Ënfin^ 
Timour  vint  attaquer  ^  l'an  de  Thégyre  8o5,, 
de  J.  G.  i^oO;  les  états  de  Bajazeth  daas  la 
Natolie.  H  se  donna,  en  i4o9,  près  d'Aneyre 
ou  Angouri  j  dans  l'ancienne  GaUo^Grèce ,  une 
bataille  sanglante  et  décisive  ^  qui  fut  des  fdus 
funestes  à  l'empire  ottoman.  Bajazelh  y  essuja 
une  entière  défaite  et  tomba  luisnémç  au  pou- 
voir de  sou  vainqueur  ^. 

'  Le  khan  Toktamisch  du  KapUcba)^  fut  aUaqii«  et  vamca 
par  Timour  dans  les  années  iSgi  el  1 395.  I)£GI>igx£s>  lom.  III^ 
p.  364  ®^  »"iv. 

*  La  conquête  de  TlndoiMlan  ,  depuis  les  bords  de  TJ^ndiis 
jusqu'à  Teniboucbure  du  Gange ,  faite  par  Timour  y^  dpit  être 
flxe'e  aux  ciunées  iSg&et  iSp^g.  Voyez,  les  JustkuUde  Timouf, 
écrits  par  lui-même. 

^  Les  pius  chers  trophées  de  Timour  étoieni  de  grandes 
tours  formées  des  têles  qu'ion  coupoit  aux  vaincus.  11  en  fît 
âever  cent  vingt  après  la  prise  de  Bagdad  en  i4oj .  U  y  a 
quelque  probabilité  que  la  terreur  ,  répandue  par  son  inva- 
sion aux  Indes ,  en  fit  fuir  les  habitans ,  et  que  c'est  de  ces 
fuyards  que  les  vagabonds  (Zingari),  connus  en  France  sou» 
le  nom  de  Bohémiens ,  tirent  leur  çrigiue.  Leur  af^parition  en 
Europe  remonte  au  commencement  du  quinzième  siècle^  et 
on  les  trouve  pour  la  première  fois  dans  la  Moldavie,  la 
Walachie  et  la  Hongrie ,  vers  Tan  i4i7-  Fray  ,  Annal,  regum 
HungartaSy  part.  IV,  pa^.  ayS  ;  Grjeixmann  ,  die  Zigeunerr 
p.  i55. 

4  Leunclavii  Jnnal.  et  Hht.  Musulm,  ;  Dccas  ,  HUl. 
Bjrzani.  ,  cil.  16;  et  CHER£F£DDiN-Aiii ,  auteur  persan  et 
liiâtorien  de  Timour.  Une  circonstance  digne  de  remarque  qu^ 
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Toute  la  Natolie  fut  alors  saccagée  et  con-  période  \ 
quise  par  les  Mongols,  et  Timour  y  fixa  ses  i3oo— 145: 
quartiers  d'hiver.  Il  traita  cependant  avec  bonté 
et  générosité  Bajazeth  ;  et  l'anecdote  de  la  cage 
de  fer,  où  on  dit  qu'il  fit  enfermer  son  prison^ 
nier,  ne  mérite  aucune  croyance.  Cherefeddin 
Alt  ,  qui  accompagna  Timour  dans  son  expé- 
dition contre  Bajazeth ,  n'en  dit  rien  ;  bien  au 
contraire,  il  atteste  que  Timour  consentit  à 
laisser  l'empire  à  Bajazeth ,  et  qu'il  lui  en  ac- 
corda l'investiture  à  lui  et  à  deux  de  ses  fils  *. 
Bajazeth  ne  survécut  pas  long-temps  à  son  in- 
fortune; il  mourut  en  i4o3  d'une  attaque  d'apo- 
plexie dont  il  fut  frappé  au  camp  même  de 
Timour  dans  la  Caramanie. 

Ce  dernier  prince  ayant  formé,  peu  de  temps 
après,  le  projet  d'une  expédition  dans  la  Chine, 
mourut  en  i4o5  ,  en  route,  âgé  de  soixante- 
neuf  ans.  Ses  vastes  conquêtes  furent  démem- 
brées après  sa  mort.  Un  de  ses  descendans , 
nommé  Babour,  fonda,  vers  1498,  aux  Indes, 
un  puissant  empire,  dont  les  débris  se  sont 
conservés  jusqu'à  nos  jours,  sous  le  nom  d'em*- 

pire  du  Grand-Mogol  ^. 
# 

rapporte  Cherefebdin^  au  liv.  V,  cîiap.  4Bi  ^V Histoire  d^ 
7'iMOUt  f  c'esi  que  Mahmoud  >  Kliaii  ,  empereur  titulaire  de 
Zagataï,  qui  suivoit  larmée  de  Timour,  fil  Bajazeth  prison- 
nier dans  sa  fuite. 

*  Chebefepoin,  liv.  V,  chap.  55,  5?,  60;  et  Leuncl.  , 
Jtinal.,  p.  19  ;  et  Ilist,  Musulrn. ,  p.  366. 

*  Deguignes,  Hist.  des  Huns ^  lom.  I,  pag.  398  j  tom.  IV^ 
Pî»S-  97- 


i3oe> — 1453. 

Amuralh  II. 


Sunderbeg» 
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L'invasion  de  Timon r  retarda  pour  quelque 
temps  les  progrès  de  l'empire  turc.  De  funestes 
divisions  éclatèrent  entre  les  fils  de  Bajazeth, 
et  les  mirent  aux  prises  les  uns  avec  les  autres. 
Enfin  ce  fut  Amurath  II ,  fils  de  Mahomet  ou 
Muhammed  I,  et  petit-fils  de  Bajazeth  I^  qui 
parvint  à  tarir  la  source  de  ces  divisions,  et  qui 
rendit  à  Tempire  son  premier  lustre.  Il  dépouflla 
les  Grecs  de  toutes  les  places  dont  ils  étoient 
encore  saisis  sur  le  Pont-Euxin,  le  long  des 
côtes  de  la  Thrace ,  dans  la  Macédoine  et  dans 
la  Thessalie  ;  il  emporta  même  la  muraille  et 
les  forts  qu'ik  avoient  construits  à  lentréc  de 
l'isthme  de  Gorinlhe,  et  porta  ses  ravages  jusque 
dans  l'intérieur  du  Péloponèse  '. 

Deux  héros  chrétiens,  Jean  Hunyade  et 
Scanderbeg,  arrêtèrent  les  succès  du  sultan 
ottoman.  Le  premier,  général  des  Hongrois, 
repoussa  vigoureusement  le  sultan  de  la  Servie 
dont  il  ambitionnoit  la  conquête  ;  l'autre,  prince 
grec ,  possédant  dans  l'Albanie  un  petit  état, 
ayant  pour  capitale  la  ville  de  Croy,  soutint 
les  attaques  réitérées  des  Turcs.  Secondé  d'une 
armée  peu  nombreuse,  mais  bien  disciplinée, 
et  à  la  faveur  des  montagnes  dont  son  pays 
étoit  hérissé,  il  força  deux  fois  Amurath  à  lever 


*  DircAs,  Hist.  Byzant.,  ch.  ag  ;  Chalcocond.  ,  de  rehit» 
Turcicis,  lib.  V,  p.  laS;  lib.  VU  ,  p.  i8o.  Leukcl.  ,  Hisi, 
Muêulm.,  p.  5o7  et  iuiv. 
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le  siège  de  la  ville  de  Croy,  qu'il  avoit  en-  PiaioDxi 
trepris  *.  i3oo— i4S: 

Enfin  parut  Mahomet  II ,  fils  et  successeur  ij«^  «mei  v 
d'Amurath  II.  Elevé  au  trône  des  Ottomans*, 
dans  la  vingtième  année  de  son  âge,  ce  prince 
conçut  le  dessein  d'achever  la  conquête  de 
l'empire  grec  par  la  réduction  de  la  ville  de 
Constantinople.  Il  réussit  à  vaincre  toutes  les 
difficultés  qui  s'opposoient  à  cette  entreprise^ 
dans  laquelle  plusieurs  de  ses  prédécesseurs 
avoient  échoué.  A  la  tête  d'une  armée  de  trois 
cent  mille  combattans ,  soutenue  par  une  flotte 
de  trois  cents  voiles ,  il  parut  devant  cette  capi- 
tale, et  en  commença  le  siège  le  6  avril  i453. 
Les  assiégés  n'ayant  que  huit  à  dix  mille  hommes 
à  opposer  aux  forces  supérieures  de  l'ennemi, 
succombèrent,  après  une  défense  vigoureuse 
de  cinquante-trois  jours,  sous  les  efforts  puis- 
sans  et  redoublés  des  Turcs.  La  ville  fut  em- 
portée d'assaut  le  29  mai,  et  Uvrée  au  pillage. 
Constantin,  surnommé  Dragasès,  dernier  em- 
pereur grec,  périt  dans  la  première  mêlée ^ 
et  tous  les  habitans  de  cette  grande  et  opu- 
lente ville  furent  emmenés  comme  esclaves  *. 

1  Voyez  Mabinus  Barletius  Scodrsnsis  ,  de  pila  et  rêhus 
gestis  Scanderbeigi, 

^  Il  ne  faUut  que  six  à  sept  heures  aux  Turcs  pour  dëgarnir 
entièremeut  la  ville  de  tous  ses  habitans.  Voyez  Ducas, 
auteur  grec  contemporain  ,  attaché  à  la  cour  des  derniers 
princes  latins  de  Lesbos ,  Hist.  Byzant.,  cap.  4^ ,  pag.  170  ; 
Leokh.  Cfii£N3is ,  in  Epiu^  ad  FçnUf.  ;  iu  Lqnicerz  Chfvu, 
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Pi&ioDB  V.  1^°^  Mcnguéljr  Guëraï,  kban  de  la  Crimée,  se  soumit  à 
Mahomet  II,  Ini  passé  à  Constantioople  Tan  883  de  Vhégjre  , 

*^*^'~**^'  1478-9  de  Tère  chrétienne.  On  en  trouve  les  articles  dans  la 
Notice  dea  khans  de  Crimée,  publiée  par  M.  LaNglés,  à  la  suita 
du  Voyage  de  Bengale  à  Pétersbourg  ,  par  Forstbr  »  au 
tom.  m ,  pag.  4^4*  ^  famille  des  Guéraï  régna  dans  la 
Crimée  jusqu'en  17841  où  cette  presqu'ile  fut  définitivement 
cédée  à  la  Russie.  Les  sultans  turcs  reconnoissoient  les  Guértf, 
descendans  de  Tschinghis-Khan ,  comme  successeurs  ëveii«-. 
tuels  au  trône  de  Constantinople ,  au  caa  que  la  djnastie  otlo« 
gaane  vint  à  manquer. 
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